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AVERTISSEMENT
DE L'EDITEUR.

V./EST ici le produit du delaflemerit d'une'

fociete de gens de lettres, qu'il faut bien fe garden
de juger avec feverite. Non que nous faffions

finjure ceux qui n'ont pas dedaigne de s'ett

occuper , qui apres en avoir fait leur pafTe-^

temps pnt cru pouvoir les faire imprimef, &
s'en avouer les auteurs, d'implorer pour cux

rindulgence du public. Nous penfons que les?

gens' fages recevront avec plaifir ces agreablei

productions du loifir & de la gaiete , & qu'ils

les recevront, fans leur donner plus d'inlpor-
tance qu'il ne faut ; mais auffi fans y appliquec
line critique deplacee. Le Livre ne leur tombera.

pas des mains des la qttatrieme page , & ils

n'auront pas honte de fourire aux faillics dont

toutes ces faceties font remplies.

Les tableaux prefentes dans ces divers ou-

vrages ne font pas nobles a la verite , mals ils

n'en font pas moins faits pouf plaire ; ce font

des fccnes bourgeoifes , des aventures comi-

ques , des caracleres plaifamment charges ; en
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\] AVERTISSEMENT
un mot , c'eft une fuite de peintures des mceurs

du peuple , de fes vices , de fes ridicules &
de fes divertiflfemens. Le lieu de la fcene eft

analogue aux fujets que les auteurs ont voulu

traiter: c'eft dans les guinguettes, dans les ca-

barets, fur les places publiques, au milieu des

rues que fe paflent la plupart des aventures.

Nous croyons que ces tableaux puifes dans la

nature , ne feront pas indifFerens a ceux qui

aiment a obferver les hommes dans les divers

etats ou la fortune les a places.

MM. Duclos , Cre'billon fils , 1'abbe de

iVoifenon & autres , aufll avantageufement
connus dans la republique des lettres , ont

quelque part a ce qui compofe cette quatricme

partie ; cependant on doit 1'attribuer particu-

lierement au comte de Caylus, & on ne peut

placer ces ouvrages ailleurs que dans fes ceu-

vres. Tous fes amis ont reconnu qu'il y avoit

la plus grande part , & que ce qu'il y avoit de

plus faillant lui appartenoit : c'eft en confe-

-quence lui, qui les a rediges dans 1'origine ; &
on les a imprimes, fous fon nom, d'un confen-

tement unanime.

IShifloire de Gu'dlaume eft la plus ancienne

de ces productions , elle contient differentes

aventures comiques , arrivees a des perfonnes
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de tous etats que le cocher a fervis , foit lorf-

qu'il etoit cocher bourgeois , foit loiTqu'il etoit

cocher- fiacre. Cette hiftoire eft devenue tres-

rare , & comme elle eft tres-gaie , on la retrou-

vera ici avec plaifir.

Les Aventures des bait de. bais & les fetes

roulantes, peignent les divertiflemens du peuple,

& donnent une idee des efpeces d'orgies aux-

quelles il fe livre, dans les fetes & les divertif-

femens publics. Ce dernier ouvrage contient en

outre une critique des fetes donnees par la ville ,

lors du manage du Dauphin , rils de Louis XV,
en 1747 ; quoique cette critique ait trait a un

evenement paffe , elie eft traitee d'une manier^

faite pour plaire dnns tous les temps.

Les aventures de bals de bois fe trouvent

dans les ceuvres de IVobe de Voifenon, mais

il eft 1'un de ceux qui y a le moins de part*

Le manege des colporteurs & les difFerentes

intrigues de ceux qui font le commerce de livres

defendus , font comiquement peints dans les

Memoires de VAcademic des Colporteurs : on V

trouve aufli une difTertation burlefque fur 1'an-

ciennete & la noblefle des afficheurs , colleurs,

&: une genealogie plaifante de Tun d'eux.

Lesjdcux derniers ouvrages, tiennent au genre

poiflSird j ce font les Etrcnnes de La Saint-Jean,

Aij
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& Us (Sufs de Pdques. Ce genre etoit alors a

la mode ; beaucoup de gens d'efprit s'en occu-

poient ; mais il faut convenir que tous ne fe

font pas life avec plaifir comme le comte de

Caylus.

Le Ballet des Dindons , & la Eatallle des

Chiens , qui font partie des Etrennes de la Saint-

Jean , avoient etc attribues au chevalier d'Or-

leans , grand-prieur.
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PREFACE.
GVILLAUME ait, Public.

M,.ONSIEUR le Public , vous allez tre

bien dtonne de ce qu'un homme de

mon acabie prend la plume en main ,

pour vous faire participant de bien des

droleries qu'il a vu fur le pavd de Paris,

ou il peut dire , fans vanitd , qu'il a roule*

autant qu'un homme du monde qu'il y
ait.

Quoique je fois y a cette heure, un
bon bourgeois d'aupres de Paris , cela

n'emp^che pas que je ne me fouvienne

toujours bien
, que j'ai e*td cocher de

place , apres de remife
, enfuite j'ai

mend un petit-maitre que j'ai plante la

pour les chevaux d'une brave dame
, qui

m'a fait ce que je fuis au jour d'au-

jourd'hui.

Dans ces quatre conditions-la, j'ai vir

bien des chofes, comme je vous difois*

A iv



viij PREFACE.
tout-a-l'heure , ce qui fait que je me fuis

mis a rver
,'
en moi-meme, comment je

rn'y prendrois pour coucher c,a par 6cnt.

Je n'ai pas bien la plume en main,

a caufe du fouet d'autrefois qui me 1'a

corrompu ; mais quand j'aurai dent ce

que j'ai envie d'dcrire , je le ferai r'dcrire

par un e'crivain des charmers, que je

connois , du temps que j'dtois a la Fer-

ronnerie.

Je fais ce que je vas vous dire , pour
en avoir vu plus de la moitid de mes

ipropres yeux 5 moi qui vous parle , quand

je menois 1'equipage.

Les gens qui vont dans un fiacre,

tout par -tout ou ils veulent aller ,
ne

prennent pas garde a lui ; ca fait qu'on
ne fe cache pasde certaines chofes, qu'on

r.e feroit pas devant le rnonde.

Mais , comme il y a tres-bien de ces

affaires-la que je fais , je n'dtois pas mal

embarraffe par qui commencer, & puis

(ja
auroit fait tout dres d'abord, un trop
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gros livre. Je me fuis avife*
,
avec Y6cri-

vain duquel je vous ai parl , qu'il falloit,

pour ne pas faire d'embarras, vous en

couler quatre 1'une apres 1'autre.

Premierement ,
d'abord & d'un ; je

commencerai par 1'hiftoire de mamfelle

Godiche , qui lui eft arrive'e dans le

temps que j'dtois a la rue Mazarine , a

la Glaciere, a Chaillot, avec le fils d'un

marchand de TApport-Paris.

Par apres , je vous lacherai Faffaire

de la femme de ce notaire avec un gros

commis de la douane, a la foire Saint-

Laurent, quand j'dtois remifier.

Pour ce qui eft de la troifieme , ce

fera 1'hiftoire de monfieur le chevalier

Brillantin
, qui ne m'a jamais payd mes

gages qu'a coups de plat d'e'pe'e , pendant

que j'ai mend fa diligence.

Et enfin finale , vous aurez celle dc

madame Allain , ma bonne maitrefie ,

qui m'a laiHe* de quoi vivre , avec mon-
fieur 1'abbd Evrard

; duquel elle vit fon
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bec-jaune ,

comme vous le verrez vous-;

me'me a la fin du preTent livre.

Par ainfi , ^a f'ra quatre aventures

d'amourettes. Si ceux-la vous plaifent

a lire , je vous en ddtacherai encore

d'autres, qui ne feront pas ioins chenues.
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SUR LES MEMOIRES

DE M. GUILLAUME.

HISTO1RE ET AVENTURE

De mam^elle Godlche la coeffe&fe.

E j'etois un jour de 1'apres
- dinee a

attendre le chalant a la Mazarine , voila que

je vois qui vient a moi , une petite jeune de-

moifelle bien gentille, qui me demande, mon
ami , qu'eft-ce que vous me prendrez pour me
mener au Pont-tournant ? Mamfelle , ce lui

fis-je , vous etes raifonnable. Oh , point-du-

tout, ce fit-elle, je veux faire marche. Eh bien,

vous me donnerez vingt-quatre fols , la piece

toute ronde.,.. Oui-da , qu'il eft gentil avec fes

vingt-quatre fols \ il ny a qu'un pas. Je vous
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en donnerai douze:tenez, j'en mettrai quinze;
fi vous ne voulez pas , je prendrai une brouette...

Allons , mamfelle , montez. Vous donnerez de

quoiboire... Oh, pourcelanon, ne vousy atten-

dez pas : c'eft bien afTez Eh mais ! dites

done, Thomme, tirez vos vitres, il fait tout plein

de vent, (line fouffloitpas) celame defriferoit;

ma tante croiroit que j'ai ete je ne fais ou. Je

tire mes glaces de bois , & nous voila partis.

Tout vis-a-vis des Theatins , v'la-t-ilpas

qu'une glace tombe dans la couliffe de la por-

tiere , & j'entends : cocher , cocher , relevez

done votre machine qui eft tombee !

Pendant que je la releve, il pafTe par-la un

petit monfieur , qui regarde dans ma voiture ,

& qui dit tout d'abord : ha ! ha ! c'eft mamfelle

Godiche ! eh, mon dieu ! ou allez-vous done

comme cela toute feule? Monfieur, je vais ou

je vais , ce n'eft pas la vos affaires, repondit-

elle. Ah ! pour cela , reprit-il , vous avez raifon ;

mais vous fentez fort, mademoifelle , qu'une

demoifelle comme vous , qui va dans un fiacre

1'apres-midi 3 toute feule, ne va pas c.oeffer des

dames a cette heure.

C'eft ce qui vous trompe , M. Gallonnet ,

repliqua Godiche; & cela eft fi vrai, que voila

un bonnet que je ne fais que de monter, pour

le porter a une dame , pour aller au paradis de
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A la verite, la petite fut<5e tire de dedans

fa robe un efcoffion qui etoit defTous : & le

irjonfieur le voyant, tire une reverence en riant,

& s'en va.

Pour cela dit , mademoifelle Godiche , apres

qu'il fut parti, les hommes font bien curieux!

aufli pourquoi votre chofe ne ferme-t-elle pax

bien ? C'eft le fils d'un tailleur de notre mon-

tee , qui ne va pas manquer de Taller dire par-

tout. C'eft la plus mauvaife kngue du quartier,

& fes begueules de foeurs aufli : parce qu'on fe

met un peu plus proprement qu'eux tous , il

femble qu'on foit une je ne fais qui. II faut

que je fois bien malheureufe de 1'avoir ren-

contre la ! Tenez , voila vos quinze fols ; je

ne veux plus aller dans votre vilain carrofie.

Ah , mon Dieu ! qu'eft-ce qu'on va dire ? Si

ma tante fait cela, je fuis perdue! Eh bien,

vous voila comme une buche de bois , me dit-

clle, a moi qui 1'ecoutois fans mot dire, allez

done ou je vous ai dit, il en arrivera ce qui

pourra : il faut bien que je porte ma cocffure,

une fois ; cette dame m'attend : depcchez-vous

done.

Nous voila alles. Nous arrivons au Pont-

tournant , ou il n'y avoit non plus de dame
a fa toilette, que dans le creux de ma main.

$tamfelle Godiche regards a droite , a gauche^
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& tout par-tout. A. la fin , elle me dit, mon

ami, voulez-vous que je refte dans votre car-

rofle , jufqu'a ce qu'un de mes coufins
., qui

doit me mener quelque part, quand j'aurai etc

chez cette dame,foit venu? Je vous donnerai

quelque chofe pour cela. Volontiers, lui dis-je,

mademoifelle, car j'avois pris de I'affe&ion pour

elle; & puis j'etois bien aife de voir Ton coufin,

que je me doutois bien qui ne 1'etoit pas plus que
moi.

Au bout d'un gros quart d'heure , je .vois

venir un grand jeune homme, qui vient dar,

dar, du cote de la porte Saint-Honore. Je

le montre a mamfelle Godiche , n'eft-ce pas la

votre coufin ? Eh , oui vraiment ! appellez-le ,

car il ne fait pas que je fuis en carrofTe. Je

cours apres le coufin , qui s'en alloit enfiler le

chemin de Chaillot ; & je lui dis : monfieur,

il y a la mamfelte votre coufine Godiche

qui voudroit vous parler un mot. Aufli - tot

apres m'avoir dit grand merci , il s'en court

a mon carroffe, monte dedans, & voila mes gens

a chuchotter comme des pies-borgnefles, pen-
dant long-temps. A la fin ils me difent, que

je les mene dans quelque bon cabaret de ma

connoiflance ; & que je ferai bien content d'eux,

fi je veux les attendre pour les ramener a Paris ,

quand ils auront mange une falade. jEn mcme
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temps le monfieur, pour me faire voir que c'eft

de bon franc jeu , me coule dans la main une

roue de derriere , a compte.

Je leur propofa de les mener chez la veuve

Trophee, a Tentree du cours ; mais ils trou-

verent que c'etoit trop pres du foleil. Je leur

parlai enfuite de la Glacicre a Chaillot , ou de

madame Liard au Roule ; mais ils aimerent

mieuxla Glaciere, ou je les debarqua, en peu
de temps.

Comme je me doutois bien du coufinage que

c'etoit, je fis figne a la maitrefTe, qui entend le

jars , autant qu'il fe puilTe ; & elle les fit mettre

dans un petit cabinet en bas fur le jardin.

Pour ce qui eft de moi, je vous range mon
carrofle ; & comme il y avoit bien des ecots,

j'ote les couflins, que la maitrefTe du cabaret

va porter dans la chambre ou etoit mon monde,
aim que perfonne ne les prenne.

Au bout d'environ prcs de deux heures,

mamfelle Godiche cut envie de prendre 1'air

dans le jardin; fon coufin y vint avec elle,&

ils fe mettent a regarder danfer. Pendant ce

temps-la, j'etois avec deux de mes amis de ma
connoiflance , dont il y en a un foldat des petits

corps , & nous buvions une pinte de vin , en

mangeant le refte d'une fricaflee de poulets, que
le coufm & la confine oa'avoit donnee dans Id
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jardin avec de la falade qui reftoit, de fagon que
nous ne faifions pas fi mauvaife chere.

Comme nous n'etions pas bien loin de la

danfe , je vis que Ton venoit prier mamfelle

Godiche pour un menuet ; enfuite elle prit fon

coufin , & ils fe mettent a danfer enfemble fort

gentiment.

Dans le temps qu'ils n'y prenoient pas garde,

a caufe de la danfe t voila monfieur Galonnet

qui arrive avec deux autres , & deux demoi-

felles. D'abord, une de ces demoifelles lui dit,

comme ils paflbient aupres de nous , tiens , mon,

frere , la voila qui danfe avec fon amant de

1'Aulne. Ah 3 la petite chienne, repond-il, je

m'en fuis bien doute ; quand j'aurai bu un coup ,

j'irai la prier a mon tour.

Ce qui fut dit , fut fait : c'te pauvre raatnfelle

Godiche devint toute bleme, & M. de 1'Aulne

tout pale , quand M. Galonnet h voulut prendre

pour danfer, bien poliraent le chapeau d'une

main , & un gant blanc dans 1'autre.

Je voyois bien qu'elle avoit envie de le re-

fufer ; mais je vis bien aufli qu*elle n'ofoit pas ,

parce qu'elle avoit danfe avec un autre , & que

$a auroit pu faire du bruit > comme M. Ga-

Jonnet ne demandoit pas mieux , a fa mine ,

d'autant plus que cela ne fe fait pas, parce que
c'eft un affront qu'on boit en plein cabaret.

Avec
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Avec tout cela , elle danfe ni plus ni moins

ique fi elle avoit ete bien aife. Et pour faire

Voir a M. Galonnet qu'elle ne fe foucioit guere

<le lui , elle reprit M. de 1'Aulne , au lieu d'un

de ceux qui etoient arrives avec lui , qui etoient

deux garcons tailleurs ; comme a fe pratique

nvers les nouveaux venus, qui n'ont pas en-

core danfe.

Les demoifelles qui etoient vefiues aVee

M. Galonnet, dont Tune-, qui avoit le vifage

comme un verre a biere , etoit fa foeur , &
Vautre qui etoit bancale> s'etoient mifes a une

table auprcs de la notre. Et j'entendois que la

grelee difoit, en parlant de mamfelle Godiche :

pour cela , il faut que cette petite creature-l

foit bien effrontee, de venir toute feule avec

fon amant dans un cabaret ; je n'y viendrois

pas fnoi , pour je ne fais pas quoi , devant tout

le monde, comme elle fait. Oh, dam^ditla

bancale, c'eft qu'elle eft bien aife de faire Voir,

fa belle robe de fatin fur fil , qui , je crois 3

ne lui coute guere ; bon , repond 1'autre , je

parie que c*eft ce nigaud de de TAulne , qui
aura vole cela chez fon pere. II vouloit autre-

fois m'en conter ; mais il a bien vu qu'il n'a-

voit pas affaire a une Godiche ; en verite , il

convient bien a une petite fouillon comme
%lle, de porter une robe garnie avec un man-

Torne X, B
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telet a cocluchon. Je n'en porte pas moi t St

fi , je fuis pourtant fille d'un maitre tailleur }

qui eft Ie principal locataire de notre maifon;

& puis, avec ce que je gagne de ma couture

il ne tiendroit qu'a moi d'en avoir fi je vou-

Jois j mais e'eft qu'il n'y a que ces gens-la d'heu^-

reux ; mon cher pere a bien envie de mettre

tout ce train-la dehors , aufli-bien fa tante ne

paye pas trop bien fon terme. Oh mais , tiens ,

regarde done Gogo , dit-elle tout de fuite ,

comrae elle fe dehanche en danfant ! ne diroit-

on pas d'une fille d'Opera?
Ah! pour cela, dit 1'autre, je ferois bien fachee

de danfer comme elle; tu fais bien, Babet, la

derniere fois que nous etions au gros Caillou ;

eh bien ! eft-ce que je danfois avec des contor-

fions pareilles? & fi pourtant je n'ai jamais ap-

pris : pour moi , dit Babet , defunt ma chere

mere m'a fait apprendre, pendant plus de trois

mois , par le maitre de ballets de M. Colin , de

la foire, a qui Ton donnoit vraiment , trente

bons fols par mois , en arriere de mon cher

pere; on lui difoit que c*etoit un ami de mon
frere qui nous montroit pour rien.

Ce monfieur-la nous faifoit entrer quelquefois

les fetes & les dimanches, dans le jeude M. Colin,

qu'il ne nous en coutoit rien, a ma foeur Gotton

& a moi ; & bien , il y avoit la des filles qur
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clanfoiertt tout comme Godiche , fur le theatre.

Fi , que c'eft vilain pour une honnete fille !

aufli je regarde cela comme la boue de mes

fouliers. Va, va, n'aye pas peur que je la fa-

iue jamais la premiere. ....
Oh mais , dit Gogo , pendant que Babet

reprenoit fon vent , c'eft que , comme elle eft

un peu gentille , cela s'imagine. . . Qu'appellez-

yous done, gentille , mamfelle > reprit vitement

Babet \ au rifque d'etouffer ? Pardi ! tu es en-

core une bellfe connoifleufe de chat ! Eft-ce

parce qu'elle. a de grands yeux noirs ? Oh ;

c'eft que tu n'as pas vu qu'pn. diroit qu'elle

louche. Si je voulois mettre de la petite bolte j

fcft-ce que je n'aurois pas de.la cpuleur comme
elle? Tiens, Gogo, ne me parle^paS de ces

petits hes retroufTes ; & puis , elle fe pince tou-

jours la bouche, fans cela feroit-elle fi petite i

Godiche n'eft pas mal faite , faiit tout dire J

mais elle n'eft pas fi grande que. moi. As-tu vu

comme elle s'habille court? Oh, voila ce que

je ne faurois foufFrir , dit brufquement la ban-

cale , rien n'eft plus vilain. Eft - ce que tu ne

vois pas que c'eft pour faire voir fes fufeaux

de jambes, reprit Babet; & un pied, qu'ori

croiroit qu'elle va toniber a chaque bout de
:

champ ?

Tout cela eft vrai, dit Gogo, qui y allort

Bij
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plus a la franquette ; mais cela ri'empeche pas

<jue les meflieufs ne lui fafTent les yeux doux.

Et puis elle a peut-etre de 1'efprit ? Ah ! c'eft

la^ou je t'attends, avec ton efprit ; ce n'eft

qu'une etourdie, & fans quelques petits mots

de brouftilles que ces vilains hommes aiment

a entendre dire a une fille , elle feroit plus

bete qu'un pot, qu'une cruche. Oh ! je t'aflure

qu'avec .' toute ma grele , je ne me donnerois

pas pour elle , ajouta Babet , en fe redreflant

dans fon corps ; & puis tout de fuite : mon
Dieu ! peut

- on etre decolleteV comme cela ?

C'eft pour faire voir fa belle carcafle, je ferois

bien fachee-de me '-debrailler comme' elle; &
ii

.,
fans' variite.'... Mais ne parlous plus de

cette petite begueule-la , j'aurois pourtant bien

envie de : lui-dke-fon -fait.

Mamfelle Godiche ayant danfe tout fon bient

aife, sen alloit ave<> M de rAuliie dans leur

clvarhbre; mais il falloit palTer pardevant Babet,

qui , pour commencer la difpute qii*elle vou-

loit lui 'chercheif-'i ^lui dit , en paffant, & -fi

pourtant elle ne vouloit pas la faluer la pre-
miere:- Bon jou-r, mamfelle Godiehe, comment

vous.portezT-vousK *. . A votre fervice, mam-
felle Babet vous voila donc-ici ? .... vous

voy;z , mamfelle, tout aufli-bien que vous. . . .

JV fuis bien aife. .;. Cela me fait plaifir^
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Vous avez la une robe d'un joli gout ,.
dit la

couturiere ; & la v6tre , repond la coeffeufe ,

elle me paroit bien choifie. N'eft - ce pas de

ces petites etoffes a cinquante fols ? Pour

moi , la mienne me coute t-rois livres cinq

fols , & a bien marchander encore. . . Oh
dam', tout le roonde ne pent pas en avoir de

fi belles que mamfelle Godiche , dit Babet ,

en riant du bout des dents, cOmme Saint-

Medard. J'en fais faire une de taffetas; (i vous

n*aviez pas eu tant d'ouvrage , mamfelle Ga-

lonnet, je vous Taurois donnee a faire. ... Oh !

je ne fuis pas afTez fameufe couturiere pour
une demoifelle comme vous... Bon, vous vous

voulez badiner ; puifque je rnonte vos bon-

nets , vous pouvez bien faire nnes. robes. . . .

Vous ne m'en avez guere monte , toujours.,..

Cela vous plait a dire , a telles enfeignes, qua
vous m'en devez encore deux ou tro.is.... Moi,

je vous dois des montures de bonnets ? Allez,

allez, mamfelle, fongez plutot a payer a mon
cher pere , votre terme de fept livres dix fois....

Cela fera a compte , mamfelle , cela fera a

compte. . . . Vous feriez bien mieux de payer
vos dettes , que de porter la robe garnie , &
le mantelet.... Allez, mamfelle, ce n'eft pas a

vos depens. . . . Vraiment , fi on ne vous en

donnoit pas , ou les pvendriez- vou& ? Ce n'ft,

^ suod rbS^lj
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pas a monter des bonnets qu'on gagne tant..."/

G'eft que vous n'avez pas afTez de merite poun
en gagner.... Je ferois bien fachee de Tavoir,

comme V9us , bonne petite hardis L . . Ceft.

vous qui etes une effrontee.

Ma bourgeoife n'eut pas plut6t ladie la pa-
role , que Babet Gakmnet qui la trouva tout

jufte au bout de fon bras , vous lui couvrit la

joue d'une giroflee a cinq feuilles , qui claqua
comme mon fouet.

Tout le monde qui etoit la , nous demeurons

comrne des ftatues ; il n'y cut que M. de.

TAulne, qui dit a Babet: en verite, mamfelle,

ce que vous faites-la ne fe fait pas, & (I ce

n'etoit que vous etes une fille, je vous ferois

bien voir. . . . Que vous etes fot, mon petit

monfieur , repondit la cou.turicre ; allez , allez,

j'avertirai votre pere
'

que vous le volez pour

depenfer votre argent avec des creatures.

Jufques-la , mamfelle Godiche s'en etoit

pris a fes yeux du foufflet de fa joue ; mais

quand elle fe vit appeller creature , elle montra

a la grelee qu'elle avoit la langue bien pendue j

elle fe mit a VJQUS lui degoifer les dix-fept

peches mortels ; en forte que la couturafTe fe

jette far elle, lui arrache fon morillon plus

vite que k vent , & le trpigne aux pieds *

dans de Teiu qui toit par terre , en forte qull
n'etoit que de boue & de crachat.
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Elle veut aprcs lui fauter aux yeux, car je

voyois bien qu'elle avoit envie de defiguree

fa phyfionomie, qui n'etoit pas grelee comme

la fienne ; mais M. de 1'Aulne fe fit egratigner

a la place de fa coufine de vendange.

Pendant ce temps-la , le petit Galonnet &
fes camarades , avoient quitte une contredanfe,

pour venir voir ce que c'etoit ; & comme il

vit M. de PAulne qui tenoit fa fceur par les

mains , pendant qu'elle lui donnoit des coups
de fouHers fur les guibons , il fe mit dans la

tete qu'il la battoit, en forte que pour Ten em-

pecher , les trois tailleurs fe mettent a vous

lui rabattre les coutures , pendant que mam-

felle Godiche faifoit des cris de Merlufine.

Oh dam'! quand je vis cela, je-
ne fus n!

fou , ni etourdi; je dis a rnes amis, ne laiflbns

pas fabouler mes bourgeois. Us ne demandant

pas mieux ; par ainfi, nous tombons fur les

mangeurs de prunes , que c'etoit cornine une

petite benediction.

Notre foldat avoit tire- fa guindepelle , Tautre

etoit un rude cannier , & moi, avec mon fouet,

nous donnions fiir les tronches & tes tirelires,

pendant qu'ils fe defendoient avec les tabou-

rets du jardin. J'avois donne un Her coup du

gros bout de mon fouet fur les apotres , a un

i vouloit me prendre par les. douillets ; snaU,

B. ix
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je vous le plaque a plate-terre, comme une

grenouille, qui ne remuoit ni pied ni patte.

Enfin finale pourtant 3 on nous feparq a la

fin , & qui cut 1'ceil poche au beurre noir >

c'etoit pour fon compte.
Pendant la batterie, mon bourgeois & ma

bourgeoife dtoient retournes dans leur cham-

bre , ou nous aliens leur dire , qu'ils ne crai-

gnent rien , parce que nous fommes bons pour
tous les piquepoux*

Mamfelle Godiche pleuroit , comme fi elle

avoit perdu tous fes parens , & fon coufin la

confoloit. II nous fit avaler plus de la moitiS

d'une bouteille a quinze , qui n'en valoit pas:

fix, comme c'eft la coutume.

II n'y avoit pas moyen que mamfelle Godiche

put remettre fon tortillon , qui n'etoit que do

boue; mais elle s'atintela bien proprement avec

celui decette dame du Pont-tournant , en forte

qu'il n'y paroiflbit pas.

Comme elle etoit toute honteufe, nous at-

tendons que la cohue fut pafTee , & puis elle

avoit peur de la grelee , qui lui avoit dit qu'elle

n
5

en etoit pas encore quitte, & que fa tante IQ

fauroit , pas plus tard qu
s

a ce foir.

Sur les dix heures du foir , je mets mes che-

vaux &; mes couflins , & nous allons grand train

dans la rue des Cordeliers , ou demenroit
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Godiche. Mes camarades etoient a cote de moi;

puis je remene M, de 1'Aulne a rApport-Paris ,

ou il me donna encore un gros ecu , & vingt-

quatre fols pour le rogome, que nous lavons

* chez M, de Capehin,

II y a bien apparence que la taste de mam-

felle Godiche lui aura chante le te Deon rabo-

teux; mais il paroit qu'elle s'efl fichee de ^a ; car

je Tai vue, du-depuis, fur le pied fran^ois,

& je Tai menee bien fouvent avec des plumets

galonnes,

Elle m'a bien reconnu depuis ce temps-la 5

& j'avois toujours pour boire avec elle ; car

quoiqu'elle
fut avec des gens du haut ftyle a

glle n'en ^toit pas plus fiere envers mon egard.
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De M Bordereau , commis a la douane ^

ave.c madame Minutln.

1VI. Perigord, mon pays, pour qui je menois

le carrofTe , etant mort , fa veuve fe defit de

tout, de forte que me voila fur le pave. J'alla,

me propofer a un de mes amis , qui louoit

des remifes dans la rue des vieux Auguftins.

Comme j'avois un bon habit fur le corps , il

me donna un equipage a mener. J'allois, tous^

les jours 1'apres-dinee , prendre M. Bordereau ,

qui etoit un des gros de la douane , chez

lui, pour le mener tantot d'un cote, tantot d&

Tautre , & prefque toujours avec des dames ,

que ce n'etoit pas de la guenille.

Un jour , je le mene au bout du cul-de fac

de 1'Orangerie , d'ou il entre dans les Tuileries ,

: nous reftons a jafer , fon laquais & moi , d&

chofes & d'autres j & comme il me difoit fou-

vent les tenans & aboutifTans des maitrefTes de.

fon maitre , qui en avoit tous les jours de nou-;

Belles , je lui demandai s'il connoifToit celle que
fious venions chercher, & oii je la menerois.



Je n'en fais, ma foi, rien , repondit la Fleur ,

c'etoit fon nom: tout ce que je fais, c'eft qu'il

eft venu ce matin une efpece de femme-de-

chambre qui a etc long-temps avec lui , & qui

lui a dit, en fortant, que fa maitrefTe fe trou-

veroit aux Tuileries fur les quatre heures du

foir.

A peine la Fleur avoit-il fini, que nous voyons
M. Bordereau avec deux dames qui le fuivoient,

<lont la Fleur en reconnut une , pour la femme-

de-chambre de ce matin.

Quand ils font dans 1'equipage , ils ne favent

ou aller. A la fin pourtant , c'eft a la foire Saint-

Laurent ou je les debarque. Apres que le

laquais les a conduits dans le jeu de Topera-

comique , il vient me retrouver; je me range , &
donne mes chevaux a garder; de-la nous allons

tous les deux , nous promener & boire un coup
dans la foire.

Quand le jeu eft prct a finir , la Fleur va

trouver fon maitre , & moi mes chevaux ; pub
il vient me redire apres, que je ne nvimpatiente

pas, parce que M. Bordereau va fouper avec fa

compagnie chez Dubois; je redonne encore mes

chevaux a garder , & je vas le retrouver dans

ledit endroit, parce que la ce n'eft pas la ma-

niere que les laquais fervent a table.

Nous nous attendions bien , la Fleur & moi,
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a fouper des reftes, quand ils feroient au deficit >

mais nous manquames de faire des croix de

Mai the , comme vous allez voir.

Madame Dubois avoit mis M. Bordereau

& ces dames dans une falle a rideaux au fond

du jardin ; on apporte le fouper; & nos gens

faifoient bonne chere, quand voila qu'il arrive un

milord d'Angleterre avec mademoifelle Tonton

de 1'opera-comique , une de fes amies , & un

bourgeois de leur compagnie vetu de noir.

Tout cela demande aufli a fouper , & on les

campe dans un petit cabinet vitre, a 1'entree

du jardin.

En attendant les reftes pour fouper , nous

nous amufions, la Fleur & moi, a creufer une

bouteille de vin fur le compte de notre bour-

geois, dans un cabinet aupres de la falle; &
dans ce temps

- la M. Bordereau & mademoi-

felle Tonton, quiavoient envie de quelque chofe,

fortent chacun de leur endroit, pour aller dans

un coin , de forte qu'ils fe rencontrent nez a

nez au beau clair de la lune.

La Fleur m'avoit dit , en voyant entrer ma-

demoifelle Tonton a que fon maitre Tavoit cue

de louage ; mais qu'il Tavoit quittee, a caufe

qu'elle le menoit un train de chaffe.

Mademoifelle Tonton reconnoit tout d'un

coup mon bourgeois j & elle lui dit, de fa^on
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que nous 1'entendions : Ah ! ah! c'eft vous,

M. Bordereau ! eh mais , vous n'etcs pas ici

tout feul? vous y foupez done ? c'eft fort bien

fait a vous ; laquelle de nos foeurS eft de la

partie? car vous 6tes un coureur de biches.

Je n'en connois point , madernoifelle , rcpond
M. Bordereau , depuis que je ne cours plus

apres vous. Vous etes un infolent, mon gros

ami , repliqua 1'autre ; & peut s'en faut que ,

pour payer 1'infulte que vous me faites , je ne

vous fafle donner une voice de coups de ba-

ton : vous avez done la quelque faraud ? dit

AI. Bordereau : oui , oui , j'en ai, petif faquin

de commis , & tu les vas voir. Alors elle fe mit

a crier a pleine tete : a moi , milord , a moi I

on m'infulte.

Tout auffi-tot voila le milord , 1'autre fille &
ce monfieur , qui accourent pour voir ce que
c'eft. Vengez-nous , milord , dit Tonton , d'un

miferable caiffier qui ofe me traiter comme une

malheureufe , & vous comme un gredin. Aliens

done , milord , allons done , difoit-elle , en le

pouflant, & voyant qu'il ne fe mouvoit guere,

donnez-lui vingt coups de barre.

Vous etes un fot, dit tranquillement Tan-*

glois a M. Bordereau ; il alloit s'en aller apres

cela ; mais mademoifelle Tonton le retint , en

lui difant : comment , milord , eft-ce ainfi que
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vous foutenez la reputation des dames ? Que
voulez-vous que je fafTe , mamfelte , lui dit- il ,

quand j'aurai coupe fon vifage a cet honimei

vous ferez toujours une danfeufe de 1'opera-

comique
Tonton alloit lui repdndrfc fur le bdn ton ,

quand nous entendons tin bacanal du diable

dans la falle , ou Ton caflbit les bouteilles , les

verres, & qu'on faifoit voler les plats dans le

jardin. C'etoit Thabille de noir qui faifoit ta-

page, a caufe qu'il etoit le mari de la dame de

mon bourgeois. On entre comrne il donnoit

des coups de pieds au cul , & des noms qui

n'etoient ni beaux, ni honnetes, a la chambriere

de fa femme, qui chioit des yeux dans un coin.

Cette querelle-la fit cefler Tautre. Cela eft

plaifant, dit Tonton, cjui ne penfoit plus a fori

affront; comment, monfieurMinutin,les femmes

de notaires courent done le marche des filles

du monde? Ce mot-la fit clever le mari comme
un foupe au lait ; il vouloit fe jeter fur fa

femme ; mais monfieur & madame Dubois qui

avoient peur du fcandale , a caufe de la police,

fe jettent fur lui , & vous le prennent a braffe-

corps, qu'il ne pouvoit plus que remuer la lan-

gue , qui difoit les plus belles chofes du monde.

A la fin , pourtant 5 il s'appaife petit a petit,

parce q.ue madame Dubois lui remontre ei
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douceur qu'il a tort encore plus que fa femme ,

qui n'etoit la que pour la premiere fois , tandis

qu'il y venoit tous les jours avec le tiers &
le quart.

Pour toute conclufion du bacanal ; on rap-

porte du vin , & on fait boire 1'homme &r la

femme pour les repatrier enfemble. MJ Bor-

dereau dit fon nom a IVL Minutin , & offre de

Jui faire plaifir a la douane & ailleurs, quand
il aura befoin de fon coffre-fort : ne prenez

point d'ombrage de tout ceci , M. Minutin,
dit mon bourgeois 5 car , en verite , il n'y a

pas de mal. J'ai vu avant-hier madame votre

epoufe , pour la premiere fois , par hafard, a la

comedie; nous avons parle de Topera-comique,
& elle m*a fait 1'honneur d'en accepter une

partie. J'ai eu toutes les peines du monde a

lui faire agreer le fouper que vous avez jete

par terre , mais il en faut commander un autre ,'

car apparemment vous avez faim : oh ! point du

tout , monfieur , dit le notaire ; mais c'eft

qu'en verite, fi on vient a favoir cela, je fuis

tout-a-fait perdu dans le corps.

N'ayez pas peur, allez, monfieur > dit ma-

dame Dubois, je ferai en forte que mademoi-

felle Tonton & fa camarade n'en parlent point.

Je fais comment je m'y prendrai pour les faire

taire } a 1'egard du milord , c'eft un baragoun
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comme moi parlera tout au contraire de lui.

Le milord & les deux filles etoient deja

rentres dans le cabinet , fans s'embarrafler du

notaire 9 quand ils avoient vu que le grabuge

s'appaifoit; & mademoifelle Tonton, qui n'avoit

non plus de fiel qu'un pigeon , trouvoit que le

fouper de quatre etoit excellent pour trois.

Le nouveau fouper venu , on fe mit a table ;

& comme il n'y avoit plus rien a dire en par-

ticulier , la Fleur & moi, on nous fit fervir, &
c'eft-la que s'eft fait la converfation & Taccom*

modement que vous allez voir

J'avois ecrit cela , comme le refle , a ma
maniere ; mais comme chacun parloit a fon

tour , cela faifoit un embrouillamini de dit-il ,

repondit-il , repliqua-t-il , ajouta-t-il , conti-

nua-t-il ; de fa9on que je n'y connoifTois riert

moi-meme ; cela m'embarrafToit beaucoup ; mais

mon ecrivain du Charnier m'a donne une

ouverture pour eviter 1'embrouille ; c'eft de

coucher fur le papier ce difcours-la par de-

mandes & par reponfes , tout comme quand
on vous parle a la comedie ; & c'eft ce que je

vais faire ; retenez bien feulement qu'ils ne

font que trois qui parlent , parce que la cham-

briere , la Fleur & moi 3 nous ecoutons fans

fouffler le mot.

Voila
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Voila comme cela a commence par monfieur

Bordereau.

M. BORDEREAU.

En verite , M. Minutin , je fuis charm

d'avoir fait la connoiflance d'un homme comme
vous , je me ferai toujours un vrai plaifir dej

vous obliger.

M. MINUTIN.
-

Monfieur , vous me faites bien de I'honneur,

j'accepte , de tout mon cceur, vos offres de

fervice. Le temps eft fi dur, qu'on ne peut
fe foutenir fans le fecours de fes amis , & fur-

tout dans nos charges ; c'eft pourqupi nous

voyons tant de mes confreres faire la culbute*

M. BORDEREAU.
Cela eft vrai , au moins ce que vous dites,

M. Minutin ; mais aufli on dit que vous le

prenez fur Un ton fi haut

M. MINUTIN.

Comment voulez-vous faire autrement ? Ne
faut-il pas foutenir noblefle ? Savez-vous ce

<jui nous tue ? C'eft la depenfe de nos femmes,

Tome X* C
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Madame M i N u T i tf

Mon petit nez, je ne dois pas etre

prife
dans le nombre.

M. M I N U T I X*.

Tout comme une autre, madame Minutin^
tout comme une autre.

Madame M i N u T i N.

Voudriez - vous que j'allafle comme une

procureufe.

M. BORDEREAU.
fi done,

M. M I N U T I N.

11 faut aller felon fon etat ; il femble que
vous ne vous fouveniez plus de ce que nous

avons etc.

M. BORDEREAU.
Je ferois bien aife de favoir cela , fi cela ne

vous faifoit point de peine.

M. M i N u x i N.

Point du tout ; je ne fuis point de ces genfi



DEM. GUILLAUME. %$

i cachent ce qu'ils ont etc , apres avoir fait

fortune.

M. BORDEREAU.
Cela eft bien glorieux pour vous. Pardi,

contez-nous done un peu votre hiftoire, mon^

{ieur Minutin ; je parierois cent piftoles qu'elle

nous feroit rire.

M. MINUTIN.
A la bonne 'heure , je vais done vous ex-

pofer.....

Madame MINUTIN.

Non , non , laiffez-moi expofer a monfieur. . , *

M. BORPEREAU.

Out, je crois que ce fera plus drole, de la

part de madame.

M. MINUTIN.
II faut done la laifler jouir de fes privi-

leges, au defir de la coutume de Paris*

M. BORDEREAU.
Je vous aime de cette humeur, M. Minu-

tin..... Je crois que nous ferons de bonnes

Cij



affaires enfemble; car je fuis quelquefois lin.

crouftilleux corps, tel que vous me voyez.

'Aliens, a nos fantes , aufii-bien , c'eft trop

parler fans boire. Du vin comme de 1'eau?

Commencez , madame , s'il vous plait ; j'ecoute

de toutes mes oreilles.

Madame M i N u T i N.

C'eft au hafard que nous devons notre for-

tune : avant mon mariage , je n'etois qu'une

iirnple grifette , fille de boutique chez une

marchande de modes , de la rue Saint-Honore.

J'ai , comme vous voyez , un vifage affez met-

lable ; c'etoit toute ma refTource. M. Minutin

^toit al<$rs chancelier de la bazoche. Fille de

boutique & clerc , font volontiers connoifTance.

'A la premiere vue de monfieur , 1'amour fit

evanouir les efperances de fortune que j'avois

fondees fur mes attraits. Tous deux libres, &
n'ayant a rendre compte de nos adions a per-

fbnne , nous nous crumes en droit de difpofer

pleitiement de nous. Je plantai-la ma mar-

chande; il fit banqueroute a la bazoche, &le

Pbrt-a^rAnglois vit allumer le flambeau de

notre hymenee.

M. BORDEREAU.
C'etoit , ma foi , bien s'y prendre.
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Madame M i N u T i N,

Les agremens dont nous etions , pour alnfi

dire , petris Tun & 1'autre 3 ne nous faifoient pas

vivre plus 1'aife.

M. BORDEREAU.
Cela fe peut-il?

M. M I N U T I N.

Rien n'efi plus certain.

BORDEREAU.M.

Si je vous avois- connu dans ce temps-la*

vous n'auriez pas etc fi en peine ; je vous au-

rois fait avoir une belle & bonne commiffion;

& vous feriez peut-etre comme moi a-prefent.

Je n'ai pourtant jamais ete marie ; mais c'eft

que je me fuis poufTe d'un autre cote\

M. M I N U T I N,

J'etois trop jaloux de ma femme , pour eff

faire une reffource \. j'eus recours aux expe-
diens ; quelques-uns me reuflirent, d'autres

me manquerent. Je me fis enfin folh'citeur de

proces. Un ufurier fe refugia chez moi, avec

fes larcins ; je les recueillls Tun & Tautre : on

inftruifoit le proces du fugitif, quand

C iij

orrb
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Voifine babillarde le decela. La juftice fe tranf-

porta dans mon domicile , s'empara de 1'homme ,

& me laifTa les effets. L'accufe mourut en

prifon , & comme a fa mort , il avoit garde
le tacet 9 je me trouvai habile a fucceder.

M. BORDEREAU.
Ah , ah ! il eft bon la ; c'etoit un modele

.de conduite pour les dep6ts.

M. M I N U T I N.
.

Ma femme ayant toujours eu de {'ambition,

pour la fatisfaire, j'entrai dans le corps bril-

lant des notaires de Paris.

M. BORDEREAU.

Que cela eft louable !

M. M i N u T i N.

Oui , mais elle me ruine par une depenfe
cxceflive. Confiderez fon vetement j eft-ce

celui d'une bourgeoife?

Madame M i N u T i N.

Ah ! je demande reparation pour le corpsv

M. BORDEREAU.
Bon , on en a bien befoin j eft-ce qu'on ne



BE M. Gt7ir.I,AUME\ Jjf

fait pas qu'une notarefle n'eft pas usie bour-

geoife ? d'ou venez-vous done , pour ne pas

favoir cela, M. Minutin?

Madame M I N u T I N.

II n'a jamais fu tenir fon rang.

M. BORDEREAU,
Oh ! notre ami , il ne faut pas fe laiflei

manger la laine fur le dos. Quelque jour j*

vous conterai un different que j'ai eu avee

un de nos dire&eurs. Oh , dame ! je lui fis

bien voir , en plein bureau , que fon encr

n'etoit pas reluifante : il ne faut pas fe jouei

a moi ; quand une fois je m'y mets, je ne

fuis pas tendre.

M. M I N U T I N,

Ce n'eft pas tout-a-fait fair dont elle fe

met qui me fait de la peine ; c'eft qu'elle voit

un certain monde qui ne me plait pas

M. BORDEREAU,

Ah ! cela eft tout different,

M. M I N U T t K,

Eh ! mais, mais , M, Minutin , vous n'y

Civ
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penfez pas ; je ne puis me renfermer , ni dafii

;jna famille , ni dans la votre ; nous n'en con-

noifTons pas. Je fraye avec les gens de ma
voice. M'a-t-on jamais vue , par exemple ,

vous faire 1'afiront de me faufiler avec des

procureufes , des avocates ?

M. M i N u T i N.

Je fais que vous ne vous encanaillez pas;

je ne me plains pas des gens que vous voyez ,

ce n'eft que de la fa^on de les voir.

M. BORDEREAU.
Oh ! c'eft autre chofe.

Madame M i N u T i N,

Qu'a done de reprehenfible ma maniere

'd'agir?

M. M I N U T I N.

Comptez-vous pour rien , d'aller fcandaleu-

fement aux fpe&acles & aux promenades, avec

des moufquetaires & des abbes?

M. BORDEREAU,
Celui-la eft un peu fort.

M. M I N U T I N.

Paroitre en public , avec des gens de cette
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efpece , c'eft vouloir fe decrier a plaifir j &
nous fommes folidaires en reputation.

M. BORDEREAU.
II a raifon.

M. M I N U T I N.

Voyez-les au Jogis , madame , voyez-les au

logis.

M. BORDEREAU.
II y a encore quelque chofe a dire a cela;

mais cda viendra avec le temps. Avez-vous

encore quelque chofe fur 1'eftomac ?

M. M I N U T I N".

M. Bordereau, vous etes mon ami?

M. BORDEREAU.
Touchez-la.

M. M i N u T i N.

II faut done vous ouvrir mon coeur. Je ne

fuis rien moins que jaloux ; mais je fuis ruine.

J'en impofe encore au public par un fafte

eblouiiTant ; mais , dans peu , on me verra

donner du nez en terre.
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M. BORDEREAU.
JEh bien , mon ami , nous vous foutiendrons,

M. M I N U T I N.

Je n'aurois pas tout-a-fait befoin du fecours

de mes amis , fi madame Minutin vouloit affo-

cier fa pratique a la mienne.

M. BORDEREAU.
Ah ! ah ! eft-ce qu*on pafTe aufli des ades

pardevant madame ?

Madame MINUTIN.

Que voulez-vous dire ?

M. MINUTIN,

Vous m'entendez : votre penfion ne peut
fuffire pour vos plaifirs & voi habits ; il faut

bien qu'if vous vienne de Targent de quel-

qu'autre part.

Madame MINUTIN.
Mais je gagne beaucoup au jeu.

M. BORDEREAU.
Cela fe peut fans miracle.
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M. M I N U T I N.

D'accord : mais quand la femme donne a

jouer , II ne refte ordinairement au mari , que
les vieilles cartes & les cornets.

M. BORDEREAU.
Ne parlons pas de cela.

M. M I N U T I N.

Tenez , madame MInutin , je ne fuis plus

jeune ; & , a certain age , on fe defait de beau-

coup de prejuges , faifons bourfe commune :

mettez le produit de vos ades dans Vefquipot*

Madame MINUTIN.
Mais, monfieur Minutln

M. BORDEREAU.
Vous y perdriez , peut-etre , il faut que

Tetude du premier etage aille mieux que celle

du rez-de-chaufTee. On peut trouver une 3900,

de vous accorder; rapportez en caifTe le pro-
duit de deux etudes , & M. Minutin fera 'la

depenfe de la maifon.

M. MINUTIN.
II n'eft rien que je ne fafTe pour foutenir



1'konneur du corps. Y confentez-vous ,

ferrnne ?

Madame M i N u T i N,

Soit.

M. M I N U T I N.

Ah ! que je vais bien morguer mes con-

freres.

M. B O R D E R E A U.

N'allez pas garder minute de cet a&e-la.,

"ail moins. Pour peu qu'une bourgeoife ftrt

^affable , elle auroit bien {'ambition de par-

venir aux honneurs du tabellionnat. Au refte,

M. Minutin, mon ami, comptez toujours fur

moi. II faut qu'au premier jour faille fans fagon

manger votre< gigot.

M. M I N U T I N.

Nous ne vous ferons pas 1'affront de
vo^us

faire manger avec les clercs.

Quand tout fut arrange, de la maniere que

je viens de le dire , il etoit une heure apres

minuit, ce qui fit que M. Bordereau demanda

la carte , qu'il paya tout de fuite fans mar-

chander ; madame Dubois lui demanda fi c'etoit

lui cu ce monfieur qui payeroit les debris des
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bouteilles , des verres & des afliettes caflees.

Plaifantc gueuferie, dit M. Bordereau, pour en

aller etourdir la tete de cet honnete homme.

Ccmbien faut-il pour tout cela? En confcience,

repondit madame Dubois, cela vaudroit cin-

quante francs pour un autre ; mais, comme c'eft

vous qui payez , je me contenterai de deux

louis , & c'eft le prix courant ; vous concevez

bien que je ne gagne rien la-deflus.

M. Bordereau allonge deux louis , on monte

dans 1'equipage , & je remene tout le monde,
chacun chez eux.

Du-depuis , j'ai fouvent mene madame Mi-

nutin & M. Bordereau, a fa petite maifon

au fauxbourg Saint-Antoine , eu M. Minutin

venoit les trouver le foir, jufqu'a ce qu'un
beau matin, mon bourgeois fit un trou a la

lune , dont il a emporte a mon maitre , pres

d'un mois de louage de fon remife } & ce qu'il

me donnoit pour boire.

Je crois que M. Alinutin 1'eft alle trouver ,

car il a demenage fa boutique, fi tellement,

qu'il n'y a lailTe ^ue des paperafifes,
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Des bonnes fortunes de M. le chevalier

BrUlantin.

\JN de mes amis, qui etoit cocher bour-

geois , me propofa un jour d'entrer au fcrvice

de M. le chevalier Brillantin , pour mener fa

diligence ; & je donnai la-dedans , parce que

je ne favois pas ce qu'en vaut 1'aune. C'eft

la plus fichue condition qu'on puifTe imaginer.
Je me fouviendrai toujours qu'un matin 9

qu'il y avoit tout plein de creanciers dans fon

anti-chambre, il donna des coups de baton

aux uns , des coups de pied dans le cul aux

autres ; de fa9on que, comme par fon com-

mandement , j'avois aide a les mettre dehors,

ils fe mirent cinq ou fix apres moi, dans la

rue , ou ils m'equiperent en enfant de bonne

maifon ; cela fit
., qu'avec les coups de plat

d'epee qu'il me donnoit en particulier, je le

laiflfai-la ; & puis, affute-toi, mene les chevaux

qui voudra.

Dans les commencemens que j*etois a fon

fervice, je ne favois pas encore le trantran de
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fon allure ; c'eft pourquoi , une fois qu'il for-

toit de 1'opera , & qu'il y avoit bien du monde

a la porte , il me dit tout haut : chez la mar-

quife. Quelle marquife , lui dis-je ; chez la

marquife ou j'ai
dine , repondit-il ; ah ! ce lui

fis-je , dans la rue de la Huchette, je fais ou

c'eft. Cette reponfe fit rire tout ce qui etoit

la ; & fi pourtant, on ne favoit pas que c'etoit

une couturiere : $a n'importe , en defcendant

du carrofTe il me promit vingt coups de baton,

quand nous ferions a la maifon ; je ne les ai

pas comptes, mais fi je Tavois laifle faire, du

train qu'il y alloit .... la pefte .... mais a

m'apprit a vivre. Le lendemain , le valet-de-

chambre & le laquais me dirent fon allure,

& je n'y fus plus attrape.

M. le chevalier avoit trois ou quatre fe-

jnelles , tant coeflfeufes , que couturieres &
autres , dont il faifoit des marquifes & des

comtefTes dans le monde ; leurs appartemens
etoient toujours au quatrieme etage. Il n'y a

pas de tapiflier qui fache mieux meubler une

chambre que lui, & a peu de frais. D'une ta-

pifferie de Thiftoire de Bergame , il vous en

fait une haute-lifle ; & de chaifes de paille ,

des fauteuils de damas ; les habits & les dia-

nans ne lui coutent pas plus : on peut dire

que c'eft uo. be! inftrument que fa langue.
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Du refte il en fait acroirc a tout le

&; quelquefois il joue des jeux fi droles , qu'on

ne peut pas s'empecher de rire ; vous allez

voir.

Un foir qu'il foupoit au fauxbourg Saint-

Germain , avec plufieurs de fes amis , la Roche ,

fon valet-de-chambre , va 1'avertir , au milieu

du foupec, que je fuis en has avec fon petit

carrofle gris & fes chevaux de nuit. Aufli-tot

il dit tout has , que toute la table 1'entendit ,

a un de ces meflieurs , qu'il va a un rendez-

vous , & qu'ils n'ont qu'a toujours fe rejouir,

en 1'attendant, parce qu'une petite heure fera

fon affaire.

II monte , en me difant : au Marais, a toutes

jambes; & je le mene a 1'ordinaire, grand train ;

mais il me fait arreter au bout de la rue ,

pour me dire d'aller, au pas, a la place aux

veaux.

Quand nous y fommes arrives, il defcend

pour regarder de quel cote venoit le vent ;

moi , je ne favois ce que cela vculoit dire ;

comme il vit qu'il ne ventoit pas , il fe mit

a taponner toute fa frifure , a fe peigner avec

fes doigts ; en un mot , a s'ebouriifer tout au

mieux ; apres il fe deboutonne , puis fe rebou-

tonne tout de travers , il deroule fes bas ,

fonne fes manchettes, ote le bouton d'une ;

fe
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fe mit du rouge au bout du nez, arrache fa

mouche du front , fe marche fur les pieds ;

enfin , il fe met. comme en revenant du pillage.

Quand cette farce-la cut dure environ une

demi-heure, il remonte & m'ordonne d'aller

doucement jufqu'a cent pas de la maifon ou

etoient ces meflieurs, & d^entrer dans la cour

a toute bride. Son laquais, la France, m'a dit,

qu'il etoit arrive dans la chambre tout eflbuffle,

& qu'il avoit dit a fes amis , que 9a n'aVoit

pas ete fans bien de la peine , comme il y

paroiffoit , quMl etoit venu a bout de la petite

duchefle.

Il a fait cent tours pareils^ qu'on prenoit

pour argent comptant ; mais il lui arriva , une

fois , une vilaine cataftrophe avec une vraie

prefidente de campagne 5 c'eft la bonne fortune

la plus relevee qu'il ait cue , fi tant eft qu'on
veuille 1'appeller bonne fortune , & caufe de la

fa^on dont cela tourna. Si elle avoit bien finij

M. le chevalier n'auroit pas manque de s'eri

Vanter ; & puifqu'il faifoit de fes couturieres

des duchefTes , il auroit fait de madame la

prefidente, au moins une imperatrice.

Apres tout, c'etoit auili belle catiri qua
beau robin , car madame la prefidente lui ref-

fembloit prefque pour les fa^ons. Elle avoit

etc quelquefois a la cour, quand tout Je monde
Tome Xt D
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y va voir jouer les eaux a la Saint-Louis , &
a la proccflion des cordons bleus. Avec $a

que comme elle avoit vu des duchefTes de

condition , & autres , a I'opsra , ou ailleurs , elle

en avoit pris les mameres aifees.

Us fe faifoient done accroire tous les deux,

que des veflies etoient des lanternes ; en forte

que madame la prefidente , promit de venir

fouper , un foir , a la petite maifon de M. le

chevalier : elle auroit bien voulu que c/eut etc

a la fienne, a elle-meme, car elle etoit outillee

de tout ce qu'il faut pour les rendez-vous :

mais elle 1'avoit pretee a une de fes amies,

qui faifoit comme fi elle avoit ete a elle.

Madame la prefidente arriva la premiere ,

comme cela fe pratique aujourd'hui,; & quand
M. le chevalier fut venu, ils fe mettent a fouper

tete-a-tete, comme des fourbiffeurs. Pour moi ,

apres avoir bu deux coups d'une main , & au-

tant de Tautre , je vais chercher a roupiller

un fomme, dans le jardin , a la belle etoile.

II y avoit pres d'une heure que je tapois

de l'oeil au mieux , quand je m'entends reveil-

ler par deux voix qui parloient aupres de moi ;

on voyoit clair comme dans un four; mais je

reconnus bien la parole de M. le chevalier,

^ui alTuroit madame la preGdente,qvril n'avoit
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e]m perfonne comme elle* Chevalier, lui repbn-

doit-on, vous hafardez beaucoup ; un homme
auili repandu que vous 1'etes , a du reflentir de

grandes pallions : il eft vrai , reprenoit mon
inaitre , & je ne fuis pas aiTez fot pour en dif-

convenir; mais je vous jure , en honneur, que

je n'ai jaraais ete aufli vivement amoureux que

je le fuis a cette heure : & voila juftement,

tiit la prefidente , cette vivacite que j'appre-

hende ; vous n'ignorez pas , chevalier , que je

fuis veuve, & encore aflez jeune pour appre-
hendcr de compromettre ma reputation. Je

vous jure , reprenoit mon maitre , qu'elle ne

court aucun rifque avec moi, & que je faurai

la menager. Allons , ma reine , plus de re'fif-

tance ; rendez-vous aux empreilemens du plus

amoureux de tous les hornmes.

La converfation fmit la, pour un petit bcut

de temps; car, un moment apres, madame la

prefidente dit, a moitid has: eh, mais, che-

valier , vous n'y penfez pas ? Vous me prenez

apparemment pour une grifette vous

n'avez nulle condderation otez- vous ,

cela eft horrible c'eft malgre moi , js

vous afiure vous m'afTommez vous

aviez bien raifon de dire que ma reputation
ne courroit point des rifques avec vous ....

retournez d'ou vous venez ..... vous etes urt

D-j
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infolent on n'en ufe pas ainfi avec une

femme de ma qualite.

Je m'apper^us bien que la prefidente s'etoit

depetree de M. le chevalier , car elle demanda

fon carroffe , & , malgre tout ce que put faire

mon maitre , elle monta dedans , & le laifTa la

avec fa courts honte.

Cette affaire-la lui fit bien de la peine ; &
comme il avoit, outre cela, befoin d'argent,

nous allames aupres d'Orleans , ou il avoit des

lettres pour en ramafTer. II y avoit dans le

village une jeune fille , fort jolie , qui avoit

demeure a Paris fort long-temps , avec fa ma-

raine, qui 1'avoit prife en amitie aupres d'elle ;

mais comme elle etoit venue a mourir, Javotte

etoit retournee avec fa mere , pour refter dans

le pays , ce qui ne lui plaifoit guere.

La Roche , qui etoit au fait de la commif-

iion, tourneviroit cette jeunefTe, pour la faire

tomber dans les filets de fon maitre ; il lui avoit

fait accroire , que fi elle vouloit 1'epoufer en

manage , il demanderoit fon conge de valet-

de-chambre, pour etre concierge du chateau,

ou pour aller vivre a Paris a louer des cham-

bres garnies.

La fille , qui etoit futee , aimoit mieux Tun

que 1'autre ; parce qu'a Paris on a une bien

meilleure liberte que non pas a la campagne
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Iftvec tout cela , elle voyoit bien qu'il avoit

peut-etre envie de 1'attraper , ce qui faifoit

qu'elle ne croyoit pas la moitie de ce qu'ii

lui difoit.. Je voyois bien la manigapce de

la Roche ; j'avois envie de decouvrir, a Javotte,

la meche du paneau ou on vouloit la faire

tomber; mais j'avois peu-r aufli , que fi cela

venoit a etre fu de M. le chevalier, je lui

payerois tot ou tard. J'etois done bien embar^

rafle , comment m'y prendre j quand, un beau

jour que j'etois dans le pare, a faire je ne

fais pas quoi , je vis paiTer la Javotte , & la

Roche qui alloit apres elle ; je les fuis a pas

de loup, jufqu'a un petit endroit ou. ils s'afr-

firent fur Therbe ; je me cache derriere ua

buiflbn,, d'ou j'eatends toute leur converfation-,

que voila, comme je Tai retenue, en propres

termes, mot a mot.

La Roche lui difoit , pourquoi ne vouloir

pas croire ce que je vous dis d^s bontes que
mon maitre a pour moi ? II ne me laifTera

jamais manquer de rien ; & it ms difoit encore

hier , que fi j'avois le bonhaur de vous epou-

fer, il ne pretendoit pas que je me retirafTe

de fon fervice , comme j'en avois forme le

deflein : Le fien eft
, que vous demeuriez icl,

dans le chateau ; vo.tre logement eft marque,
c'eft dans 1'aiie gauche , du cote du petit
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parce qil'il trouve qu'il eft necefTalre que je

fois loge aupres de lui , & naturel que vous*

foyez avec moi, Cependant nous aurons une

chambre feparee , aim de me trouver plus a

portee de mon fervice , & pour ne pas inter-

rompre votrerepos, quand, par hafard, dans

la nuit , il aura befoin de moi,

Ces mefures-la, repondit Javotte, qui voyoit

bien ce qui en etoit , font bien prifes ; je crois

que qui les derangeroit , vous feroit grand depit,

Ce rie feroit, repliqua la Roche, que par rap-

por-t a M. le chevalier, qui merite toutes fortes

ci'attentions ; fi vous faviez jufqu'oii s'etendent

fes bontes pour moi , avec quelle amitie il

m'afTure qu'il veut travailler a ma fortune ....

vous verrez , vous verrez de quel air il
s'y

prendra ; je fuis perfuade que VQUS en ferez

furprife. Point- du-tout, dit Javotte , je m'y

attends, & que vous la meritez cette fortune , par

toutes vos complaifances 5 mais, dites-moi une

cliofe : fi je deviens votre epoufe, ne faudra-

t-il pas que je fournifle aulll mon contingent

de ccmplaifance ?

Je crois vous entendre, repondit le valet de-

ehambre en riant un peu, celle qu'il pourroit

cxiger de vous , ne doit vous caufer aucune

inquietude par rapport a moi. Et quoique jo

.yous aims chcrement, j'ai trop de bqn, fsns^
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pour donner dans 1'erreur commune. Non ,

non , je ne fuis pas aflfez fat pour me mettre

en tete que .
vous ne puilliez plaire qu'a moi.

Un homme feroit ridicule de vouloir quc fa

femme ne fut belle qu'a fes yeux. AH!.-je

vous entends, repondit Javotte , vous Teriez

homme a vous prcter a certains petits dcfieins,

que M. le chevalier pourrojt avoir fur ma per-

fonne. Ayez meilleure opinion de moi, repli-

qua vitement la Roche. Cependant je crois

qu'on peut , fans ;pecher .coutre Texa&e bien-

feancc, ne pas s'arretsr a cent petitqfles qui

ne valent pas qu'qn y penfe , & fui- lefquelles

cependant le commun Qes maris fe gendarme,

Jc.m'explique : je vo'us' fuppbfe mariee ; M, le

chevalier vous a vue ; il fait qnfi. vous ctes belle ,

& il le, verra de plus pres,
;

quand nous ferons

unis. Je le connois pour un conteur d.' fleu-

rettes , & c'eft tout. Le bon feigneur n'en de-

rnande pas dayantage : ifc vo.us cajolera fur votre

beaute, fur vos agremens, que fais-je, moi ?

fur mille chofes , qui le plus fouvent.echappent
a un mari. Eh bien ! irai-je fottement me facher

de ce qu'it eft poli , galant? dc ce
qu'il

vous

trouve de fon gout ? Ce n'eft pas ma faute. Je

na lui ai pas dit , pas fait remarquer. Entre

nous, n'aurois-je pas mauvaife grace de faire

le jaloux? pour une .bagatelle qu'il vous aura

D iv
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dite en paflant? bagatelle qui, en effet , n*en eft

qu'une qui ne porte nul coup. Galanterie que-

vous dira le premier qui vous verra : car ce>

que je vous dis de lui , je le dis de tout le

jnonde. Les horomes fe font fait une habitude

de debiter la fleurette , & les femmes de s'en

repaitre avidement. Pourquoi s'oppofer au tor-

rent ? a un ufage etabli , & , pour ainfi dire ,

generalernent re9u? En verite , mademoifelle, ce

ferok etre ridicule de gaiete de cceur. Si j'en fuis

eru, je ferai le rnaitre, fur cet article, dans mort

menage. C'eft - a- dire , repondit Javotte , que
vous comptez avoir touteTautorite, & me faire

partager le deshonneur.

Le deshonneur ! reprit la Roche , exprefliort

vague , que chacun interprete a fa maniere ,

& que perfonne n'entend au jufte , pour lut

vouloir doiiner trop d'etendue. Je n-*ai pas plus

d'efprit qu'ua autre ; mais un gros bon fens

m'enfeigne a faire peu de cas d'une ehofe d'elle-

merae fi chimerique, qu'etant realifee, elle ne

produit aucun mal effec^if Cependant it y a

des gens afTez fots pour s'en formalifer, & pour

publier les vifions qu'enfantent d*autres vifions ;

plus un homme fait voir clairement qu'il eft

un fot , moins il pafle pour 1'etre. N'eft-ce pas

bien entendre fes interets ? Quoi ! parce qu'il

a plu a quelques cerveaux creux de rendre 14



fcs M. Gtrii^Atf M*. $j

femmes depofitaires de^e qu'on appelle notre

honneur , il faut crier au voleur , quand elles

le lailTent echapper ! On veut que j'aille publi-

quement demander raifon d'un mal, dont }e

ne me ferois jamais plaint, fi mon voifin, que
la chofe n'interefle point du tout , ne s'avifoit

pas de s'en formalifer pour moi.

Les maris de votre efpce , dit Javotte , de-

vroient faire imprimer cette morale-la. Penlez-

vous, repliqua la Roche, que les femmes euffent

tort de contribuer aux frais de rimpreflion ;

elles y ont autant & meme plus d'interet que
nous. Je vais vous le prouver, ajouta-t-il, en

retenant Javotte qui vouloit s'en aller , (i vous

voulez me prefer un moment d'attention. Et

fans attendre fa reponfe , il continua :

Quand nous vous avons confie la garde de

notre honneur, nous favions que Vous le de-

fendriez mal ; & par uri raffinement de fottife,

oui , de fottife , c'eft le terme convenable ,

nous avons mis en' oeuvre toutes les rufes dont

on fe ferviroit contre un ennemi , dont on

connoitroit la vigilance & 1'intrepidite. Nous

favions bien que vous fuccomberiez meme a

de moindres efforts ; mais nous avons voulu

nous mettre dans le cas de vous faire les re-

proches que merite votre impertinence. Nous

faifons bien pis , a la honte de notre fexe plutot
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que du votre. Quand nous vous avoirs vaineuef,

nous vous infultons en indignes vainqueurs :

nous nous, rejouiffons de votre defaite , comme
fl nous n'y perdions pas plus que vous ; con-

venez done , mademoifelle

En voila affez , dit Javotte , en s'en allant ,

je n'en veux pas entendre davantage. La Roche
vouloit encore la retenir ; mais elie le rabrona

de fac,on, que je vis bien qu'il n'y avoit riea

a faire pour lui , c'eft ce qui me fit prendre
la hardieffe de lui propofer de la prendre en

manage pour moi tout feul.

Je n'attendis pas plus tard que le foir meme
ou je la trouvai feule , & tout a la franquette ,

je lui lache ce que j'avois fur le ccour a fon

egard : elle ne me met ni dehors , ni dedans ,

de fa9on que j'avois bonne efperance, d'autant

plus qu'elle n'etoit pas a favoir que j'avois

quelque chofe devant moi a Paris, des profits

que j'avois epargnes en menant 1'equipagej de

forte que c,a faifoit un petit magot bien joli

pour une fille qui n'avoit rien du tout.

Deux jours aprcs, mademoifelle Javotte, de

fa grace me dit qu'elle alloit bientot partir pour
Paris avec fa mere , pour tacher de trouyer

une bonne condition , & que fi je veux les

aller trouver la, nous parlerons d'affaires.

Ce qui fut dit , fut fait ; le lendemain de
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leur depart, je me mets a les fuivre a beau-

pied fans lance, apres avoir demande a M. le

chevalier , de 1'argent & mon conge ; il me
donna Tun , tout fur le tas , & je cours encore

apres 1'autre.

Qa n'empcche pas que je ne rattnfpe mes

gens a Montlhery, d'ou nous arrivons a Paris,

chez une blanclufTeufe de ma connoifiance, ou

mademoifelle Javotte & fa mere furent bien

revues.

Comme on ne trouve pas des conditions,

d'aucunes qu'il y a , dans le pas d*un cheval ,

jnamfelle Javotte, & fii mere, furent un bout

de temps fur mes crochets , que mon faint

frufquin s'en alloit petit a petit , je propofa le

manage pour tout de bon j & comme la mere

voyoit bien que j'etois le fait de fa fille, <;z

fut bati en quinze jours, La belle -mere s'en

retourna au pays apres la noce j & moi je trouve

la condition duquel je vais vous parler, & oil

femme entra par la fuite.
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De madams. Attain & de. M. I'abbe. Evrarct*

fut tout bonnement & par un cas for-

tuit du hafard, que fentrai au fervice de cette

dame. Comme elle paflbit un jour fur le Pont-

neuf , un fiacre accroche fon equipage , fi tel-

lement fort , que fon cocher tombe a bas.,

fans pouvoir remonter. Comme j'etois la pre-
fent en perfonne , je m'offre a monter fur le

fiege , ce qu'elle accepte. Son cocher ne

pouvant plus mener depuis fa chute > elle le fit

fon portier , & moi j'ai pris fa place.

C'etoit une bien brave dame 3 veuve fans enn

fans, de quarante-deux ans environ, qui avoit

etc belle femme a & qui en avoit encore de

beaux reftes.

II y avoit dans la maifon , M. Tabbe Evrard,

qui conduifoit tout. II etoit gras comme un

moine , & cependant il ne mangeoit guere que
des petits pieds ; fon vifage etoit frais & ver-

meil comme une rofe , a caufe du bon vin de

Bourgogne qu'il buvoit , pour fortifier fon ef-

tomac centre le breviaire j il n'y avoit jainais
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fur fon habit , ni fur fon chapeau de caftor ,

la moindre petite ordure. Ah! c'etoit un homme
bien propre !

Tout d'abord que je le vis, je le pris en amitie,

car il avoit 1'air d'un luron ; mais j'ai bien trouve

a dechanter par la fuite.

Quand on eft nouveau venu dans une mai-

fon , on n'en fait pas le trantran ; cela fit qu'un

jour je payai du vin au portier , dont j'avois

pris les chevaux , pour afin qu'il m'inftruife de

tous les tenans & aboutiflans.

II me dit done, que madame Allain, c'etoit

notre maitrefle, etoit la meilleure femme du

monde , quand on ne la contrarioit point;

parce que M. 1'abbe lui avoit appris , qu'il ne

falloit pas qu'un domeftique dife non , quand
le maitre dit oui ; quand mcme le bourgeois
auroit tort , parce que le valet eft un imperti-

nent , quand il a plus de raifon que fon maitre.

Pour ce qui eft d'a-l*egard de M. 1'abbe,

qu'il etoit , comme je le voyois bien par mes

yeux, un gros compere qui avoit tant d'efprit,

qu'il n'y avoit que madame qui put entendre

quelque chofe a fes difcours ; il en faifoit a

toute la maifon , en maniere de prone ou de

fermon , les dimanches & fetes , plutot que
4'aller a la paroifTe, parce que M. Evrard difoit,
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que fes pretres de la ne favoient pas la bonne

religion comme il faut-.

Que madame Barbe , la goitverriante autre-

fois de madame Allain , ne faifoit prefque plus

rien dans la maifon , a caule qu'etle etoit vieille ,

que de porter tous les matins un bouillon a

M. Evrard , de lui faire (on chocolat , quand
il etoit leve, & fort cafe de Tapres-dinee ; &
que madame ne vouloit pas qu'elle fit ceuvre

de fes dix doigts, que pour fon fervice a lui.

Que mademoifelle Douceur, la fille de cham-

bre , faifoit tout ce qu'il falloit aux environs de

madame, excepte de bailiner le lit de M. 1'abbe,

Thiver , qu'il faifoit froid , & de lui mettre fes

rjoines a cote de fes jambes , & fa boule d'e-

tain pleine d'eau chaude aux pieds, quand il

etoit dans le lit.

Que M. Coulis , le cuifinier , avoit ordre

de faire tout de fon mieux en fricalTees , &
fur-tout en foupe ; parce que M. 1'abbe difoit ,

a chaque bout ds champ, que le bon potage

faifoit le bon eftomac.

Qu'il n'y avoit pas pour le prefent d'officier

en confitures , a caufe qu'on avoit renvoye le

dernier qui ne faifoit pas fon metier, comme
M. Evrard le vouloit , qui s'y connoifToit mieux

que lui. On en avoit mande un de Tours &
un de Rouen , pour voir a qui feroit le mieux

des deux.
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f Enfin finale , qu'il fallort que tout le monde

'

obeit a M. 1'abbe , qui n'en faifoit qu'a fa tete,

comme les bonnetiers , dans la maifon ou il etoit

maitre de tout, jufqu'a manier 1'argent de la

daronne, fans compte ni mefure.

Quand je
fus bien inftruit de tout cela , je

m'arrange la-defTus , de 39011 que j'obeiflbis

plutot a monfieur qu'a madame.

Malgre tout cela , je manquai pourtant d'en

fortir. Un jour que j'avois un peu vine , j'avois

mene M. Evrard , pour prendre 1'air, dans les

allees de Vincennes. En revenant , comme je

voulois pafler plutot qu'un autre a la porte

Saint-Antoine, nous accrochons tous les deux,

pas bien fort pourtant , mais aflez pour reveiller

M. Tabbe qui fommeilloit dans le carrofle.

II ne fut pas plutot arrive a la maifon , qu'il

alia dire a madame , que j'etois un brutal qui

ne favois pas mener ; & qu'il faifoit en prendre

un plus doux.

Moi , qui ne favois rien de rien , je fus bien

ctonne , quand madame me fait appeller, pout
me fignifier qu'il faut que je faflfe mon paquet

pour le lendemain , qu'elle prendra un autre

cocher.

Je ne pus m'empecher de demander la raifoa

pourquoi? Et M. Tabbe me repond, que c'eft

pour m'apprendre a ne pas accrocher , au rifque
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<le faire tuer le monde , a caufe que je fuis utt

ivrogne qui put le vin d'une lieue.

J'etois fache de fortir pour un fi chetif fujet ;

mais enfin , on ne refte pas chez le monde

malgre eux. Le lendemain , comme je vas pour
monter a Tappartement de M. 1'abbe , & rece-

voir mon argent , voila ma femme qui vient

m'apporter du linge a rechanger, & je lui

conte mon hifloire dans la cour, que M. vrard

nous voyoit par la fenStre. Madame Guil-

laume fe mit a pteurer de me voir fur le pave ;

moi je la confole de mon mieux , & je vas

chez M. Evrard pour toucher mes noyaux.
Mon compte etoit tout pret. Comme je-

mettois mon pouflier dans ma poche, M. Tabbe

me fait la grace de me dire : quelle eft cette

jeune femme a qui vous parliez dans la cour?

Monfieur, vas-je lui repondre, c'eft la mienne*

Vous etes done marie, ce fit-il ? Oui, mon-

fieur; vous n'etespas a le favoir, lui fis je. Oh {

cela change la thefe, il faut avoir de la com-

miferation pour les gens qui ont de la famille.

Combien avez-vous d'enfans ? Celui ou celle

qui va venir , lui repondis-je , ce fera le pre-

mier. C'eft une raifon de plus qui engage ma
charite a demander grace pour vous, dit-il ;

Tetat dans lequel fe trouve votre femme
, & la

misere, ou vous vous verriez, peut-ctre, bientot -

plonge
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plonge , etant fans condition , me font ou-

blier vos fottlfes : allez , retournez a votre

devoir, j'obtiendrai votre pardon ; votre femme

demeure-t-elle dans le quartier? Tout au con-

traire, monfieur, lui repondis-je ; elle eft vrai-

ment bien loin : mais , continua-t-il , elle doit

etre fatiguee de venir de fi loin ? Je crois qu'il y

a, ici-deflus, une petite chambre ou Ton pour-
roit la loger ; elle fera plus a portee des fecours

que fon etat exige. La charite de madame

Allain s'etend fur toutes fortes de fujets indif-

tindement ; mais il eft naturel que fes domef-

tiques foient preferes : je vais lui demander le

logement de votre femme , faites toujours ap-

porter fes petits meubles, en attendant.

Je demeurai fi ebaubi , en voyant tant de

bonte , que je reftai comme une ftatue qui ne

fouffle pas , fans pouvoir le re-mercier. Dans

le temps que je raconte tout cela a madame

Guillaume, notre maitreiTe nous fait venir tous

les deux devant elle.

Apres bien des queftions , & des oui , & des

non , a caufe que madame Allain n'avoit jamais

voulu avoir de menage chez elle , enfin, il fut

arrete que ma femme coucheroit dans la petite

chambre , au-defTus de M. Tabbe, & moi, dans

la mienne, a 1'ordinaire, fur Tecurie.

II me parut , a quelques paroles que dit

Tome X* E
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mamfelle Douceur, qu'elle n'etoit pas bien

contente de voir madame Guillaume dans la

maifon ; mais , cotnme on ne lui demandoit

"pas fon avis , c'etoit a elle a fe taire. Cela

n'empecha pas notre femme de venir s'y inf-

taller quelques jours apres; & ce qui fit encore

plus de peine a la chambriere , c'eft que M.

1'abbe fit manger madame Guillaume a 1'office;

& puis , quand elle fut pres d-e fon terme , on

lui en portoit dans fa chambre , a caufe qu'elle

polivoit fe blefTer n montant ou en defcen-

dant ; de fa^on qu*-elte etoit bien c'noyee.

J'etois C aife de voir toates ces bonnes

jnanieres , que je me ferois mis dans la glace

pour madame , &-dans le feu pour M. 1'abbe,

t^ui prenoient tant de foin de ma femme &
de fon fruit, qui fut une petite filie, quivint

un peu plutot que madame Guillaume ne

croyoit ; cela fit que madame A'lain ne lui

-donna qu'une petite layette de rien , au lieu

<Tune plus belle ; mais M. 1'abbe dit a madame

Allain, qu'il n'y avoit pas grand mal , parce

que Tautre ferviroit pour le premier enfant

qu'auroit notre femme.

Tout alloit le mieux du monde dans la mai-

fon ,
ou chacun etoit content , a Texception

de mamfelle Douceur , qui me lachoit tou-

jours quelqu^s brocards en paflant 3 fur madame
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Guillaume, & M. 1'abbe. Ala fin, pourf-Rnt ,

cela me mit martel en tete ; de forte que

je me mis a les efpionner pendant , long-

temps, fans rien voir de ce que difoit mam-

felle Douceur , que je vis bien qu'elle n'etoit

qu'une bavarde.

Un beau jour, elle crut avoir ville gagnee,

en m'apportant une lettre d'amourde M. 1'abbe,

a ce qu'elle difoit , & qu'elle avoit vu tomber

de la poche de ma femme; elle me la lut plus

d'une fois, depuis un bout jufqu'a 1'autre, fans

y rien comprendre de ce qu'elle vouloit qui

fut dedans, contre mon honneur ; & vous allez

voir, qu'a la verite , il n'y avoit rien du.tout

de cela : car voila que je vous la mets devant

.les yeux.

33 Ma tres-chere fceur,

35 Je goute enfin, avec une entiere fuavife,

le fruit de la nouvelle vie dont
j'ai eu le

>3 bonheur de vous enfeigner la pratique ; &
55 vous ctes prete d'entrer dans la perf:cT;on
> dont je vous ai vante les douceurs ineffables.

3> Je m'appergois aufli , avec plaifir , que vous
w n'avez plus ces fecherefles , dont la privation
3> ne vous caufoit, autrefois , que d'imparf.iits
> embrafemens de coeurj fecherefTes, qui nous

Eij
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93 faifoient mutuellement defefperer de parve-
35 nir jamais a cet etat de beatitude, qui fait

S3 la recompenfe de la vie unitive , dont nos

95 plus grands & plus profonds do&eurs nous

93 font un fi beau portrait; cependant comme

je crois , & que je fais , par ma propre
93 experience , qu'il eft bon quelquefois de

33 s'eloigner des principes generaux , je ne

33 faurois trop vous >repeter , que pour faire

3> cefTer ces cruels combats , qui vous font

33 reflfentir encore les violentes fecoufles des

35 tribulations interieures, il faut un peu s'e-

>3 carter dii contemplatif, fans cependant le

35 perdre de vue , pour donner quelque chofe

33 de plus a Tavjtif. Coop^rez done, dorena-

33 vant avec moi , ma tres-chere four , a la

33 perfection de ces douces extafes , dont votre

35 tiedeur vous a privee jufqu'a prefent, malgre
.33 les foins que.je me fuis donne pour yous les

93 faire gouter, dans leur entiere plenitude.- >

Que trouvez-vous done a cela , dis-je a

mamfelle Douceur, quand elle eut n'ni de lire ?

II n'y a pas la- dedans un feul mot, de ce que
vous voulez me faire accroire. C'eft vraiment

un bel & bon fermon , & vous voulez que je me

plaigne de ce que M. 1'abbe veut bien proner
notre femme? Non terai, ma foi; au contraire,

je lui en aurai obligation , toute ma vie vivante.
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Ah ! puifque vous le prenez fi bien, repon-
dit-elle 3 il faut vous en donner encore un

paquet ; vous m'avez Tair de le bien porter 9

pauvre M. Guillaume ; que vous avez 1'efprit

bouche ! vous n'entendez done pas ce que ces

termes-la veulent dire pour votre honneur ?

Pour mon honneur , repondis-je ? Vous avez

done la berlue a
1'efprit ? Allez , allez

.,
mam-

felle Douceur, tant qu'on ne parlera que comme
eela a ma femme , je n'ai pas peur de loger a

1'enfeigne de j'en tenons.

Tant mieux pour votre ferame , & pour votre

repos , M. Guillaume , me dit-elle ; mais fi vous

ne comprenez rien a ces mots-la, 1'abbe les lui

fera bien entendre : le fcelerat ! je ne fais a

quoi il tient que je ne 1'etrangle : cet indigne !

apres ce qu'il m'avoit promis. ... & tout de

fuite elle s'en va en jetant quelques larmes,

qui ne laifserent pas que de me donner a

penfer, que M. Tabbe lui avoit peut-etre pro-
mis plus de beurre que de pain.

J'ai eu cette idee -la dans la penfee, pendant

plus de huit jours ; mais une chofe , que j'ap-

per^us , au bout de ce temps-la , me fit venir

toute autre chofe dans Tefprit, tant fur elle,

que fur madame Guillaume.

Un matin que j'etois dans mon grenier a

Tavoine, pour la remuer, comme c'eil la ma-

E
iij
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mere dans les cochers , pour empecner qu'ellc

ne s'echauffe , je vis de dedans un coin , oil

j'etois par la fenetre , M. Evrard qui etoit en

robe de chambre aupres du lit de madame ,

& qui lui parloit de bien pres a lorenle, de

fac;on que je ne voyois pas leurs mains a ni a

Tun , ni a Tautre ; cela fit que je me douta

de quelque chofe , avec autre chofe d'une

autre fois , qu'il raccommodoit la jarretiere de

madame , couchee fur fa duchefle.

Cela me donna de la curiofite de voir mieux ;

mais comment faire? On pouvoit me voir par

la fenetre. Je fonge en moi-meme que madame

m'avoit ordonne d'aller , tous les matins , favoir

fi elle fe ferviroit de fes chevaux. C'etoit une

bonne invention pour me couler chez elle,

comme je fis tout bellement. Je ne rencontre

ame qui vive jufqu'a la porte de la chambre^

qui etoit entre-baillee j de fa^on que je ne voyoU
d'un ceil , dans un miroir vis-a-vis, que la moitie

de ce qui fe paflbit fur le lit ; mais en recom-

penfe , j'entendois tout ce qui s'y parloit, &
c'etoit madame Allain qui 3 dans ce temps-lit-,

difoit a M. Evrard : a quoi , mon cher abb^,

dois-je attribuer la froideur, pour ne pas dire

rindifFerence , que vous me faites eprouver

depuis quelque temps ? Moi a froid ! moi ,

indifi'erent ! repondit-il ; je ne fus jamais plus
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pris, plus charme , & plus en etat de repondre
aux bontes dont vous m'accablezj & il falloit

que cela fut comme il le difoit, car ils ne

parfoient plus., ni Tun ni 1'autre , que par des

paroles entrelardees de foupirs & de ha ! ha I

ou je ne comprenois rien-;, c'eft pourquoi j'al-

lois me retirer , quand mamfelle Douceur ar-

rive , qui me demande ce que je veux. Savoir

ii madame fortira ce matin , lui dis-je ; miiis

je n'ai pas ofe entrer, parce que je crois qu'elle

eft avec M Tabbe , en converfation ferieufe,

qui ne regarde qu'eux d'eux. PaiTe encore pour
elle , repondit en grognant. la chaaibriere ;

mais pour une autre, il me le paiera, ou js

ne fuis pas fille. Allez, M. Guillaume, con-

tinua-t-elle , je vous ferai avertir fi madame

a befoin de vaus; mais apprenez toujours de

moi, en paflant, qu'il ne faut pas fe. fier aux

detits collets..

Je compris bien , par ces paroles-, ce qu*
mamfelle. Douceur vouloit me. faire entendre a

fon fujet , comme a celui de madame ; mais

je ne pouvois pas me fourrer dans la caboche^

qu'un abbe etoit capable de ces fortes de

chofes-la , envers la maitrefle & la fervante ;

qu'ilyen avoit alTez d'une des deux, pour uo

Iwmme tout feul: & ce qui me pafToit encore ,

c'eft que, cette petite langue de ferpent vou-

iv
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loit me faire accroire , comme a un Glaude ,

que madame Guillaume avoit part au gateau;

d'autant plus que je favois bien encore, par

moi-meme , que ma femme n'etoit pas trop

fur fa bouche de ce cote-la , & puis , d'ailleurs ,

que la lettre qu'il lui avoit ecrite , ne parloit

pas du tout comme ce qu'il difoit a madame.

Les jours allans & venans , comme dit 1'autre ,

il arriva , pourtant a la fin , que mamfelle

Douceur favoit mieux que moi ce qui la regar-

doit du cote de M. 1'abbe, qui n'en agit pas

bien avec elle dans cette occafion-la ; ce qui la

fit aller aux oreilles de madame, qui ne fit fern-

blant de rien , pendant quelque temps , pour
mieux jouer fon jeu , comme vous verrez par

apres.

A Tegard de mamfelle Douceur, elle difoit,

de fon cote , qu'elle alloit voir fes parens dans

fon pays ; mais il y avoit des gens de la mai-

fon qui favoient bien qu'elle alloit etre pigeon
dans le colombier d'une fage-femme.

Madame Guillaume prit fa place de cham-

briere aupres de notre maitrefle , qui la fit

coucher tout aupres de fa chambre , a porte
ouverte , a caufe que depuis un certain temps ,

elle s'imaginoit de voir des efprits la nuit,

dont elle avoit peur ; & c'etoit pour la raflurer,

car elle ne s'en 'rapportoit pas a M. l'abbe a qui
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difoit qu'il n'y avoit jamais eu de revenans

que dans la tcte des bonnes femmes. Je n'etois

pas trop content de ce changement-la , qui

m'empechoit d'aller voir ma femme , comme

je faifois quelquefois dans la petite chambre.

Je fis enfin tant , par mon efprit , que bien

fouvent , la nuit, j'allois la trouver dans fon

lit , par le petit efcalier borgne ; & je decam-

pois toujours dres le grand matin, pour aller

pa'nfer aufli mes chevaux.

. Un jour pourtant , je ne fais comment cela

fe put faire, je m'etois endormi fi fort, que

je ne fongeai pas a me lever, a 1'ordinaire, au

point du jour , que je voyois venir par la fe-

netre, dont je ne tirois pas le rideau; comme
il avoit fait bien chaud pendant toute la nuit ,

je m'etois mis a 1'air, fur le bord du lit,

comme quand on fait bien que perfonne ne

nous verra.

En me reveillant , j'entends du bruit dans

la chambre de madame , comme de quelqu'un

qui marcheroit : aufli-tot je vois par le pied

du lit, que c'eft madame Allain, rien qu'avec

fa chemife , qui entre ou je fuis ; me voyant

pris , comme un renard dans un bled, je m'avife

de faire le dormeur , & je fais femblant de

ronfler , fans remuer ni pied ni patte , tant que
madame fut fur fa chaife percee , qui etoit

.dans un coin de la chambre, tout vis-a-vis de
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moi. On fait bien qu'une femme veuve a etc

mariee , qu'elle n'eft pas apprentice ; c'eflr

ce qui me fit refter comme j'etois, fans chan-

ger de pofture, ni fans faire femblant de me

reveiller, pour n*avoir pas la peine de lui faire

des excufes : aprs tout , m'auroit-elle fait un

peche d'etre couche avec ma femme ^

Si-tot qu'elle fut partie , je m'en allai aufli a

mon ouvrage , comme a 1'ordinaire , & tout

fe paffa ce jour -la, a 1'accoutumee.

La nuit d'apres, en voulant aller voir ma-

dame Guillaume , je trouve la petite porte

fermee. Ce qui me fit penfer que c'etoit par

ordre de madame , qui he vouloit pas que j

couche avec ma femme. Cela ne me fit pas

trop de plaifir. Je frappe tout doucement a la

porte ; mais notre femme ne m'ouvroit -pas ,

je penfe qu'elle eft dans fon premier fomme;
c*eft pourquoi je m'en retourne avec fi peu de

poifTon que j'ai pris.

Le lendemain , comme j'etois apres mes

chevaux a cinq heures du matin , je vois ma-

dame a fa fenetre , qui me fait figne de mon-

ter par le grand efcalier : elle ouvre toutes les

portes elle - meme , & parce que j'avois mes

efcarpins d'ecurie , elle me les fait laiffer dans

I'antichambre, pour ne pas faire du bruit.

Je ne favois que penfer de tout ce manege :

elle n'avoit qu'un petit cotillon tout
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mais elle me dit : (i tu m promets de ne rien

dire de ce que je vais te faire voir , tu auras

tout lieu de te louer de moi. Je lui promis
tout ce qu'elle voulut , & elle me mena tout

au travers de fa chambre , dans celle de ma
fernme , que je vis dans fon lit, & monfieur

1'abbe etendu aupres d'elle , qui dormoient tous

les deux.

Cette vifion-la me furprit fi fort , que quand

je n'aurois pas promis a madame Allain de ne

rien dire de ce que je venois de voir , je n'aurois

pas pu foufHer le mot : ma maitrefle m'entraina

jufques dans 1'anti-chambre, dont elle ferma les

portes fur nous, & puis elle me dit : eh bien !

Guillaume , que penfes-tu de ce que tu viens de

voir? Ah ! madame, lui repondis-je, je ne

m'y ferois pas attendu; cela eft bien vilaia

pour un homme de cet habit -la. Je n'oferai

peut-etre pas lui toucher, a caufe de fon carac-

tere ; mais pour ma femme qui n'en a point ,

je vous la roflerai , qu'elle dira bien vite hola !

II n'en fera ni plus ni moins , mon pauvre
Guillaume , dit - elle ; & 1'eclat que tu ferois ,

apprendroit a tout le monde, ce qu'il eft bon

qu'il ignore pour ton honneur & celui de

ma maifon ; mais ne t'inquiete de rien , je

fais les moyens de te venger , & tu verras , des

aujourd'hui , comment je m'y prendrai, Acheve

de panfer tes chevaux , & fur les neuf heures
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tu Iras dire au reverend pere S'mon, que jele

prie, de venir diner ici aujourd'hui.

Et qu'eft-ce que fera, madame, lui dis-je,

le pere Simon a tout cela ? Me remettra-t-il

1'honneur fur la tete , a la place de ce que ce

chien de M. 1'abbe y a plante ? A prefent ,

voyez-vous, je ne me fierai ni a pretre, ni a

moine. Tu feras bien , repondit madame, je

fuis bien revenue des uns & des autres : mais ,

execute toujours ce que je t'ordonne ; je te

donne ma parole , mon cher Guillaume , que
dans peu nous ferons debarrafTes de ce coquin

d'abbe ; tu auras le plaiCr de me le voir mettre

a la porte: vouS feriez bien d'y mettre aufli ma

carogne de femme , lui repondis-je. Cela n'ert

feroit peut-etre pas plus mal, repliqua-t-elle:

mais prends patience , tout ira bien ; j'efpere

trouver les moyens de te guerir bientot du mal

que je viens de te faire , en te decouvrant la

conduite de ta femme ; tu verras que ce fera

tin mal pour un bien : attaches-toi a moi, & je

ferai ta fortune : je te tirerai de 1'ecurie pour
te faire mon valet- de-chambre. Je ne ferai pas

la premiere femme qiii fe fera fervie d'un grand

brun comme toi : ne dis rien de tout ceci a

perfonnc , & me laifle faire. La-deffus elle me
fait fortir , & rentre dans fa chambre.

On a bien raifpn de dire , qu'il n'y a rien

qui guerifle de tout mal, comme le bien: car
t
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la penfee feule de la fortune, que venoit de

me promettre madame Allain , me fit prefque

oublier ce que je venois de voir: & puis d'ail-

leurs, quand votre femme a ete capable de fairs

de ces ecarts-la, celadiminue tcllement la bonne

opinion que vous devez toujours avoir d'elle,

quand ce ne feroit que pour vous-rneme, qu'il

paroit qu'on ne fe foucie plus qu'elle s'ecarte

ou non de fon devoir, parce qu'elle ne vaut

pas la peine qu'on I'eftime , quand elle ne le

merite plus ; & qu'on eft indifferent pour les

chofes, donton a raifon de ne plus s'embarrafTer.

Je me mis. done a prendre mon parti Ia-def-

fus , & cela fat bientot fait , car
j'y

allois de

bon cceur : je n'avois plus d'envie que de voir

ce qu'alloit operer le pere Simon , quand il

feroit venu pour diner , comme il 1'avoit pro-
mis , quand je lui en avois parle.

A fon arrivee , M. 1'abbe Evrard fit une

moue longue d'une aune ; car c'etoit fa bete :

on fe met a table , fans que madame s'em-

barraffe de la mine de Tabbe, qui fe mit a

afticoter le moine pendant le diner , & il lui

repondoit bravement fur toutes les chofes qu'il

mettoit en avant, pour difp^iter; d'autant plus

que madame etoit du cote du reverend , centre

fon ordinaire , ce qui fit que la moutarde monta
au nez d'Evrard qui jette fa ferviette , & s'eu

va comme un fou, bouder dans fa chambre.
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Cela fit un efclandre, que tout le monde

qui etoit-la, nous ne favions qu'en penfer; mais,

madame prit tout d'abord la balle au bond :

Guillaume, me dit-elle, allez dire a M. Evrard,

que puifqu'il reconnoit fi mal 1'honneur que je

lui fais , en 1'admettant a ma table , & qu'il y

manque de refped: aux gens que je confidere ,

ii me fera plaifir de n'y plus paroitre dore-

navant.

Quand on m'auroit donne de Targent , ma-

dame ne m'auroit pas fait plus de plaifir que
de me charger de cette commiffion , que je

vas vous lui faire tout chaud. Ne t'auroit-elle

pas aulfi charge , me repondit 1'abbe , de me
dire de fortir de chez elle ? Non , lui repartis-je;

mais cela pourroit bien arriver fans miracle :

quand on eft chafle de la table , on ne met

guere a 1'etre de la maifon. Ces derniers mots

que j'avois ajoute de mon cru, & a caufe de

la bonne amitie que je lui portois, le mirent

dans une colere qui me fit un grand plaifir : je

crus qu'il
m'alloit battre , & je Taurois bien

voulu voir ; car je lui aurois rendu de bon

coeur fur le dos, le bois qu'il m'avoit mis fur

la tete.

Sur le foir, 1'abbe envoya demander a ma-

dame , fi elle vouloit bien lui donner jufqu'au

lendemain pour lui rendre compte de ce qu'il

avoit a elle : & madame Allain lui fit repondre,
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tp'elle le vouloit bien. De forte que le jour

d'apres, il rendit Ton compte tant bien que
mal : mais madame etoit fi aife de s'en voir

depetree, qu'elle ne prit pas garde a bien de$

petites chofes, qui ne laiflbient pourtant pas

que d'etre de confequence.

Ses meubles furent bientot emportes ; car il

n'en avoit pas; ceux de fa chambre apparte-

noient a la maifon : a la fin il partit , & il n'y

cut ni petit ni grand qui n'en fut bien aife,

a 1'exception de madame Guillaume , qui ne

faifoit pourtant femblant de Hen, mais qui n'en

penfoit pas moins ; car la bonne bete fit un

trou a la lune deux jours apres, qu'elle m'em-

porta ce que j'avois de plus beau & de meil-

leur pour courir apres fon abbe. II faut qu'ils

foient alles bien loin , car je n'en ai jamais eii

ni vent , ni voix du depuis , & je m'en foucie

comme de Colintampon.
Madame Allain me donna le double pour le

moins de ce que ma femme m'avoit emporte,
ce qui fit que je fus encore plutot confole. J'eui

commiflion de lui chercher une femme-de-

chambre & un cocher , & je lui donnai tous

Jes deux a ma pofte.

Quoique je ne favois lire, ni ecrire, ni chif-

frer, je pris fcs ailaires en main pour gouverner
le menage , comme avoit fait 1'abbe ; en forte
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que tout le monde m'appelloit M. Guillaume ,

gros comme le bras , dans la maifon.

Un matin qu'elle etoit dans fon lit , & que

je lui rendois compte de quelque chofe , elle

me va dire: tu vois, Guillaume, que j'ai beau-

coup de confiance en toi ; j'efpere que tu ne

me trahiras pas comme ce fripfen d'Evrard.

Oh! pour cela non, madame, ce lui fis-je,

car il faudroit que je fufle un grand miferable ;

& la-deflus je lui baife la main d'un bras qu'elle

avoit hors du lit.

Comment done, dit-elle , tu es galant?

Oh ! madame , repondis
-
je , je voudrois ctre

aufli galant que vous ctes belle , afin de vous

6tre autant agreable : mais , fais-tu bien, reprit-

elle , que tu me fais une declaration d'amour ,

& que je devrois m'en facher? Qu'eft-ce que
cela vous avanceroit , dis-je, a jnon tour? il

n*en feroit ni plus ni moins , & il vaut mieux

que vous foyez bien aife que fachee. Je fais

bien qu'un homme de mon acabie n'eft pas

digne que vous correfpondiez a Ton dire; mais

fi vous aviez cette bonte-la , vous ne vous en

repentiriez pas par la fuite. Je le veux croire,

repondit-elle, ou je ferois fort trompee, ou

tu es un honnete homme ; mais ce n'eft pas

encore aflfez , il faut etre difcret. Oh ! n'ayez

pas peur ; allez , madame , lui dis -
je , je fuis

muet
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muet comme une carpe quand il le faut. La-

delfus elle fe mit a rcver , & moi a prepare fa

main, puis Ton bras; en forte que je decouvre

la couverture, a 1'endroit de fon fein , qui etoit

blanc comme de la neige. Je me hafarde a

mettreun doigt defTusun, & puis touteune main,

enfuite les deux fur les deux; comme elle revoit

toujours , fans que cela la fit revenir en rien , je

me hafarda, de lui prendre un baifer. Oh ! c'eft

cela qui la fit revenir: retire-toi, Guillaurne,

dit-elle , en fe mettant a fon feant , tu es trop
hardi , ou je fuis trop foible. Eh bien ! ma--

dame , repartis-je, laiflfez faire a ma hardiefle

& a votre foibleife. Cela fera que nous aurons

tous deux contentement : non , repondit-elle,

aufli-bien j'entends ma femme-de-chambre :

retire-toi, & fur-tout fonges que tu ne peux
me plaire, que par la difcretion. Et comme la

femme-de-chambre venoit veritablement , je

dis a madame , en me retirant , que fur ce

pied
- la , je comptois que mon affaire etoit

dans le fac.

Je ne lui avois parle , & fait ce que je viens

de dire , que parce que j'avois reconnu qu'elle

avoit de la bonne volonte pour moi, depuls un

certain temps. Cela fe declara bien mieux le

lendemain, que nous mimes toutes nos flutes

d'accord, pour vivre, par la fuite, d'une bonne

Tome X F.
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amitie parfaite avec toutes fortes de circonf-i

tances , les meilleures & les plus agreables ; fans

ique qui que ce foit, s'en foit jamais apper<u au

point que c'etoit.

Cela a dure, de cette fa^on, pendant plus de

pres de dix ans , qu'elle m'a fait le bien dont

je vis a prefent a mon aife: apres ce temps-la,

cette bonne dame mourut, en me laiflant en-

core quelque chofe par teftament , de meme

qu'a fes autres domefliques.

Depuis fa mort, je fuis a la campagne au-

pres de Paris , d'ou j'ai appris du maitre d'ecole a

a ecrire , & lire dans les livres,qui m'ont fait

venir Tenvie d'en faire un a mon tour, comme

je vois que tout le monde s'en mele.

Si ces quatre hiftoires - la ne deplaifent pas

au public, elles ne deplairont pas a d'autres,

a coup sur : cela m'encouragera ; & qu'eft
- ce

qui m'empecheroit apres cela, de tomber dans

le bel efprit? de plus, que fait-on ce qui peut
arriver dans le monde? Je ne fuis pas plus gros

qu'un autre ; & puis d'ailleurs , la porte de Ta-

cademie n'eft-elle pas belle &grande? en tout

cas , qu'eft-ce qu'on peut me reprocher ? que

j'ecris comme un fiacre , il y en a bien d'autres

qui ecrivent de meme ; & fi pourtant ils ne 1'ont

jamais ete ?

Fin de Chijloire de. M. Guillaume>
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A. la. fureur d'ecrire, a fuccede celle

imprime ; le bon M Guillaume , mon voifirl

de campagne , ne m'a pas donne de cefTe,

que je ne lui aie promis d'employer ma typo-

graphic, au fervice de fon ouvrage. Comme

j'ai eu, dans le commencement, aflez de peine

a entrer dans mes bottes , 1'envie qu'il avoit

de paroitre
-

9 en perfonne , au grand jour du

lumineux theatre de 1'impreflion , 1'a port^

jufqu'a m'offrir de Targent pour parvenir a

cela ; mais le defintereflement dont nous nous

piquons, dans la librairie, m'a fait rejeter cette

offre fcandaleufe, avec une efpece de fainte

horreur , a caufe , non-feulement parce que

je craignois 1'apprehenfion dc me voir expofe
aux juftes reproches de mes confreres les li-

braires , mais , encore meme , parce qu*une

bonne confcience, bien timoree, ne fouffre pas

certaines bafTelTes, dans celui qui en eft revetu*

Parmi, & entre le fatras immenfe des hif-

toires dont ce recueil eft compofe, j'ai choifl

les quatre que vous venez de lire , cher ami

ledeur j j'en ai corrige le ftyle en extirpant les

Fij
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brouflailles dont elles etoient remplies du-de-

puis un bout jufqu'a 1'autre. J'ai re&ifie de

mauvaifes inverfions , dures , rendues moins

louches ; des toilrnures amphibologiques &
corrige un tres-grand nombre de mots,qui ne

m'ont paru tout-a-fait dignes de la purete
de la langue frar^oife, tel que nous avons

1'avantage de la parler, au jour d'aujourd'hui.

Enfin, je crois avoir mis lefdites quatre hif-

toires en etat d'etre lues agreablement par un

public eclairement judicieux, d'un gout deli-

cat, & d'une jufte finefle de difcernement.

Je pourrois meme dire, que c'eft un petit

fervice eiTentiel que fai deja rendu, fans rou-

gir , a plufieurs de meflieurs nos plus celebres

a-uteurs , qui ne s'en font pas trouve beaucoup

plus mal, & de meme que leurs ceuvres , que

j'ai eu 1'honneur d'imprimer.

Si je n'ai pas reufli , pour cette fois, on dira

du moins , a ma louange : laudabilis coronatus.

Au furplus, comme mon talent n'eft pas

de me piquer d'ecrire, & que je ne cherche

pas a cacher , fous une feinte modeftie appa-

rente , le fervice que je crois avoir rendu a

notre litterature , en me donnant pour 1'edi-

teur de ce petit ouvrage , dont je declare, a

la face du public , que je ne fuis point , en

aucune facon quelconque , Tauteur auffi cache

qu'anonyme.
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BALS DE BOIS.

L E T T R E

De M. le comte Z***, a M. le

marquis , &c.

iVl o N s i E u R , cher ami , & marquis ; c'eft

pour vous dire, que je ne vous regrette point

ce port ; quand vous feriez encore moins ge-

nereux qu'afTurement vous ne 1'etes pas, vous

verriez, avec contentement, le recit de nos joies

& Tamufement de nos plaifirs. Je crois que
vous ctes inftruitjdel'heureuxmariage de notre

incomparable dauphin ; (I vous ne le favez , je

vous 1'apprends.

La bonne ville de Paris a fait la magnifique,
on peut aflurer qu'elle a tout mis par ecuelles ,

pour en tenioigner fon plaifir ; elle a donne

fept grands bals gratis , qu'elle a fait batir par

F iv
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expres, pour ne fervir qu'a $a ; c'etoit, comme

qui diroit, de belles halles. La, Ton a vu des

violons, des lurnieres comme en plein jour,

& beaucoup de bonnes chofes a boire comme
a manger ; a vous dire le vrai , c'eft-la ce qu'on

appelle des fetes , & cela vaut bien mieux que
des fufees violentes; ce n'eft pas qu'il n'y en

ait eu, prut-etre meme en plus grand nombre ;

jnais , faut votre refped: , d'une autre nature :

les Parifiens font trop attaches au roi, pour
avoir manque a ce qu'ils lui devoient dans une

fi belle rencontre. Vous favez que je fuis afTez

bien faufile , & que je vais beaucoup dans les

compagnies ; je me fuis fait un plaifir , rapport
a vous , monfieur

.,
cher ami , & marquis , de

ramafTer plufieurs hiftoires, qui font arrivees

dans le nombre, & de vous les adrefTer. II j
en a par-ci , par-la , de vos amis ; & qui vous

regrettent fouvent en trinquant le verre a la

jnain , & la larme a la bouche. Sur ce , mon-

fieur , cher ami , & marquis , vous priant d'ex-

cufer la liberte, je fuis & ferai toute la vie,

Votre, &c.
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PREMIERE AVENTURE ,

au Bal de la Porte Saint-Antolne.

I\OTRE ami Guillaume 1'Engele, qui, comme
on fait , a une renommee , & qui pete plus

haut que le cul , rapport qu'il rote fouvent ,

ce qui faifoit qu'il ne pouvoit pas aller au

bal , fans etre pris pour lui a cette maniere de

faubrefaut de fon cceur , qu'on decouvroit

toujours au travers du mafque ; mais aufli

avoit-il une drole de femme , qui favoit bien

fon pain manger , pourquoi elle en prenoit de

chez plus d'un boulanger : arriva de tout ga

qu'elle eut beaucoup d'enfans par le canal de

fes amis ; car un ancien a eu grande raifon

de dire , dans un de fes beaux livres , que

pour avoir bien des enfans , il faut avoir bien

des amis, & encore il faut en acquerir d'autres,

quand ce vient 1'ige de les poufTer. Comme
c'etoit une commcre de la joie, vous ima-

ginez bien qu'elle ne manqua pas la circonf-

tance des bals de bois, pour y faire de nou-

velles connoifTances dans le beau monde qui

y affluoit j & comme elle avoit ou'i dire , dans
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le cimetiere Saint-Jean
., que ce feroient des

b'als pares avec illumination, & qu'on etoit en

deuil , elle mit fa belle robe de ferge noire ,

fur laquelle 'elle 'avoit fait pelndre', d'une ma-

niere bien entendue, un grand nombre de

lampions ; car , pour ces occafions, il faut don-

ner un peu dans une magnificence, qui puilfe

faire de 1'honneur , au gout de la porteufe.

M. Hurel , qui etoit la coqueluche du faux-

bourg Saint-Marceau, & qui reconnoiffoit les.

vifages , a ce qu'il pretendoit , a la marche

des perfonnes , fut aflez embarraffe de recon-

noitre celui de madame 1'Engele , parce qu'il

ne 1'avoit jamais vu marcher ; mais , comme
marchand d'oignons fe connoit en ciboules,

&; que , par cette raifon , il avoit bien de la

nefTe pour ouvrir une connoiffance , & qu'il

etoit retors , il entama ainfi la converfation ,

fans faire femblant de rien, comme pour tater

le terrein ; madame a il y a bien du temps que

je fuis mecontent de mon marchand de chan-

delles ; (i vous vouliez me dire franchement

votre nom, j'en prendrois chez vous, des ce

ibir, pour la femaine. Madame 1'Engele, qui

n'etoit pas femme a fe lailfer tondre , parce

qu'elle fe fentoit bien de ce qu'elle etoit , lul

fit voir , bien vite , qu'elle avoit la replique a

la main , en lui donnant un fouiflet comme
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par plaifanterie. Apprenez , impudent , lui dit-

elle fort fee , a ne point vous meprendre , &
a ne pas deshonorer une fage-femme , en la

prenant pour une vendeufe de bougie grafTe.

Dans le moment qu'elle eut lache ce mot de

fage-femme, qui etoit dans cet endroit-la

comme mars en careme, on entendit, dans un

coin du bal, quelques plaintes qui difoient:

ah ! bon Dieu ! je vais accoucher ; que dira

ma pauvre mere ? Et tout aufli-tot d'ouir les

falutations du nouveau venu , qui difoit , a fa

fa^on , bonjour a la compagnie.

Madame 1'Engele , qui croyoit bien que c'e-

toit queuque marquife qui etoit venue la pour
mettre bas fon enfant 3 comme elle 1'avoit fait

fans que fon mari en eut connoiflance , fe

depecha bien promptement d'aller manigancer

c,a , 8c de prouver ainfi a M. Hurel , qu'elle ne

vendoit pas des chandelles. Mais, eft-ce que
ne v'la pas qu'au lieu d'une marquife , elle

reconnoit , je ne fais comment , que c'etoit

fa fille Louifon , qui etoit comme a en tra-

vail ? Qa lui donna d'abord bonne opinion de

fa fa^on de fe deguifer , parce que comme elle

n'etoit pas mariee ,
il etoit droie de faire croire

a un public , en accouchant , qu'elle etoit

femme : mais comme madame TEngele favoit

bien reprendre fe? enfans a propos, elle crut,
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apres quelques paroles de plaifanterie , qu'elfe

etoit dans 1'obligation de demander a fa fille

pourquoi elle faifoit ga. Dame , a ce coup
Louifon , qui ne fe deferrort pas fi facilement

que la cavalle de notre cure, lui dit bel &
bien, qu'elle gardoit toujours le plaifir pour
le dernier, & qu'elle avoit mieux aime accou-

cher devant , pour fe marier par apres , que
de fe marier d'abord , pour accoucher par en-

fuite. Madame fa mere, fentant bien, dans le

Fond d'elle-meme , qu'il n'y a pas trop de re-

ponfe a ga , lui demanda , par maniere de

converfation , de quelles ceuvres elle etoit de-

venue dans ce bel etat-la. Mais ga lui fit bien.

de la honte , quand Louifon repondit tout net ,

que c'etoit de Jaequet, le porteur d'eau De

Jacquet , cria madame TEngele ! d'un porteur

d'eau ! ah J quelle defalliance pour une femme

comme moi I Eh ! ma mere, dit la fouflfrante,

en verite de Dieu , ce n'eft pas ma faute ; il

me declara qu'il vouloit que nous fuffions aufll

amis que fes deux fciaux , & puis je ne fais

pas de quelle tournure il s'y prit ; mais fi

j'avois fu ce qu'il faifoit , voyez done , eft-ce

que je 1'aurois fouffert ? A prefent , que j'ai

quelque doutance de fes manoeuvres, qu'il y
revienne , il verra.

Helas! la pauvre innocente , dit madaae



1'Engele , je vols bien que ce n'eft pas de fa

faute, j'y
aurois etc prife tout comme elle;

& a ne feroit pas arrive, fi je lui avois donne

plus de connoifTance des manieres du monde*

Et la-defTus on emporte Louifon : mais comme
madame 1'Engele avoit voulu faire contre for-,

tune bon cceur , elle tomba tout aufll-tot

eblouie fur le ventre, pour ne pas dire fur le

nez, fans avoir de connoiflance ; &, fauf votre

refpeft , fes cotillons fe leverent , de fagon

qu'on vit fon derriere , fur lequel elle avoit

oublie de mettre un mafque. On auroit etc

bien embarrafle de favoir qui c'etoit-la ; fi

M. TEngele , qui fe doutoit bien , en homme

d'efprit , qu'a ce bal-la il y auroit d'autres

roteurs que lui , n'eut pas cru qu'il pouvoit

y aller fans fe commettre, avec trois de fes

amis , qui , appercevant la phyfionomie de ma-

dame , la reconnurent du premier coup , &
dirent tous les trois, comme par infpiration,

a M. TEngele : parle done, compere, m'eft

avis, que ce derriere-la, c'eft de ta femme. A
quo! voyez-vous a , repondit bien fierement

M. 1'Engele ? Pardi , dirent les autres , c'eft

qu'elle 1'a comme du chagrin j & quand on

1'interroge fur la caufe de $a , elle dit que
c'eft le chagrin que tu lui donnes, qui fe jette

la. Oh bien , reprit M. 1'Engelc , tile a peur.
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apparemment , de me faire de la peine en Hie>

le decouvrant; car des qu'elle eft avec moi,
elle fe couche fur le derriere : oh ! pour $a ,

il faut convenir que c'eft une brave femme.

Vous croyez bien qu*on ne la laifla pas la,

parce qu'elle fe feroit enrhumee ; on la rap-

porta chez clle, on la fit revenir; & encore,

quant a prefent, elle accouche les femmes Sc

les filles , comme fi de rien n'etoit,
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DEUXIEME AVENTURE,

Arrivee au Bal de la Barricrc de Sevei

JL/ANS une des belles rejouiflances qui fe

trouva dans la rue de Seve , nous allames ,

comme de raifon , pour en avoir notre part ;

ma tante Guichard etoit avec nous ; M. Ber-

trand le clincailler , qui fait le coin , lui don-

noit la main ; la coufine Perrotin etoit menee

par le jeune Grand -Jean, dc cadet Paulme

me donnoit le bras. Aflurement , Ton peut
dire que nous etions la plus belle compagnie
du bal , & que nous aurions ete remarques ,

quand bien meme iL,y auroit eu d'autre monde

qu'il n'y avoit pas. Apres avoir danfe la vigou-

reufe (a) avec un fultan qui avoit un mafque
de papier , il me propofa d'aller me rafrai-

chir ; j'y confentis ; & nous attrapames une

bonne bouteille de vin , que notre ami du

pied de biche, ne nous auroit pas donnee

pour quinze. Nous eumes encore un pliit a

( a ) On n'a jamais pu retrouver cctte danfe ; appa-

remment qu'elle eft ancienne , ou que c'eft une faute

d'impreffion.
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Dieu & vme moitie de poularde fine , dont if

me donna , fort honnetement , une aile & Ie

fondement ; enfuite il tira de fa poche une

tafle d'argent; il 1'efTuya avec fon mouchoir,
me fervit a boire , de fa$on que nous primes
du rafraichiflement fort a notre aife. Nous
etions places , comme je vous 1'ai dit , s'il

m'en fouvient , aupres de la buvette ; & le

fultan, qui ne perdoit pas un coup de dent,

cut encore le bonheur d'attraper un grand
& beau gigot de mouton froid ; enfuite il me

propofa de faire avec moi le tour du bal.

J'y confentis , fans penfer a ce qu'il avoit

fait du gigot; car, pour moi, j'en avois ma
fuffifance ; je croyois , peut-etre , qu'il en

avoit fait un prefent a quelque demoifelle,

qu'ii avoit trouvee , de fa connoifTance. Nous

marchions dans la foule ; mais je voyois que
tout le monde rioit, en nous voyant pafTer; &

que Ton fe poufToit pour nous regarder : quoi-

qu'aflurement , dans un bal, tout foit de ca-

reme-prenant, il y a de certaines rifees qu'uns

honnete fille n'aime pas a etre Toccafion

mais, apres avoir vu long-temps que je ne

voyois rien , je m'apper^us que le fultan ne

marchoit pas comme il avoit danfe , & qu'il

tortilloit du cul , un tant foit peu bien fort.

Je le lui temoignai en mf

e retournant vis-a-vis;

mais
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mais comme le manche fait ordinairement re-

connoitre le gigot , je vis qu'il Tavoit place

entre fes jambes , & que le manche fortoit.

II faut convenir qu'il y a des gens qui favent

bien peu leur monde , & foutenir leur degui-

fement; car je ne crois pas que ce foient-la des

manieres de fultan.

Tome X.
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TROISIEME AVENTURE,

Arrivee au Bal du CarroufeL

1\| OTRE bon ami M. Jean Pain-Mollet, qui

a pris le nom de fa rue , comme on voit M.

Champagne porter celui de fa ville , avoit

toujours comme ga de droles d'imaginations.

On diroit qu'il jette 1'argent par les fenetres ;

& Ton fe trompe bien lourdement , comme dit

cet autre ; car tous nos bons gar^ons de la

Grange -bateliere furent bien confondus 1'an-

nee derniere, quand ils lui virent acheter deux

fols & demi ou fix bfancs, a la Foire Saint-Clair,

un mafque de pain d'epice , au lieu de prendre ,

comme eux , quelque fifflet ou trompette , qui

eft un meuble d'amufement, comme on peut
voir quelquefois, tous les arts 9 a la Foire Saint-

Ovide : mais Jean Pain - Mollet , qui voyoit

plus loin que fon nez, avoit defTein de plaire,

avec ce mafque-la, a mademoifelle Jacqueline

d'Ofier, dont il avoit prefTentiment qu'il pou-

voit faire fon chemin , a un bal qu'elle avoit dit

qu'on lui donnoit le jour de Sainte-Petronille,

fa fetej car elle avoit pris ce nom -la aufli>
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Comme on voit quelquefbis d'aucunes per-

fonnes qui prennent des noms de bapteme,

quand ils ont fait fortune ; ce qui eft une grande

marque de bontd & d'attention de leur part,

On me demandera, a ce que je m'attends de la

part de queuque critique, quel chemin mon-

fieur Jean Pain-Mollet comptoit faire aupres

de Jacqueline d'Ofier ; je pourrois repondre

fort naturellement a ^a, qu'il pretendoit faire

la route de coutume ; mais a n'apprendroit

pas au public une aventure crouftilleufe , qu'il

eft a propos qu'il apprenne , a condition qu'il

n'en dira rien : c'eft que mademoifelle d'Ofier

avoit de fa nature, le teint de la peau, un peu

beaucoup couleur de pain d'epice ; & comme

notre ami Jean Pain-Mollet avoit entendu dire

dans le monde , en courant les rues , que le

fexe fe trouve toujours content de fon vifage,

il avoit eu dans 1'imagination de fon efprit,

qu'en mettant fur le fien , un mafque de meme
uniforme qu'etoit mademoifelle Jacqueline, 52

faifoit une galanterie qui devoit naturellement

tui faire du plaifir a elle. <Ja
fit qu'il 1'aborda

dans un des bals avec fon deguifement, & lui

parla de cette maniere : mademoifelle , comme

vous avez 1'efprit bien charge , vous avez vu

fans doute dans vos lectures d'hiftoires , car

vous ne lifez pas de livres de romans , qu'au

Gij
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trefois meflieurs les chevaliers portoient, commef

qui diroit, des livrees de leurs maitrefles : oh,
comme vous n'avez jamais eu de laquais, ou,

pour mieux dire 9 de ga^ons , & que vous

n'avez point encore eu aflez de confidence en ma
difcretion pour me communiquer queulle cou-

leur etoit le plus a votre gout , je me fuis doute

a part moi , que c'etoit la celle de votre

agreable vifage , & tout d'abord , j'ai voulu

porter la livree du votre , en me prefentant a

vos regards , avec ce mafque de pain d'epice.

Mademoifelle Jacqueline d'Ofier demontra a

ce coup qu'elle avoit bien de la modeftie; car,

au lieu d'etre bien enflee de cette louange-la,

pour punir monfieur fon amoureux d'avoir

ofe publier fon eloge, elle lui donna un bon

foufHetj qui auroit (urement mis le mafque en

compote, s'il avoit ete aufll-bien de croquet

comme il etoit de pain d'epice. Naturellement
9

Jean Pain-Mollet , qui avoit appris la latinite',

parce qu'il avoit ete deux ans repondeur de

mefTes aux Quinze - Vingts , pla9a ce pafTage

d'une ode d'Horace, comme s'il avoit ete de

I'Academie : Et turpiter atrum defiriit in. pifcem

mulier formofa fuperne. Gageons , dit made-

moifelle Jacqueline en riant, que ce font -la

des fottifes. Mademoifelle , repondit monfieur

Jean Pain-Mollet, il y a fottifes & fottifes $
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celles-la difent qu'un femme qui elle belle pic

le nez , reverence parler , n'eft pas de meme fi

agreable par tous les bouts ; & la-deffus s'en

alia, apres avoir donne ainfi fon paquet a ma-

liemoifelle d'Ofier, qui n'en fut pas moins, pour
fa couleur de pain d'epice. Je m'attends bien

que mon lecleur eft inquiet de ce que deviendra

le mafque ; car, puifqu'il n'a pas etc cafle
par.

le foufflet,il faut qu'il foit en fon entier; &,
s'il eft entier, il faut favoir queu charge il va

avoir, aupres de M. Jean Pain - Mollet. II va

refter dans le tiroir de fa falle, parce que M. Jean

Pain-Mollet, qui favoit , par le cocher d'un pot-

de-chan\bre de fes amis , qu'on devoit mariec

madame la Dauphine, un an apres, avec le fils du

roi , fe douta bien qu*il y auroit bien une petite

fete a cette occafion , qui pourroit bien en etre

une,de faire reparoitre le mafque de pain d'epice.

II ne fe trompa pas , car il s'en couvrit le vifage

au bal de bois du Carroufel ; mais il arriva que
mademoifelle d'Ofier , qui avoit fait un enfant

a quatorze ans, pour s'accoutumer au manage,
dit a fon fils , qui en avoit deja douze , de venir

avec elle au bal du Carroufel , & de prier une

penfion du fauxbourg Saint-Antoine de venir

avec elle. Ne vela-t-il pas qu'elle reconnut le

vifage de M. Jean - Pain Mollet , en apperce-
vant fon mafque , & qu'elle lache apres fes

G
iij
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troufles toute la penfion , en difant : ce mon-

fieur-la a un vifage fucre. Aufli-tot dit, aufli-tot

fait; on fauta apres le nez de M. Jean Pain-

Mollet, qu'on trouva etre un bon manger, & les

yeux de meme , & les joues encore mieux ,

parce qu'elles etoient plus charnues ; & quand
le mafque fut mange 3 & que la penfion vit un

autre vifage deflbus , elle crut qu'il etoit en-

core fucre, & le mordit; ce qui fut caufe que
M. Jean Pain - Mollet fe fauva , apres avoir

perdu queuque morceau d'oreilles , & autres

lieux; ce qui fait bien voir que c'eft un grand

rnalheur, quand on ne fait pas faire les plaifan-

teries, qui conviennent aux perfonnes.
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QUATRIEME AVENTURE,
Arrivee au Eal di

I'Eftrapade.

V_^OMMERE, j'ai vu des mafcarades ou Ton

ne connoiflbit rien , mais rien du tout, & qu'un
forcier n'auroit pas devinees : vous avez tout

perdu , ma commere, de ne pas venlr vorr ca-j

falloit laifTer gronder votre homme ; on n'a pas

du bon temps tous les jours : il etoit malade ,

dites-vous, vous n'en pouviez done rien faire,

& le lendemain vous Tauriez tout ragaillardi

par les beaux contes & les belles hiftoires

que vous auriez a prefent a
1'y

faire. Pour ^a,
ma commere , j'en ai pour ma vie , nioi , a

confer & conteras - tu. Y en avoit un , entre

autres , qui n*etoit pas grand ; non , ma foi de

Dieu , il n'etoit pas plus haut que la petite

Manon a la commere Poiree ; je ne puis

m'empecher de rire de fa drole de figure ;

c'eft un facetieux corps , il faut Ty donner
<^a

:

il avoit deux mafques fens devant derriere ;

par ainfi , on ne favoit bonnement quand il

avan9oit ou quand il reculoit : il avoit un ef-

cofion de demoifelle ; & j'aurois jure , de queu-

que cote que je m'y pruTe , que c'etoit une

GJv
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petite fille, qui etoit logee a la veuve j'en te-

nons. Ce qui me chiffonnoit malheur , eft que ,

devant comme derriere, elle paroiflbit avoir

la meme charge. Vous fentez bien , corn-

mere, que ce n'etoit pas naturel ; auffi. je ne

favois bonnement qu'en penfer , & je ne pou-
vois cefTer de la devifager , tantot par ici ,

tantot par ila ; tantot croyant que c'etoit le

bon cote , tantot que ce ne 1'etoit pas. J'en

etois la ; vela-t-il pas qu'on lui marche fur le

pied ! elle de crier un gros mot, tout a droit,

d'une petite voix ; moi, de dire aufll-tot, bonne

Vierge, prenez garde a fon fruit. Tout le monde

qui etoit la fe preflfe & lui fait place ; Fun lui

va querir du vin , Tautre du rogome & de ftaf-

faire, de toutes les couleurs & de toutes les fa-

c,ons i il vous prend tout ^a 9 ma commere ,

comme je ferois me portant bien. II eft vrai,

faut tout dire , qu'il ne buvoit jamais que d'un

cote, car je le regardois fixement. Tandis que
nous la tenions dans nos bras pour la recon-

fronter, qu'en arriva-t-il? le diable de .mafque
ns s'etoit-il pas faoule bel & bien , ma com-

mere ? Ce n'eft pas tout ; vela-t-il pas le vin

qui vous
1'y porte a la tete , la vela qui fe

trouve mal, & qui ne connoit plus rien ; en-

fin finale , fi faoule qu'eile ne pouvoit dire

pain. De tout c,a , ma commere , je ne m'en

doutois pas plus que vous ; je la croyois en.
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travail pour fe delivrer. Ah ! fi j'avois fu ce qui

en etoit , 9a ne fe feroit pas pafle comme 91 :

mais n'importe ; nous la couchons fur un bane,

nous la confortons , nous la retournons , nous

la tatons , & nous trouvons toujours la grof-

fefTc de deux cotes, nous ne favons par quel

bout nous y prendre, a 1'egard de fes deux

chiens de vifages , vous entendez bien. Mais

veci le bon ; vous ne devineriez jamais , ma
commere , ce que c'etoit que 93. Nous y ferions

encore, entendez -vous, fi je ne 1'avois devine

en touchant; car, a la parfirf, je lui otai tous

ces mafques de par-tout , & je vis que c'etoit

un vieux vilain , bofTu du devant comme du der-

riere, qui s'etoit fagotte en demoifelle , que

j'aurois jure qui etoit grofle, comme je ne Tetois

pas. Ah ! dame , voyant 9a a n'en pouvoir
douter , je ne fus ni fotte

,
ni etourdie , mais

je me trouvai penaude , & fi honteufe de Tavoir

pris pour un autre, que nous Temportames par

les pieds &: par la tete , la grofle Jacqueline &
moi, &: que nous le portames a la porte du bal,

& fort proprement, comme il le meritoit, nous

le mimes, fort bieri comme 9a, dans un gros

tas de boue , oil nous le couchames tout

brandi, fi bel & fi bien, qu'il y etoit encore,

j'en jure, le lendemain au matin, qu'une belle

madame de condition , que Ton dit etrq de qua-
lite , 1'eft venu chercher pour Tepoufer demain.
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C1NQUIEME AVENTURE,

Accident arrive dans un des Bals.

Billet de Jean Brute, dit Babine, trouv

par une compagnie avec qui il devoit

aller a un des Bais de bois, qui ne

le re^ut point ; mais bien une autre

inconnue
, qui Fa trouvd , par hafard,

par terre.

M....
*> Je fuis bien fache de ne pouvoir aller au

s> bal de bois avec vous ; mon ami le Due
,

33 traiteur de la rue Auz-ou , fort de chez moi>

a> le marechal des moufquetaires m'attend ;

33
je vais diner chez le fuifTe du Luxembourg ;

33 il faut que j'ecrive au marchand d'andouilles

3? de Chalons ; & je ne puis me difpenfer de

33 me faire decroter. 3>

On avertit que Ton rendra ce billet a ceux

a qui il peut appartenir, quoiqu'il foit un peu

defigure j"la raifon a c'eft que Ton a beaucough



CINQUIEME AVENTURF. 107

marche deflus : mais on a cru devoir rapporter

cet accident , pour faire voir comme quoi les

lettres fe trouvent perdues , quand elles ne font

pas rendues a leur adrefle , ou autrement ; &
comme elles reviennent, lorfqu'on n'y fonge

plus du tout, quand on les retrouve. Ce qui

fait bien voir a la jeanefle , que le ftyle de

Tecriture , eft biea dangereux.
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SIXIEME AVENTURE.

XL n*etoit pas bien difficile de favoir qu'on

feroit sur que le plaifir des rejouiflances pour
le manage de monfeigneur le Dauphin , feroit

la caufe de beaucoup d'aventures fecretes

dont on feroit part au public. En voici done

une , qu'on fait allurement de bon lieu :

Unprocureur de Paris, nomme M. Pinfon,

qui le porte aufli haut qu'un confeiller de pro-
vince , n'etant pas oblige de travailler pour
cela , en faifoit autant faire par fes clercs. Sa

femme, qu'on nommoit aufli madarae Pinfon ,

etoit fur le pied d'une dame de condition ; &
ce qui prouve qu'elle hantoit des gens de cour,

c'eft qu'on voyoit meme des pages , aller chez

elle. Elle avoit done une nonnete liberte , &
faifoit tout ce qu'elle vouloit. C'eft pourquoi,

ayant entendu dire qu'il y avoit beaucoup de

gens d'epee aux bals de bois, c'eft-a-dire dans

les belles falles magnifiques que monfieur le

prevot des Marchands a fait faire, pour faire

rire le peuple. Ce n'eft afTurement pas par flat-

terie ce que j'en dis , & ce n'eft pas pour a

Tegard de moi ; car je fuis un homme d'une
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certaine fa^on , qui ai le moyen (Taller toujours

diner chez mes amis, & que je n'ai fait colla-

tion au bal , que parce que je vis avec tout le

monde. Si bien done qu'aprcs qu'on cut or-

donne que toutes les boutiques feroient fer-

mees , & qu'il n'y avoit rien d'ouvert qu'a la

joie , il falloit voir comme tout le monde cou-

roit au bal , des le matin ; mais le foir , quand
les violons commencerent a jouer, on ne voyoit

que des gens qui buvoient & mangeoient la

fante du roi ; de forte que , comme dit un

bel efprit, tout le monde etoit faoul de vin,

& ivre de plaifir.
Ce qu'il y avoit encore de

plus admirable, c'etoit le bel ordre qui s'y ob-

fervoit. Ceux qui ne pouvoient plus danfer,

rapport qu'ils etoient las d'avoir bu , on les

rangeoit, a couvert, dans les falles, ou dans les

rues; & il etoit meme defendu de danfer fur

eux; ainfi tout le monde a fini le matin, par
coucher chez foi ou ailleurs. Pour en revenir

done a madame Pinfon , elle fe de'guifa en

cavalier, ce qui lui attira beaucoup de galan-

teries, de la part desperfonnes, qui fe connoi

foient en beautes : mais, lorfqu'elle y fongeoit
le moins , des raccoleurs la prirent fous le bras,

& voulurent Temmener. Les cris qu'elle fit fu-

rent entendus de fon mari , qui etoit venu au

bal de fon cote , deguife en amazone : mais
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comme il avoit oublie de fe faire la barbe , ort

le prit pour un impofteur , & on le bourra.

Madame Pinfon , voyant maltraiter fon mari qui

venoit la fecourir , foutenoit qu'elle etoit fa

femme. Les raccoleurs , pour s'en ^claircir ,

Temmenerent dans un cabaret voifin , oii elle

leur fit voir qu'elle ne mentoit pas ; ce qui

fit que fon mari fut reconnu pour honnete

homme , & en fortit a fon honneur.
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SEPTIEME AVENTURE,

D'un prince
& (Tune prlnceffe , arrivte

un des Bal$ de la place Fendome.

E prince & cette princefle-la etoient pour-

tant mon coufin & ma coufine, tel qu'ou me

voyez ; ils s'appelloient , de leur nom naturel ,

monfieur & madame Miche-en-bled , qui s'ai-

moient bien , & fe battoient toujours ; mais de

leur nom de deguifement , il n'en etoit pas de

meme. Un chafle-maree m'a conte hier a Saint-

Denis , en buvant a I'Arbalete , que mon coufin

& ma coufme fe laflant de coucher dans le

meme lit , ou ils fe mordoient toujours , fans

<|ue cela aboutit a rien qu'au plaifir de fe mor-

dre , ils avoient refolu de fe fauver en beau

catimini, & d'aller au bal de bois de la place

Dauphine, qui etoit le plus beau de tous,

comme etant le plus voifin du cheval de bronze.

La coufine eut d'abord la premiere volonte

d'emprunter Thabit d'un gar^on apothicaire de

fes amis , qui avoit fait partie , tout feul , d'y

venir pour s'y mafquer; mais elle fit reflexion
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que des embaucheurs pourroient bien la jetet

dans un four ; & 5 comme on dit dans le peup'e ,

Tobliger de s'enroler, a force de lui ficher le

tapln : cela fit qu'elle quitta cette imagination,

& qu'elle aima mieux fe deguifer en princefTe ;

elle en trouva les facilites par le moyen de fes

amis du quartier, comme la voifine madame de

Lorme ; car c'eft une madame , puifqu'elle eft

fage-femme reue a Saint-Come, qui lui preta

fa robe de damas , couleur de feuille morte ;

la veuve de I'Etoile, qui lui donna, en pleu-

rant, les bas blancs de feu fon mari, fergent

aux Gardes ; & le compere Guillemet , qui lui

fit prefent , pour une heure , en riant , de la

coeffure de fa defunte femme , qui etoit re-

vendeufe a la toilette.

Le coufin Miche-en-bled , de fon cote, qui

trouvoit fes projets tout d'abord , & qui etoit

auffi long a les executer, q^e s'il les avoit trouves

bien tard , fe determina a fe deguifer en prince ;

& , pour y reuflir, il trouva le moyen , par fes

connoiffances , d'emprunter 1'habit d'un page.

Les voila tous deux , fans faire femblant de

rien , tout au beau milieu du bal : nous allous

voir ce qui va leur en arriver , & comme quo!
ils eurent chacun un pied de nez ; car le coufin

Miche-en-bled , qui avoit de la prefence d'ef-

prit le lendemain de la veille , & la coufine ,

qui
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qui avoit de la fagefle une heure apres qu'un

homme 1'avoit quittee , fe trouverent la comme
de cire , fans fe reconnoitre , quoiqu'ils fe dou-

taflant bien qu'il y avoit quelque chofe la-

deffous : cependant 1'anguille fe mit fous roche

comme d'elle-me'me ; car monfieur Miche-en-

bled , qui , en voyant madame Miche-en-bled

vetue a la princefle , foupc.onna bien vite que
c'etoit utae bonne bourgeoife, 1'aborda avec

honn^tete & civilite , & lui oifrit , comme pac

maniere de converfation , une fauciffe qu'il

portoit toujours ; car il difoit fort joliment ,

que les faucilfes font comme les olives, bonnes,

quand elles font pochetees. Madame Miche-

tn-bled jugea bien, par ces belles magniefes-la a

que c'etoit queuque gros feigneur, puifqu'il

avoit une faucifle pour reprefenter en public,

& repliqua, avec un grand favoir-vivre , que

puifqu'il le vouloit abfolument, elle en man-

geroit le petit bout ; ce qui fit qu'on la tira,

Elle crut devoir demander , comme par maniere

d'eloge , quel etoit fon chaircuitier ; mais il

repondit , pour la depayfer , qu'il apportoit la

fauciffe des pays etrangers , & la-dcflus, prit

occafion de lui apprendre qu'il etoit prince ,

& de plus gentilhomme , & que fon pere avoit

une charge de fecretaire du roi. La-defius la

-coufine Miche-en-bled lui fit bien de petite?

Tome X9 H
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avances d'amltie, ce qui lui fit d'abord foup-<

Conner que ce pourroit bien etre fa femme;

car il connoiflbit de qud bois elle fe chauflfoit ;

-& il n'y avoit pas jufqu'a fon frere, I'habille de

noir , qui n'en fit des gorges chaudes ; de fil

en aiguille , elle fe mit aufll a devifer fur fon

etat de prince; la converfation s'echauffa, &
madame Miche-en-bled encore davantage; de

fagon que , petit a petit, le prince Miche-en-bled

en etoit bientot venu a fes fins , parce qu'il

1'avoit tiree a Tecart apres avoir bu bouteille;

& la princefle lui avoit , a force de fe faire

prier , declare qu'elle en etoit amoureufe a

parce qu'il etoit un homme de qualite. Mais

il prit un fcrupule au coufin ; il crut qu'un

brave gentilhomme , quand il fe faifoit prince,

ne devoit pas avoir de familiarite avec une

femme , fans favoir fon nom auparavant ; & il

lui demanda le fien. Elle dit qu'elle etoit

princeffe d'un autre pays que la France : mais

comme elle n'en etoit jamais fortie que pour
aller a Marfeille , & qu'elle etoit comme qui

diroit un peu prife de vin, elle dit qu'on la

. nommoit la princeffe Tres-volontiers. Aufli-tot

le coufin Miche-en-bled , lui arracha poliment

fon mafque de defTus fon nez ;
il ota aufli le

{ien ; & apres avoir donne deux foufflets a fa

femme , il la ramena , & la conduifit
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bouts de chemin, en lui donnant des coups
de pied au cut. On ne fera pas etonne qu'il

la reconnut au nom de la princefle Tres-volon-

tiers , parce que c'etoit le nom qu'on lui don-

noit quand elle etoit fille, & dont la memoirs

de fon mari cut fouvenance mal-a-propos.

C'eft pour vous dire que tout le monde ne

fait pas fe deguifer , & que le pot s'enfuit;

toujours par quelque endroit.

HiJ



ji<5 LES BALS DE BOIS,

HUITIEME AVENTURE ,

DU BAL DE LA PLACE VENDOME.
.

Lettrc d'un coufin ,
a fon coufin qui

holt en province.

j.VloNsiEUR & honore coufin, ces lignes

font pour vous faire part des plaifirs que vous

m'avez demandes, paffes dans Paris, a 1'occa-

fion prefente. Figurez-vous , quand je dirois

plus de vingt fois , ce qui s'eft pafTe aux noces

de notre chere tante Jeanne ToualTe , dans la

maifon de M. le receveur des tailles , qui n'y

etoit pas ; & fi pourtant nous avions enjotive

le grand hangard, que tout le monde en etoit

etonne. Malgre cela , cela n'approche pas de

cent piques de ceux d'ici. II y en cut fept,

faits avec du bois & de la toile peinte expres ,

fous la figure de Bacchus , de 1'hiver , de treil-

lages, de pierre, & autres figures qui repre-
fentoient toute autre chofe, dont je ne vous

ferai pas un trop grand detail ; il fuffit que
tout le monde danfoit dedans , & on y etoit

fervi en toutes fortes de rafraichiffemens , de

dindons , de mouton cuit , avec du vin rouge
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tant qu'on en vouloit ; ce qui fut fi magni-

tique, qu'on n'entendoit prefque pas les vio-

lons
,
tant on y rioit. Tout cela , fans compter

un autre grand bal ferme , pour les perfonnes

de la derniere confideration , qui avoient le

moyen d'etre propres ; & ou il y avoit beau--

coup d'autres chofes a manger, foit en pates,

jambons & friandifes , qui a fatisfait tous ceux

qui en font fortis.

Mais on voit fouvent arriver, dans le public,

des chofes particulieres. Voici ce qui eft arrive

dans 1'allee d'a-cote de chez nous , qui eft vrai

comme vous etes mon coufin : c'eft un nomme

Jacques Beaurein , gar^on brafleur , qui dit

des -droleries depuis le matin jufqu'au foir,

d'ou vient que les filles du fauxbourg Saint-

Marceau Tont appelle le gar^on embrafTeur ,

etant fort facetieux de fa nature. II eft venu

a epoufer une apprentice couturiere 3 qu'il n'y

a rien a redire contre elle, qu'une tache de

vin fur 1'ceil gauche , qu'on ne voyoit pas du

tout , en la regardant de Tautre cote. II a

voulu faire le manage le jour des rejouiflances,

parce qu'il difoit que cela ferviroit a fes noces ,

tout comme fi c'etoit lui qui avoit paye ; mais

on voyoit bien que c'etoit une plaifanterie a

1'ordinaire.

Le mariage s'etant fait , il propofa a la

Hiij
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inariee de la mener a-u bal de I'eftrapade , qm
s'en exeufa fur je ne fais quo! qui lut faifoit

mal. Quant a lui , il paffa la journee a fe faire

un deguifement en diable, pour faire enragef

toutes fes connoiflances ; ear , quoiqu'il y er*

ait d'aucuns qui 1'aient blame de ce degui-

fement , qui peut , par hafard , porter malheurj

onpeutdire qu'il y a bien de Tefprit, a avoic

Tidee de cette imagination. Si vous 1'aviez vu
,.

moil chef coufin , c'etoit a faire peur ; il avoit

mis une vefte noire , ou il avoit attache je ne

fais combien de coquilles d'huitres ; il avoit

pafle fes jambes dans les manches de fa redin-

gote rouge ; il s'etoit fait des mouftaches

noires comme un fuifle ; il avok cache fort

nez avec une groflfe ecreviffe euite ; fa perruque

etoit de plumes de dindons; il avoit pafTe a

fon cou la chaine d'un tourne-broche , & s'etoit

fait une queue avec la cremaillere : enfin , on

ne peut pas fe mettre mieux , & faut avouer

qu'il fait de fes doigts tout ce qu'il veut. II

paftit de bonne heure, & laiffa la mariee, qui

gegnoit , comme je vous difois tantot ; pour
lui , il alia dans tous les baux , mangeant &
buvant comme tous les diables , & faifant hou t

hotiy a tout le monde, comme ils font pour
Tordinaire , ce qui divertifloit beaucoup de

A trois heures du matin , il entra a la
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place de Vendome, ou, apres avdif bien rejoui

I'aflemblee , en danfant en fufieux, comme on

fait a 1'opera , il s'alla afTeoir centre un homme

deguife en mafque de pay fan ^ qui tenoit fur;

fes genoux un petit mafque deguife en grand-

turc ; cela fit qu'il les examinoit , & qu'il de-

vina, au mouvement de leur contenance , qu'ils

avoient voulu ufer de 1'occafion d'un bal de-

guife , pour etre tous deux en rendez-vous ,

d'autant plus qu'il les entendit dire des mots

de Francois , quoiqu'ils fuflent deguifes en

etrangers ; il prit la balle au bond j & , pan

rapport a fon deguifement , il leur cria avec

fa grofle voix : je m'en vais' vous emportec
tous les deux ; mais la barbe du grand-turc

lui etant reftee dans la main , voila qu'il re-

connoit fa femme. Comment diable , dit-il s

c'eft toi, Marianne? Voyez, ce dit-elle, fans

doute j y a-t-il quatre fieures que je cours les

rues , pour chercher ce bon vaurien ; il a tant de

hate , qu'il oublie, a la maifon, le plus principal
de fon deguifement. Tiens , voila les cornes

que je t'apporte. En difant cela, elle en tira

de deflbus fa robe,une belle paire, de boeuf 3

qu'il avoit laiflees fur fon lit, & qu'elle lui atta-^

cha elle-meme fur la teter II ne favoit que
dire , parce qu'il voyoit bien qu'il etoit dans

fon tort y mais J\J.- la Rofe , le fergent de

Hi*
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etoit venu avec fa femme , tira de fi

poche une carcafTak.de dindon & une bouteille

de vin , qui fit changer la converfation. Le

marie 9 pour n'etre pas en reft , offrit auffi

a fa femme un cervelas qu'il avoit attrape ;

mais elle remercia , en lui difant qu'elle en

ayoit mange tout fon faoul. C'eft done pour
vous dire qu'il n'eft pas poflible qu'il n'arrive

toujours quelque chofe : etant avec toute la

confederation que j'ai , monfieur mon trs-

honore coufin, votre tres-humble 3 &c.
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LE$ FILLES POURVUES.

i/UAND on peut etablir fes trois filles, fau-

droit qu'un pere fut pis qu'un jocrifle pour

ne pas prendre 1'occafion au gobet, fur-tout

quand fes filles trouvent agreablement le moyen
de faire une femblable fin , fans que le pere

lui-merae n'en fache ni quoi ni qu'eft-ce,

comme ce qui m'eft arrive par la gratification

des Bals dt plain-pied a la rue , aux divertif-

femens des rejouifTances des fetes.

Le foir , comme j'etois a rofler ma femme ,

pour Tempecher de fe mettre en colere, dont

c'eft fon habitude quand je ne veux pas me

coucher, Jojotte , notre fille ainee , que je

n'avois pas vue de toute la journee , non plus

que fes deux foeurs cadettes , entrent toutes

trois, battant, comme on dit, la muraille de

leurs corps, tout de meme que de vraies ivro-

gnefles. Je crus d'abord qu'elles contrefaifoient

d'etre faoules , ce qui me parut d'un mauvais
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cara<5tre ; car je n'aime pas qu'on m'afFronte j

& fallois jouer du gourdin (que nous appel-
lee ) fur leur echine , quand je m'appergus

qu'elles etoient naturellement de la manure;
ce qui ne m'etonna pas , rapport qu'elles

avoient badine avec urie ehopine d'eau-de-vie

par tete , ce qui peut furprendre une fil!e qut
ne s'y attend pas. Je vis bien alors qu'il falloit

leur parler raifon ; elles me demanderent la;

permiffion d'y aller (je veux dire au Bal desi

rues). Je les envoyai an diable , dont appa-
remment elles prirent $a pour ma permiflion,

& les voila a detaler chacune de leur cote.

Jojotte arriva a fa place de Vend6me ; &r

des qu'elle efl entree , cbmme elle tenoit d'une

main un cervelas qu'elle avoit attrape en 1'air,

un mafque , habille en mouftache ,
avec un

baudrier , je penfe que c'etoit un fuifle da

quartier, car il avoit un plumet , lui prend
Vautre 'main & I'emmene , lui difant : Eh ! j&

crois que vous etes ma femme ; ou, du moins*

c'eft comme tout de meme , rapport que vous

relTemblez a la defunte. Et la-deflus, Jojotte-

vient a fe fouvenir qu'une boKemienne lui a

predit qu'elle n'epouferoit jamais qu'un careme-

prenant , dont elle ne fit aucune difficulte de-

s'en aller avec la mouftache en queftion ; & le

lendemain, elle me fit favoir qu'elle m'avertiroit



Hans 1'annee , pour etre le parra'm de fon pre-

mier enfant, attendu qu'elle demeuroit avec

fon epoux au Pont-au-biche, pres du Temple,
ou qu'ils font commerce de chiffons , peaux
de chiens , & autres marcharrdifes qu'on trouvc

naturellement dans la rue, pour peu qu'on y^

fafle attention. Et d'une.

Je fus trois jours fans avoir vent ni voix de

Baftienne ma feconde fille ; je commengois a

me mefier de fa conduite pour la maniere de

fe comporter, lorfque j'en regus fte lettre , qui

me fit connoitre toute la gentillefTe de fon

efprit :

35 Mon cher pere, vous m'avez toujours
33 chiflfonne malheur fur le mariage , en me

difant , qu'a caufe que je fuis volontaire

pour faire mes fantaifies , & j'aime aflez a

ne rien faire, je ne trouverois pas tant feu-

lement un mari. Je vous avertis , mon cher

pere , que j'en ai deux , ou a peu pres ; je

3j fuis fachee de vous faire voir, en ca.votre
i *

3> bec-jaune , rapport qu'il n'eft pas gracieux
3' pour un pere de famille de n'etre qu'une
3> bete ; mais il y alloit de mon honneur.

Je fuis avec foumiflion, BASTIENNE.

La troifieme, c'eft-a-dire , ma fille Geor-

gette, ne me laifla pas dans Tinquietude de
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I'embarras ; comme fa foeur , dont elle eft pui-
nee ; des le lendemain matin , elle me fit dire ,

par un gargon marchand de vin , qu'elle s'etoit

fait dragon dans le regiment de Graflin , & que
la premiere fois qu'elle auroit brule deux ou

trois maifons a Tendroit de Tennemi, elle ne

manqueroit pas de m'envoyer de bonnes bribes.

On voit bien a fte fortune de ces pauvres
chers enfans , le contentement d'un pere ; mais

ma femme fur-tout alia le conter par tout le

quartier , pour fe faire honneur , dont verita-

blement tout le monde rit & la complimenta,
ce qui fait toujours plaifir a une famille. Ah

93, compere, a 1'honneur que d'etouffer pinte

avec vous.

Fin des Bals dt bois.
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LES FETES
ROULANTES,

E T

LES REGRETS
DES PETITES RUES.

JUES Romains ont eu leurs ediles; les empe-
reurs eux-memes ont cherche a amufer ce

peuple indomptable, par des fpechcles d'une

magnificence egale a la puiflance & a Tetendue

de ce grand empire. Cependant chaque objet
<Ie ces magnificences etoit fixe. Le theatre

fameux de Scaurus, qui fit tourner le peuple
romain fur un pivot , etoit afTurement une

une chofe admirable ; mais c'6toit une chofe

fixe & arretee , que Ton ne pouvoit en quel-

que fa9on voir, que d'un feul point de vue,
& qui n'eut au plus que deux mouvemens,

Aujourd'hui, h ville de Paris donne une fete
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avec laquelle
on fe promene : elle-meme coure

les rues , on les coure avec elle ; on la ren-

contre, on Tevite, on la gagne de vitefTe. Les

chars des jeux olympiques n'avoient tout au

plus que quatre chevaux : qui peut compter
ceux dont il s'agit aujourd'hui ? L:s premiers

n'avoient jamais de relais , ceux-ci en auront

plufieurs ; ils auront vingt-cinq pieds de long ,

tandis que cettc Grece fi fameufe ne leur

en donnoit au plus que trois : ces chars de

triomphe , qui ont fatisfait la vanite des confuls

& des empereurs de la fuperbe Rome , feroient

train 6s , eux & leurs chevaux quatre a quatre

dans les chars de Lutece , qui doivent etre

a jamais celebres.

Que Rome & la Grece cedent done a Paris

fur la grandeur & 1'etendue du volume , &
qu'elles lui cedent encore plus fur le poids que
leurs chars avoient a porter. En eftet, des

vainqueurs celebres par leur adrefTe ou par des

vicloires , que d'autres leur avoient fouvent

procurees, etoierit d'une legerete qui n'eft point

a comparer a la pefanteur immenfe des vivres

qui font neceflaires pour rendre tous les cltoyens

participans d'une joie fi generale. Cette abon-

dance roulante n'a jamais eu d'exemple dans

aucune hiftoire ; je doute meme qu'elle puifle

jamais etre imite'e; car enfin, que de combi-

naifons
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fialfons heureufes n'a-t-il pas fallu pour les

raflembler ! Quelle imagination pour donnet

des livrees a la gloire , a I'hymen , &c ! Je

m'arrete, I'admiration me conduiroit trop loin.

Mais je ne puis finir, fans dire que la veritable

magnificence eft de depenfer beaucoup, fans

qu'on puifle s'en appercevoir*

Apres avoir , en bon citoyen , rendu a une

fi belle fete la juftice qu'elle merite , je vais

joindre , a ce court eloge , des eloges plus

etendus ; ou, ce qui eft la meme chofe, des

relations & des defcriptions de ces beaux chars,

& rapporter quelques hiftoires arrivees a Toc-

cafion de 1'ordre & de la marche.

Tome X.
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f LE CHAR
DELAGLOIRE.

Vx N difoit , d'un grand feigneur faftueux , &
par confequent avare, qu'il n'avoit jamais donne

line fete de cent mille livres , qu'elle ne fut

manquee pour avoir voulu epargner cinq fols.

On pourroit encore diire la meme chofe des

fetes fuperbes qui furent donnees a Toccafion

du premier manage de M. le dauphin ; ce n'efl

pas qu'on puifie reprocher aucune epargne a

ceux qui en prirent foin, on ne peut que louer

leur magnificence ; mais on doit les taxer d'un

petit defaut d'attention : comment n'ont-ils pas

penfe a charger quelque auteur celebre de la

defcription des fetes , & du foin d'orner ce

recit, du detail des aventures qui fe pafserent

alors ? Si Ton cut pris cette precaution , on

n'auroit pas vu de miferables auteurs donner

a ce fujet des ouvrages tels que les Bals de bois,

Ne voila-t-il pas un beau titre? Et fans parler

du plan qui eft manque, on peut dire que le

flyle n*en eft pas pur , & qu'on y trouve plu-

fours fautes de irangois. C'eft pour prevenk
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tie pareilles fottifes qu'aufli-t6t que j'appris^

par les gazettes etrangeres , les fetes qu'on

preparoit a Paris en fecret , pour menager la

furprife , je me preparai , fans meme en avoir

te charge, a donner, non pas une hiftoire

exafte , mais des memoires fideles & definte-

refles, qui pourront fervir , un jour, a quelque

jiiftorien diftingue. II trouvera la matiere riche

& intereffante;

Quel avantage d'avoir a peindre Tabondance

qui a regne dans Paris ! N'avez-vous pas en-

tendu parler cent fois d'un pays de fees , que
les allouettes y tomboient toutes roties? C'etoit

bien autre ehofe ici , les dindons y pleuvoient

de tous eotes ; fans parler des cervelas , des

andouilles des carmes & autres galanteries , les

jfauciifes font comptees pour Hem Comme on

avoit etc oblige de bafrer les rues^ pour la

commodite du public , les plaifirs n'en etoiant

que plus varies. On buvoit, on mangeoit, 8c

Ton danfoit , dans les grandes falles ; on rioit, ou

Ton faifoit autre chofe, dans les petites 5 c'etoit

par-tout noces & feftins.

Quelle intelligence dans la conftruftion des

chariots ! c'etoit autant d'arches de Noe, non-

feulement parce qu'on y avoit fait entrer toutes

fortes d'animaux , mais encore par les com-

modites qu'on y avoit menagees.
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On feroit bien voir aux Troyens que leur

cheval n'etoit qu'un ane.

Rien n'approche de 1'ordre qui a ete obferve :

par example, le char de la gloire paflbit afTez

bien par-tout, parce qu'il etoit conduit par

des gens du premier au quatrieme degre de

merite ; mais le char de Bacchus , qui etoit

ivre, ayant pris le cul-de-fac de 1'opera pour
une rue , alloit enfiler tout droit & ecrafer

une de ces demoifelles , lorfqu'un homme galant

fe mit au-devant, tira la barriere & fauva la

demoifelle ; de forte qu'il n'entra que le timon ,

qui ne fit point de mal.

Voila fur quel canevas, on doit decrire la

fete de la ville : & pour les epifodes, on don-

nera le recit de quelques aventures, dont elle

a ete 1'occafion.
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L E CHAR
DE L'HYMEN.

J_j E char de THymen eft fans contredit celui

que je refpe&e le plus , parce que c'eft le

char du Dieu qui fait aujourd'hui notre bon-

lieur ; mais j'aurois defire que fon equipage
contint moins de perfonnes. Je Taurois volon-

tiers reprefente, fous la forme d'un vis-a-vis ou

d'une diligence : on auroit toujours pu y em-

ployer, avec un fucces egal , le celefte & argent

dont on lui a donne les livrees > on auroit pu
faminer, le colorier , le rendre plus agreable,

& peut-etre meme y ajouter quelques impref-
fions de jafpes, pour y donner un fous- entendu

aufli fin qu'agreable ; mais les grands hommes
ont toujours de grandes & de juftes idees : &
pourquoi le char de 1'Hymen eft-il en general

fi grand a Paris? C'eft parce que c*eft une voi-

ture, dans laquelle on a coutume de mener

fouvent bien du monde.

II y avoit dans ce char des inftrumens de

toute efpece , ce qui faifoit bien bonne com-

pagnie , d'autant que prefque tous ces gens- la

i us



134 ^ES FTES ROULANTIS.

jouoient aigre & parloient faux , ce qui etoit

d'une grande refTource pour ceux qui aimoient

mieux faire la converfation , que d'entendre jouer

du violon ; & 1'avantage etoit egal pour ceux

qui aimoient mieux entendre jouer du violon,

que de faire la converfation. On ne pouvoit pas

comparer ce beau char a un apothicaire fans

fucre ; car toute la rue des Lombards y etoit :

auffi la jeuneffe de Pequipage s'amufoit - elle a

manger des cerifes confites ; & comme il etoit

ordonne de prefenter quelque friandife au

peuple , on avoit Tattention de lui jeter les

noyaux au nez, & meme dans les yeux;, fi cela,

lui faifoit plus de plaifir ; c'eft ce qui arriva a

un borgne, qui d'un coup de noyau perdit fon

bon ceit, & qui cut fa prefence d'efprit de dire/

auffi-tot, bon foir la compagnie, II y avoit a

cote de lui un clerc de procureur bel efprit,

qui s'ecria : je voudrois qu'il m'en cut coute

les deux yeux & en avoir dit autant. Ce ne

fut cependant pas la, Taventure la plus tragique.

On con^oit qu'on ne faifoit pas tpu.pner comme

un fabot, un char de cette taille; au0i il n'y

avoit point de tournant , qui ne fit des repro-

ches aux chars , parce qu'il n'y a point de

char , qui ne cherchat querelle aux tournans. A
I'egard des hnternes il n'y en avoit pas plus que
dans 1'ceil du borgne, qui venoit d'etre
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Dependant la difficulte des tournans a donn

lieu au projet de faire une ville fans tournans.

On doit 1'executer la premiere fois qu'on re^

batira Paris tout a neuf ; a moins qu'on n'exe-

cute un autre projet plus fimple , qui fera de

faire, dans la fuite, des fetes fans chars.

L'aventure dont je parlois , quand je me fuls

interrompu , fut done caufee par un tournant.

Le cocher de 1'Hymen tourna trop court., & la

voiture accrocha brufquement un auvent, 8f.

le fit tomber dans le char avec la compagnie
'

qui etoit deffus. II s'y trouva entr'autres ba-

dauts , ^deux gar^ons perruquiers , une mar-

chande de charbon , un capucin & une hirondelle

de careme. On fe reprefente aifement, que tous

ces differens etats culbuterent les uns fur les

autres , fans garder de prefeance a qui pafle-

roit le premier. Le hafard fit qu'un des deux per-

ruquiers tomba fur la charbonniere , Tautre fur

1'hirondelle > & le capucin fur le perruquier.

Le premier perruquier blanchit entieremeut la

charbonniere, & la charbonniere noircit le per-

ruquier i fi! Timpoli, s'ecria-t-elle, qui me couvre

de blanc ! Ah! la vilaine, repliqua le perruquier,

qui me tache de noir. Les paroles s'aigrirent , la

difpute s'echauffa , ils en vinrent aux mains ; de

fagon qu'en un moment, la vendeufe de Char-

bon parut etre une perruq^uiere , & le perj-u-

liv
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:quier un vendeur de charbon. II y eut moins de

idebat entre 1'autre perruquier & Thirondelle de

jcareme ; autli leur affaire finit-elle par des eclats

de rire; le capucin fe releva auflS blanc que la

charbonniere, avec un peigne qui etoit tombe

de la tete du perruquier , & qui s'etoit accro-

che a la barbe du reverend pere ; le gargon le

reprit, & le fecoua long -temps comme une

etrille.

Voila ce qui prouve qu'il s'introduit toujours

quelquechofe d'etranger, dans le char de 1'Hy-

men ; lorfqu'on veut le faire promener dans les
'

grandes rues , & fur -tout un jeudi-gras.
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LE VAISSEAU
DE LA VILLE.

lyUELQUES lecteurs mal intentionnes de-

manderont certainement qui je fuis , pour ofer

entreprendre la defcription d'un vaifTeau. Je

n'ai autre chofe a leur repliquer , fi ce n'eft

que j'ai pafle une partie de ma jeunefle , dans

les coches d'Auxerre , de Nogent , de Mon-

targis & de Melun; je prends toutes les femaines

le villeneuviers. Pendant le voyage de Fon-

tainebleau , on ne voit que moi dans le valvin ,

& j'etois encore jeudi dernier dans le trecol: je

loge plus fouvent dans la galiote que dans ma
chambre. J'ai etc a Rouen par les batelets : je

fuis ne au gros-Caillou; feu mon pere pechoit
des ecreviffes avec des grenouilles , &r mon

frere prend encore des anguilles. II me femble

que voila afTez de litres pour faire la defcrip-

tion d'un vaifleau ; je n'aurois pas eu la vanite

d'en faire eralage , mais j'ai craint les mau-

vais propos ; & quoiqu'il ne faille pas etre haut,

il faut fentir ce que 1'on eft. Cela pofe, j'entre en

matiere.
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II faut convenir , pour la g'oire de M. Iti

prevot des marchands , que le vaifleau de la

ville eft le plus beau qui ait jamais paru fur le

pave de Paris ; ceta doit mettre les chofes ex-

traordinaires fi tort a la mode , que je ne doute

pas qu'a Venife on ne fe ferve inceiTamment

de carrofTes , au lieu de gondoles ; les equipages
feroient bien plus doux, en allant fur 1'eau ; mafs

auffi les vaifleaux feroient bien plus rudes, en

allant fur le pave,

Je fuis perfuade que Ton feroit tres-capable

de donner a la ville un bal pare en bottes

fortes , & une cavalcade en bas de foie. Reve-

nons au vaifTeau. Comme il n'etoit point de

ces ouvrages qui n'ont ni tete ni queue , il

avoit pour pilotes un cocher & un poftillon,

aufli galans que leurs chevaux , qui citoient a

tous momens ces deux beaux vers de Topera.

d'Alcefte :

Voyez fur mon vaifleau

Le divertifferaent nouveau.

II faut avouer , a notre honte , que meflieurs

de meront bien plus de fel, dans 1'efprit, que
nous. C'eft ce qui me fait croire que Tauteur

du grenier a fel de 1'efprit , fe meloit de ma-

rine, lorfqu
x
il compofa cet ouvrage, qui fut

caufe que plufieurs lecl:eurs I'envoyerent pai>

dela les monts*
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On peut juger , par la citation du cocher

& du poftillon , de la fcience qui etoit dans

notre vaifleau ; on y favoit tous les cahin-caha

qui etoient le refrain de la fete ; on y danfoit

beaucoup, & Ton ne faifoit que des balances,

a caufe des roulis du vaifTeau. Mais n'importe ,

quoique ces meflieurs aient les pieds en de~

dans , cela n'empeche pas 1'efprit d'y etre,

D'ailleurs, ils ont encore un avantage , c'eft de

fe noyer beaucoup moins que nous, quoiqu'ils

foient plus a portee que d'autres de cette

commodit^,

Mais je ne fais par quel hafard il arrive que

beaucoup plus de gens fe noyent fur le pave
de Paris , que fur la mer ; c'eft meme ce que

j'ai craint pour le vaifleau de la ville , lorfque

j*ai
vu un officier tirer 1'epee centre un des

chevaux qui ne vouloit pas avancer ; je fuis

bien sur que ce cheval-la etoit un mauvais ci-

toyen , de ne pas vouloir marcher en pareille

occafion; car, pour quel jour referveroit-on fes

jambes ? Peut-etre aufli ne vouloit-il pas s'en

fervir , parce que le cocher & le poftillon n'e-

toient point habilles en uniforme de mer ; car

naturellement ils devoient etre en hommars & en

crabes ; & lorfque les chevaux virent que leurs

guides n'avoient pas 1'habit de leur element,

ils $n prireat la marche, en allant comme des
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ecrevifles ; c'eft ainfi qu'il faut mettre les re-

merciemens en a&ion.

Tous les matelots etoient des chaircuitiers,

cles boulangers , des rotifleurs , des patilliers ,

tous mieux vetus que les feigneurs auxquels
ils prefentoient a manger. On remarquoit,parmi
eux, plufieurs beaux efprits, car il y en a par-

tout, qui avoient 1'attention de juger fur les

phyfionomies de ce qu'il falloit a ceux qui les

portoient ; ils jetoient des pains de GonefTe ,

des aloyaux , des gigots ,
des brioches a ceux

qui avoient Tair have & decharne , comme

qui diroit des auteurs. Mais en meme- temps
ils avoient la galanterie de faire tomber les

faucifles , les andouilles & les cervelas du cote

du beau fexe. Cela s'appelle , a ce que je crois ,

favoir faire les honneurs du vaiffeau.

L'efprit etoit done commun , dans cette voi-

ture ; mais ce qu'il y avoit de plus rare , c'etoit

un pere qui avoit plus d'efprit que fon fils;

on va le voir par 1'hiftoire fuivante.-.^. .

Le, pere s'appelloit Marche- a-terre , il etoit

fa&eur de lettres; fon fils fe nommoit Noyau,
& etoit gargon limonadier de Ja comedie ita-

lienne ; ce qui fait voir que les enfans n'ont

pas toujours le meme nom & la meme profef-

fion que leur pere : c'eft une petite morale qu'il

pft bon de faire en paflfant.
Le pere avoit plus
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d'efprit que le fils ; mais le fils paflbit pour
en avoir plus que le pere, parce qu'il vouloit

en faire paroitre davantage. Tout le monde a

le choix de fa reputation. Lorfqu'on a 1'adrefTe

de la faire pallier, on n'en exige pas les preuves.

Quoique Marche-a-terre fut pere, cela ne

I'empechoit pas d'avoir une maitrefle; ce qui

eft beaucoup plus agreable que d'avoir un en-

fant. A l'egard de Noyau , il plaifoit d'abord ,

mais il ennuyoit enfuite; il changeoit fouvent

de maitrefTe , non pas par merite , mais par

necellke ; il etoit plus fouvdnt renvoye qu'infi-

dele : on ne deplait fans Jiijet , que lorjqifon a

plu fans motif. II avoit deux grands defauts

pour la fociete , c'etoit d'etre interefle & cauf-

tique.

Un jouril fe fit tirer roreille, pour payer de

la biere a une perfonne du monde , que fon

rival lui enleva avec des echaudes. Voila ce

qui lui revint d'etre intereffe, & ce qui lui de-

montra la verite de cette maxime : ce rfeft qua

fes depens quon fiduit ce quon aime ; enfin il

futchafle de la derniere maifon , parce que, le

jour de Tan , il avoit donne des etrennes mi-

gnonnes a la fille qui etoit fort petite , & a la

mere qui etoit fort grofle , un livre intituM :

Reflexions fur la maladle du gros betail ; ce qui

choqua egalement 1*un & 1'autre , attendu que
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de pareilles
etrennes ne font pas a la porteV

de tout le moride. It fit tant de conditions,

qu'a la fin il s'avifa d'etre amoureux de rfiade-

moifelle Coquelet , que fon pere aimoit autant

que lui , & c'eft la ce qui fit bien voir la diffe-

rence des genies.

Noyau, a force d'ecrlre des lettres, s'etoit

gate 1'efprit, & Marche-a-terre avoit forme le

fien a force d'en porter; ce qui prouve qua
les defTus de lettres , font bien fouvent ce qui

en vaut le mieux.

Mademoifelle Coquelet, preflee feparement

par le pere & par le fils , dit qu'elle donneroit

la preference a celui des deux qui la feroit

promener fur un des chars de la ville. Marche-

a terre, qui etoit fadeur des premontres , & qui

avoit emprunte un de leurs habits pour fe de-

guifer en boulanger, propofa a mademoifellei

Coquelet de fe deguifer en mitron. Get expe-

dient lui plut beaucoup, d'autant plus que les

femmes font toujours fort bien en habit de

cheval. Elle jugea par-la que Marche-a-terre

avoit de la tete , & gouverneroit un royaume
auffi-bien que M. Guillaume.

Noyau , qui avoit le demon de 1'ecriture ,

Voulut propofer un expedient dans une lettre^

& la mit , felon fa coutume, dans une lanterne

qui etoit vis-a-vis la fenetre de mademoifelle
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toquelet, dans laquelle elle reportoit fes re-

ponfes. Mais par malheur toutes les lanternes

furent otees , parce que les chars les auroient

caflees, & la boite a lettres de Noyau , fut por-

tec chez le commiflaire Regnard, qui fans doute

ne la rendra pas fi publique, que les lettres d'un

franco is.

Mademoifelle Coquelet, pour n'etre pas re-

connue , quoique deguifee , s'etoit mife dans le

fond de cale, ou elle buvoit comme un chair-

cuitier, dans 1'intention de mieux cacher fon

fexe.

Noyau, ne voyantpas de lanternes, fe douta

bien que fon billet n'avoit pas ete rendu. II

temoigna a fon pere, qu'il etoit etonne qu'on

cut ote a la ville, un fi grand ornement. Vous

avez raifon , mon fils , repondit Marche-a-

terre ; mais pourquoi des rues ne feroient-elles

pas fans lanternes , il y a tant d'efprits qui
s'en paflent? Ce n'eft pas, ajouta-t-il, que
M. le lieutenant de police n'ait voulu faire

mettre des veflles , que meflieurs de la ville

auroient prifes pour des lanternes ; mais un

marchand de chandelles eft venu leur dire, que
ces lanternes n'etoient que des veflles.

Dans ce moment , on entendit plufieurs

voix effrayees qui crioient que le vailTeau

prenoit eay. On defcendit , & Ton trouva
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c'etoit mademoifelle Coquelet, qui, a forcd

d'avoir bu , n'avoit pas pu s'empecher de

rendre.

Ah ! c'eft mademoifelle Coquelet qui eft

ivre , s'ecria galamment Noyau. Non , mon
fils , repliqua gravement Marche-a-terre , made-

moifelle Coquelet eft une demoifelle incapable

d'etre prife de vin , elle eft feulement etourdie

du bateau.

C'eft par mon moyen qu'elle a pris ce petit

divertifTement avec tant de diftindion ; ainfi

elle eft a moi par preference , cela doit vous

faire voir, mon fils Noyau, que d'agir vaut

mieux que d'ecrire a & que votre pere a plus

d'efprit que vous.

LE
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L E CHAR
DE CERES.

v,oid, monfieur, la defcription du'qua-'

trreme char, & il me femble deja vous entendre

dire , comrce on difoit dans.les rues, que'cela

ne finit point, & qu'on pourra,dans la fuite,

appeller Paris la ville des chars , comme vous

favez , & comme meflieurs de ville 1'ignorent

peut-etre , qu'on nommoit par excellence
, celles

de la Paleftine & de la. Judee , ou Salomon

faifoit hiverner les fiens; Quoi qu'il en foit,

celui dont j'ai a vous entretenir encore , & qui

ri'eft pas le dernier, etoit le char de Ceres.

Nos badauts le trouvereniimul place a la fuitQ

de celui de Bacchus , & preteridirent qu'il au-

roit du le preceder , parce qu'on ne ^s'avife

guere de boire fans avoir mange ; mais 1'envie

de critiquer fait dire fouvent bien des chofes

peu exacles. On leur repondit , avec raifon -

que.quand il .arrivoit quelque courier porteur

de bonnes nouvelles , on lui donnoit d'abord

pour boire, fans jariiais lui dire : mon ami, vou*

ine faites grand plaifir, voila pour manger.

Tome X* K.
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Le char de Ce*res fuivoit done celui de

Bacchus , & Ceres n'etoit point une de ces

figures chargees de 1'embonpoint convenable a

la mere nourrice du genre humain, ni accem-

pagnees du cortege brillant que lui donnent

EOS poetes. C'etoit une petite & maigre figure

de carton gris fale , dont le vifage de papier

jnache 5 faifoit foupsonner la fante , & qu'un

poliflbn dit, qui reflembloit a du pain moifi.

Place a une fenetre aflfez bafTe pour entendre

une partie de ce qui fe difoit dans la rue , je

Teux vous rapporter les raifonnemens les plus

comrnuns & les plus fenfes que j'entendis faire

fur tous ces perfonnages inanimes, introduits

dans 'cette iliuftre fete.

Pourquoi, difoit-on , au lieu de toutes ces

'figures maufTades & delabrees , qui ne font

aucun plaifir, & qui ont coute dix fois plus

qu'elles ne valent , n'a-t-on pas 5 comme a

Topera, rempli les chars de perfonnages natu-

rels bien habilles , & qui auroient rendu le

fpedacle plus vif? Car ils ont beau dire, il

n'y a rien d'amufant comme ce qui remue.

Par eicemple , Sans-Quartier, grenadier du

regiment des gardes fran9oifes, avec fon fufil

& un bel habit de 1'opera tout neuf , un beau

chapeau borde , fa cocarde & le plumet de fon

capitaine, n'auroit-il pas mieux repr^fente lq
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Dieu Mars , que ce vleillard de cuir bouilli ,

dent la tcte a brandille , des le premier pas de la

marche, & qui s'en vint tomber fur fon nez

au milieu de la Place Royale, & en plufieurs

autres endroits.

Un jeune homme , beau & bien fait, comme
M. Bacheau , ajufte comme pour la noce, qui

en fait tous les mots & les faceties , c'eiit etc

la un Dieu de Thymen^e ; il falloit lui donnec

ce perfonnage , toutes les filles du quartier

vous 1'auroient fuivi d'importance ; car c'eft un

maitre coq que ce M. Bacheau ; fa charrette

ne fe feroit pas embourbee a celui-la , elles

vous 1'auroient pouflee tant qu'a des noces ;

& un officier , de la ville , n'auroit pas etc

oblige de tirer Tepee contre les chevaux, poun
leur faire monter le Pont-Royal ; ce qui leuc

caufa moins de peur qu'a lui-meme, puifqu'il

en mourut des le foir.

t pour vous faire un Bacchus, difoit un

autre , c'etoit ma foi bien de la paperafTe qu'it

falloit , nous aurions fort bien prete , pour
rien , tous les maris de notre montee ; dame ,

il y auroit eu a choifir pour trouver un bon

ivrogne , on ne pouvoit s'y tromper, du moins

e'en auroit etc un qui fe feroit enivre gratis,

aux depens de notre bonne ville.

Combien connoiflbns-nous de bonnes groflls

Kij



LES FETES KOUL ANTES,'

jnamans, qui auroient fait a miracle la repre-

fentation de Ceres , accompagnee de tous les

jnitrons de notre connoiflance , & de nos petits

enfans , qui auroient fait les moiflbnneurs avec

un bon quignon de pain blanc dans la main.

Une .femme de trente a trente- cinq ans ,

qui etoit aiTcz bien vetue , d'une belle robe

de. fatin fur fil , etoit precifement fous ma

fenetre , & cria tout haut , a un de fes amis :

te fouviens-tu de la groffe marchande merciere,

qui demeuroit prefque vis-a-vis de cheznous,

& qu'on appelloit , dans le quartier , la boulan-

gere de pate-ferme? Vraiment oui, lui repon-
dit 1'autre, & de fon grand gargon de boutique,

que je nommois, moi, 1'Enfourneux d'Avi-

gnon , parce qu'il etoit de ce pays-la ; de fes

trois petits batards d'enfans , dont les deux

aines etoient jumeaux , 8c dont nous appellions

le dernier cadet. Ah ! qu'ils auroient bien

mieux rempli ce char de Ceres , 8c que je

donnerois bien de bon cceur une belle piece

de fix fols, pour voir une charretee pleine de

cette garniture de connoiflance.

Mes babillardes , echauffees par le fouvenir

de ce qui les avoit le plus touche dans leur

jeunefle , s'arreterent encore long-temps au

meme endroit, &-continuant leur converfation ,

elles fe difoient : eflfe6Hvement , ces figures.
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pleines de vie , ne fe feroient pas cafTees comme

93 , elles auroient fait honneur a meflieurs de

ville, en buvant & en mangeant tout le long
du chemin ; elles vous auroient fait aller ces

muficiens, qui ne vont que d'une fefTe : entends-

tu corame ils ne iavent ce qu'ils font , vois-tu

le fifre qui ne peut trouver fon trou , qui

coure comme un diable apres ? Ah ! ah ! ah !

il falloit faire entonner a ces belles divinitesf

des chanfons fur te manage de notre bon dau-

phin , nous aurions fait chorus tout le long du

chemin ; elles auroient mieux valu qiie tout

leur fucre, leurs dragees & leurs compotes.

J'y aurois gagne moi-meme , m6nfieur ; je'

vous aurois envoye ces chanfons. Au refte ,

on "m'a dit que ce genre de detail pouvoit
amufer en province. J'avoue que j'al peine ^

le croire ; car ces pau'vretes ne font rire ni le*

cccur ,
ni 1'efprit. Que voulez-vous ? Je rrte fou-

mets a la mode, c'eft un tyran,& je finis paf

cette reflexion : il eft bfen tiifte d'etre obligd

de "dohne'r des fetes publiq\ies" au' Piiblic* ; Ci-

on avoit dohne celle-d ahoriyme, a dpn aufoit1

en pu s'eh prendre ?

Riij
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L E CHAR
DE BACCHUS.
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J_ L y a ici une lacune ; c'eft une mauvaife

plaifanterie d'un de DOS auteurs , charge du

char de Bacchus, qui a cru s'en debarrafTer

en nous envoyant une lacune.
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Nous fomraes faches de voir que nous avions

pris pour afTocie , un homme qui eft dans 1'er-

reur publique , & qui croit qu'une lacune n'eft

rien. Nous allons prouver quel abus on en *

fait, quelle en eft Torigine, & quel role elle a

joue. Une lacune eft auffi energique pour celui

qui Fentend, qu'une lanterne fourde eft claire

pour celui qui la porte. Retournons la face de

la lanterne, & prefentons la lumiere aux yeux
des nations.

Kiv
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H I S. T O IRE
-D E

LA PRINCESSE LACUNE.

VANT qu'on cut invente I'ecriture , pai;

confequent avant I'etablifTement de la grande

pofte , il exiftoit une princefle qu'on nommoit

la princefTe Lacune ; elle ne favoit pas ecrire,

parce qu'on n'ecrivoit pas alors , comme je 1'ai

deja dit ; & de-la on peut conclure qu'elle na

favoit pas lire.

Elle avoit une mere, & tout au moins un

pere , qui, heureufement pour eux & pour elle *

la genoient beaucoup. Je dis heureufement ?

parce que la gene & la eontrainte forment le

plaifir des. meres & le bonheur des filles ; 1&

plaifir des meres, parce que c'eft un droit d'au-

torite qui leur rend la fageffe fupportable ; le

bonheur des filles , parce que cela leur donne

une occafion d'exercer leur efprit & d'attraper

leur mere,

II eft louable que les unes reprennent , il efl

jufte que les autres trcrnpent. L'aigreur fait
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la dignite des vieilles , la fupercherie fait 1'a-*

grement des jeunes ; tout eft etabli dans Is

monde pour le bien de 1'ordre.

Voila done le lecteur inftruit que le roi &
la reine rendoient malheureufe la princefle

Lacune. Elle etoit fort amoureufe d'un joli

prince , qui etoit le pot-pourri de la cour;

on 1'appe loit le prince Sous-entendu : la reine

ne voulok pas qu'il rendit vifite a la princefle,

de peur qu'il ne lui portat a la tete, ce qui

peut tirer a confequence. Mais les ordres de

Tamour font mieux executes , que les defenfes

des meres.

Le prince etoit trifte , quoiqu'il cut grande
attention de fourire toujours. Toute la cour

le croyoit amufant , mais fon fourire n'etoit

qu'un ennui fous-entendu. II mettoit de la finefle

a tout : rencontroit-il une femme, il lui difoit:

en verite vous etes adorable ,&... je n'en

vex pas dire davantage. Trouvoit-il un fat,

il rembraiToit en lui criant : mais rendez-moi

done raifon de cela ; tu as les yeux bien bat^-

tus; & je parie que

II n'eft pas etonnant qu'avec autant d'efprlt

il eut tourne la tete de Lacune : lorfque par

bafard ils fe rencontroient, ils fe trouvoierqt

beaucoup d'efprit ; comment auroit-elle pu n^
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pas etre perfuadee par quelqu'un qu'elle ne

comprenoit jamais?

Princefle, lui dit-il un jour, vos yeux font

bien vifs, je ne puis y fixer les miens que...
Vous devinez le refte. Prince, lui repliqua-t-elle,

vous penfez toujours avec delicatefle ; aufli je

vous vois avec un plaifir veritable ; car

Ah ! quel bonheur pour moi, reprit le prince

tranfporte ! Permettez que je vous prenne la

main , & Ah ! finifTez , feigneur , pour-
fuivit la princefle avec une voix emue ; parce

que je vous ai donne mon cceur, faut-il? . . .

Le prince continua , la princefTe repliqua,

il prefla , elle s'attendrit , il cefla de parler , elle

fe tut ; tout le refte eft fous-entendu.

Quelques heures apres , ne fachant plus que

faire, la princefle prit un petit morceau de crayon,

& fit fans diftra&ion plufieurs points diflferens.

Que faites-vous, princefle? lui dit Sous-en-

tendu. Je m'occupe toujours de notre amoy ,

repondit-elle, je fais des fous-entendus. Voyez
ce point-la ; je veux qu'il fignifie : mon chef

prince, m'aimez - vous ? Aufli -tot le prince

s'ecria : C je vous aime > 6 Dieu ! Cette re-

ponfe , dit la princefle , doit avoir pour mar-

ques deux points differens. Le premier point

marquera la premiere partie. Si je vous aime !

La derniere partie, qui eft, 6 Dieux! fera
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quee par ce point-ci. Ah ! que d'efprit , dit le

prince, nous pourrons par ce moyen nous en-

tendre fans nous parler:oui, dit la princeffe,

beaucoup mieux que lorfque nous nous parlons;

il nc s'agit que de convcnir de nos faits. Voici

une petite marque que nous appellerons une

virgule , cela voudra dire une propofition ; la

reponfe qui, tant que vous m'aimerez, fera ouy,

aura pour marque un point fur la virgule; s'il

arrive que nous nous faflions des reproches ,

car 1'amour delicat en a toujours a faire, ils

feront notes par ces points-ci, que nous nom-

merons le point aigu. On fera eclater fa fenfi-

bilite par un autre point , qu'on peut appeller

le point de douleur. Lorfque nous voudrons'

dire du mal de nos parens, nous nous fervirons

de cedilles pour faire des allufions : ces deux

marques () , atnfi placees , indiqueront un tete-

a-tete; en denotant qu'on eft fe'pare des autres,

ce fera une paranthefe. Le point admiratif en

fera une fuite necelfaire ; & ce moment , dit-

elle en rougiffant, que malgre moi vous avez

fu amener , fera depeint par le point circon-

flexe.

A Tegard des mots qui ne flgnifient rien,

convenons qu'ils feront rendus par ces marques

j, auxquelles nous donnerons le nom d

guillemets,
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Voila pourquoi on s'en fert pour marque*
les harangues. Ah ! qu'il y a d'ambafTadeurs

dans le monde , a commencer par rneflieurs

les echevins , qui font de vrais guillemets !

C'eft ainfi que le prince & la princefTe par-
vinrent a fe voir & a tromper le roi & la

reine. Ce fut la ce qui donna la premiere idee

de Tecriture ; on la doit a 1'Amour. La plume ,

dont on s'eft fervi, fut tiree de fes ailes. Toutes

ces lignes, en points diflferens , furent appel-

lees lacunes , du no.m de la princefTe ; & voila

le contre-fens dans lequel les auteurs tombent

indignement. Us mettent leurs lacunes en points

fixes, ils croient que cela ne veut rien dire^

$c cela dit trop J!s font fouvent bien plus,

energiques , en ne faifant que des lacunes. Je,

ne veux, pour preuve infaillible des chofes

fortes , que renferme la lacune , que tous ces

petits points , dont les poetes feparent les mot5

d*un vers qui exprime Tincertitude, le trouble,

la tendrefTe & la terreur ; Corneille en a plu-

fieurs ; Tauteur de Radamifthe en eft plein ;

on en trouve beaucoup dans Merope ; tout

le cinquieme ade d'Armide en eft feme ; on

en voit les plus heureufes dans le comte

d'Effex, & cel!e-ci fur-tout, lorfque Salsbur

yeut dire a Elifabeth ;
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Vous perdez dans le comte , le plus grand. . . . . s

Elifabeth repond:

Je le fais , & le fais a ma Konte.

Preuve que les lacunes difent beaucoup, pulfo

qu'il n'y a que le plus grand qui s'y trouve.

Ah ! fi je fais jaraais un ouvrage pour le Pu-

blic , je veux qu'il foit en lacunes ; & les chars

de la ville auroient etc bien moins critiques a

s'ils y avoient etc auffi.
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SIXIEME CHAR,
QUI N'A PAS PARU;

Par un auteur qui ne paroitra jamais.

N croit pouvoir dire, fans flatter le Pu-

blic , qu'aucun des autres .n'approchoit de ia

magnificence fuperbe de celui-ci. C'etoit le

char des manages. La ville , toujours occupee
de fe peupler , avoit juge digne de fa pru-
dence de faire faire des fujets pour les maitres

qu'on nous prepare. Cent demoifelles , prefque

toutes filles des quatre principaux quartiers de

Paris, avoient etc mariees des liberalites de

la ville : ces heureux couples , unis fous de fi

favorables aufpices, ne pouvoient manquer de

faire des fortunes proportionnees. La fatisfac-

tion, peinte fur leur phyfionomie , fe commu-

niquoit d'autant plus aifement , qu'il y avoit

une multitude de concours attire par la curio-

fite d'une fete fi intereflante ; c'eft ce qui les

avoit fait placer fur les deux cotes <lu char,

a caufe de la vue. Mille chaines de fleurs,

galamment entrelacees en guirlandes, fembloient
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les attacher les uns aux autres, a peu pres comme
Ton unit les particuliers qui fe deftinent au

fervice de mer. (aj

Une table , magnifiquement fervie , tenoit

le milieu du char , & fembloit n'ctre que le

repas de la noce , quoiqu'elle fut deftinee a

I'evenement le plus eclatant de la journee.

Tout le monde fait que la poudre , bien

rnaniee , peut diriger a point nomme les effets

du mouvement qu'elle imprime aux corps, qui,

en la comprimant, font devenus fufceptibles

de toute la force de fon elafticite : ainfi je

juge, fans YOUS flatter, ami lecleur, que vous

devinez que le double fond du char etoit

rempli de poudre , difpofee avec tant d'art

par une perfonne confommee-dans Tartillerie

des la derniere guerre , qu'en y mettant le feu a

elle devoit enlever, a hauteur des toits ordi-

naires des maifons , toutes les viandes con-

tenues dans le char, qui, decrivant chacune

leurs paraboles particulieres, en raifon de leur

gravitation difFerente , feroient tombees a dif-

ferentes diftances dans toute la fuperficie des

places publiques , pour y prefenter des rafrai-

chiifemens aux fpe&ateurs.

(rt) Onauf6 de cette periphrafe pour 6viter le mot
' de galerien , qui auroit pn rappeller au lefteur des

idecs peu gracieufes pour une
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Les peintures du char etoient dignes de fe

autres ornemens. Sur un fond gros bleu, negli-

gemment glace de couleur de rofe , on avoic

peint , en argent ou en or , les differens attri-

buts des mariages ; maiis comme ils n'etoierit

qu'en detrempe , une pluie , qui tomba toute

la nuit au travers des remifes dia rempart, las

fit couler prefque tous. (a)

Pour qu'un char , deftine a conduire les

heureux epoux, fut aflbrti, de pied en cap, a

leur allegrefle , on avoit eu (bin de prendre
des cheyaux de quinze a dix-huit mois, dont

la gaiete devoit repondre a celle de leurs

maitres ; mais on a bien eprouve ici , combierr

il eft dangereux de Conner le timon des affaires

a une jeunefle. A peine le cortege etoit-il en

march e , que les jeunes animaux, animes par

le bruit des chars prcedens , & de meflleurs

les officiers a cheval, dont ils etoient entre-

laces, fe livrent a toute la petulance de leur

imagination. En vain les cochers prudens ufeiit

de toutes les voies de douceur, pour ramener

les efprits ; la correction les irrite , leur viva-

cite fe tourne en fureur ; ils entrainent avec

eux les palefreniers pendus aux longes de foie

( a ) On avoit
, par precaution , .eleve des remifes

en forme de hangards , pour y mettre les chars ,
alfin

ll'etre tout pones pour partir.

bleuefi
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bfeues & argent deftinles a !es retetfir. Lcs"

fiancees tremblent pour leur fruit ," les epoux

crient .,
les cochers jurent , ks enfans pleurent,

les chiens aboient , le peuple fait en defor-

dre le long du remp'art ; plufieurs demoifelies

voulant pafler
les fofles des contre-allees , y

tombent la tete la premiere : quelques-unes

7 gagnent d'autres s'en defolent; la fermenta-

tion redouble ; les traits caffent enfin ; tout

s'arrete , le calme revient peu a peu ; la com-

pagnie d'ouvriers , etablie avec pr^vbyance a

la fuite de chaque char , s'avance diligemment ;

leurs habits bleus, d'un borde d'argent, que
.

Ton avoit mis double fur la manche pour mar-

quer leur utilite , femblent redoubler leur zele ;

gc le defordre ne dure qu'autaritde temps qu'ii

en falloit pour le reparer. Ce temps fi court,

fut neanmoins aflez long pour donner quelque

inquietude a la pauvre mademoife'le Mougnif.
M. Quijain fe trouva la pour fon malheur :

1'ayant vue d'abord par derriere, voila , dit-il,

un dos de ma connoiflfance ; il fait le tour, dc

a fes traits charmans il reconnoit fans peine
fon vifage : c'eft alors , qu'elle ufoit bien voulu

troquer fes jolis yeux rouges contre des yeux:

noirs , fon nez camus contre un autre. Ah !

ah! iui dit-il , mademoifelle , vous etes done

une faifeufe de fortune ; vous avez fait la.

Tome X* L
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mienne , j'en conviens; vous m'apportates en

manage les trois cents livres de meffieurs les

fermiers generaux, fans lefquels je ne ferois

pas aftuellement gar9on tailleur ; mais je croyois

que vous ne faifiez cela que pour moi; & pen-
dant que vous me dites que vous allez cher-

cher des nourriffons en campagne , vous allez

en prendre de tout eleves au magafin de la

ville; car vous n'etes la, fans doute a que pour

epoufer ces meflfieurs ! Monfieur 3 reprit ma-

demoifelle Mougnif , ce que vous me dites eft

tine preuve que je ne fuis pas votre femme ;

une perfonne comme vous ne voudroit pas faire.

^clater en public des tracafferies de menage
avec fon epoufe ; mais , quand cela feroit, en.

devrois-je moins faire la fortune de monfieur?-

Trop heureufe , helas ! fi , comme le monfieur

qui etoit empereur & comptoit fes jours par

.fes bienfaits , je pouvois compter les miens par

de pareilles fortunes ! M. Quijain vouloit re-

pondre; mais M. Bouchivet, qui etoit le fiance

du jour , prenant la parole : monfieur , lui dit-

il, point tant de bruit , mademoifelle me fait

honneur, & je vous prie d'etre perfuade que

je defendrois le fien. Je m'appelle Bouchivet,

j.e
ne vous en dirai pas davantage, mais..

Vous fentez, cher ledeur, qu'il n'en falloit

pas beaucoup pour exciter une difcuilion entrs
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Ces deux meflieurs, qui ne fe connoiifoient pas;

mais , comme on alloit s'echauflfer , le char

raccommode prit fa marche, qui ne fut pas

meme interrompue par I'lmpertinence d'un,

mauvais plaifant , comme il y en a toujours

parmi la canaille, qui fe mit, comme on paf-

foit par-devant les Enfans-trouves, a infuker

mademoifelle Triport , en lui difant : arretez

done , mademoifelle , pour voir meffieurs vos

enfans ; il eft bien fingulier qu'ils ne foient pas

de votre noce : tenez , les voila tous trois qui

yiennent au-devant de vous ; au moins donnez-

leur un cornet de dragees.

Mademoifelle Triport fut affez interdite ,

comme une perfonne qui ne s'attend pas a

quelque chofe; mais une dame qui etoit la, de

fa connoiffance , prit fon parti :
alle^? monfieur,

dit-elle , on fait ce que c'eft que la medifance

du public; mais madamoifelle eft connue, ce

n'eft pas la Hlle d'un bedeau qui porte la verge

fiepuis vingt ans avec aflez de confideration,

pour avoir obtenu une place dans les mariees ,

qui eft capable de pareille chofe ; une fille ele-

vee comme elle , pourroit bien etre attrapee

une fois par une foiblelfe ; mais , avec Tedu-

cation qu'elle a eu , on apprend , de fes pre-

miers malheurs, a eviter la recidive. Cette

converfation dureroit peut-etre encore, fi Ton

Lij
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ne fiit arrive a 1'efplanade de la porte Saint-

Antoine , lieu de la premiere diftribution. Le

char etant arrete , on mit le feu a la premiere
mine ; mais comme , dans les affaires d'un grand

detail, on ne peut pas tout prevoir , on n'avoit

pas fonge qu'en faifant fauter les viandes , on

donneroit une furieufe commotion aux maries.

En effet , a la premiere fecouffe , voila tous

les maries en mouvement ; vous croyez bien

qu'ils ne perdirent pas de temps a defcendre ;

ils defcendirent cependant encore plus vite

qu'ils ne vouloient ; jamais union ne fut de

moins longue duree ; & 3 en effet , i!s n'ont

point eu tort. Quand on a agi de bonne foi

dans un manage , on eft bien difpofe a le

<rompre , quand on fe voit en but a 1'artifice :

chacun , en effet , s'en alia de fon cote, (a)

Mais c'eft a quo! le public a fait peu d'atten-

-tion ; il devoit, en effet, la fienne au fpeclacle

<i'un ambigu magnifique , fervi dans la moyenne

region de Tair ; Teffet de la mine fut parfait;

mille gigots en Tair faifoient un coup d'oeH

que 1'on ne peut bien fe figurer fans 1'avoir

vu j les cornets de fucre , fe delivrant par leur

( a ) On efpere que ceci ne degoutera pas le public

de fe marier ; on ofe 1'aflurer , que la regie n'eft pas

fans exception j & qu'il pourra -encore fe contracler

des manages de bonne foi.



S i x i E M E CHAR. itff

propre vibration , faifoient pleuvoir une grele

de dragees ; des compagnies de perdreaux pleu-

voient toutes roties par-defTus les fofles de la

Baftille ; les poulets, comme par inftirrdr, tom-

Boient en foule cRez les plus jolies femmes

du Marais ; un troupeau de dindons-vint tomber

dans les cours du palais , & Ton a vu des

bandes d'oies , jufques, dans le quartier du

fauxbourg le plus recule.

L'abfence des maries rend it iautileune plus

longue marche de ce char ; c'eft ce qui fait

qu'il n'a pas eu la reuffite des autres ; mais on

a cm devoir rcndre compte au public de Tin-

vention , peut-etre la plus judicieufe de toute,

k fete , & qui meritoit le mieux de reuflir..

.

L
iij
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LES REGRETS
DES PETITES RUES.

Sur Valr : Jean , faut-il tout vous dire ?

O u s entendions dire par-tout :

Monfieur de Bernage, a ce coup,

S'eft furpafle lui-meme :

Ceft bien pis encor cette fois

Que ce ne fut aux bals de bois :

Ah ,
mardie , que je Taime I

Ce magiftrat judicieux

Ordonne les fetes au mieux ,

Au parfait , au fupreme :

Les beaux chars ! les jolis chevaux I

Le bon vin qui fort des tonneaux !

Ah, mardie , que je 1'aime !

Tous ont crie , grands & petite ,

Du bourgeois jufqu'au noble fils

De monfeigneur de Trefme :

Vive ,
vive mille & mille ans

Monfieur le prevot des marchands!

Ah, mardie , que je 1'aime !

Cependant il nous fit , helas !

nus feules, du jeudi gras
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Un jeudi de careme.

An diable aufTi qui chantera ,

Etcellede nous qui dira:

Ah
, mardie , que je 1'aime I

Qu'a nos fenStres , quelque jour ;

De fon brelingot, a fon tour,

Aux balcons d'un troifieme , ^i^-r

Ilvoyeunobjetpleind'appas,

Qui lui fafle dire tout bas :
, ,

; a ^^ ^ ^
Ah , mardie , que je Paime I

La nuit , quand pour la cajoler ,

II penfera nous enfiler ,

D'une vitefle extreme

Nous barricadant avec foin ,

Nous I'enverrons dire plus loin :

Ah , mardie , que je 1'aime t

*ilAeTj9f ioap i^E

- -^t^5- Zfibvi

'

rr. eab

d. nb rioQ

fcn EVuoi.j^to at)'

9HU jio.

Liv
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B
ON

CHANSON NOUVELLE,
5ur lair : Y avance , y avance

, y avance , &c.

IViONSiEURle prevot des rnarchands, 7
Homme d'un grand entendement, ^

'**

Pour celebrer ie manage
Denotre dauphin; a fait rage.

II a raflemble', tout d'abord ,

Les magiftrsts de ville en corps,

Leur a dit : que nous faut-il faire *j7>-v

Si au public nous vouions plaire ? t&i'tl

Ne dor,nons 'plus de bals de boisj

On les critiqueroit , je crois; -tup t
n

Car on en a dit du mal
, parce

Qu'ils fentoient un peu trop la farcei

Sur quoi meffieurs les echevins

Ont dit : faudra donner du vin ,

Des cervelas en abondance ,

Et des vlolons pour la danie.

Le prevot des marchands a dit:

Vous avez tous beaucoup d'efprit ;

Mais c' que vous propofez de faire

Me paroit un peu trop vulgaire.

Fajfons promener des chariots

Dores du bas jufques en haut.

On approuva 1'idee a caufe

Que c'etoit une belle chofe.
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Ainfi, Ic jeudi au matin,

Ces beaux chars, au nombre tie cinq,
Furent en marche , bien en file ,

Par routes les rues cle la ville.

t)ans le premi -r eft le Dieu Mars;

Qui fe tient droit comme un Cefar,

Traine par des chevaux d'Efpagne>
Car on n'alloit pas 'a 1'epargne.

i ^
II eroit fait d'un beau carton,

Sur un deflin de Bouchardon,
Et remuoit tant foit peu la tece ,

Comme pour approuver la fete.

Les cochers 6k les poftillons

Etoient teut couverts de galons

Rouges comme des ecrevifies ,

Et dores comme des calices.

Enfuite 1'Hymen , & 1'Amour

Sur le fecond vient a fon tour,

Avec un orcheftre qui touche

Tous les airs de M. des Touches.

Le troifieme eft un vatfleau

Bleu & argent , quoique fort beau ,

Oil il y avoit de la mangeaille,
Et de quoi bien faire ripaille.

'

Ceux qui fuivent font merveilleux ,

Bien plus plaifans & plus joyeux ;

Bacchus eft dans le quatrieme ,

Et Ceres eft dans le cinquieme.

Apres s'etre bien promenes,

J'ignore ou on les a menes ;

Mais au peuple on entendoit dire,

C^a nous a du faire bien rire.
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CHANSON NOUVELLE,
Sur Vair : Monfieur le prevot des marchands.

jour venu, des le matin,

Pres de la porte Saint-Martin ,

II fortit, c'eft verite pure,
Des tonneaux , des dieux , des cochers,

Du pain, des chars, de la dorure .

Des cervelas & des archers.

An premier de ces chariots ,

Que de tras, tras! que de tros, tros !

C'etoit le Dieu Mars de la Thrace ,

Triomphant de je ne fais quoi :

On 1'auroit fu , fi dans fa place ,

On nous cut montre notre roi,

n_D 2 1 "iv r, "'f % '

Fin des Fetes roulantes , 6* des Regret*
des peiltes rues,

> B euon
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E L que foit un corps ,
il me'rite untf

forte de confide'ration , & il lui eft permis
de faire fes remontrances , quand il eft

Ute & offenfd.

Ce principe pofe% il ne fut jamais riert

ide plus jufte que les plaintes pre'fente'es

au public par le corps des colporteurs*

L'ufage du monde nous a appris que
le perfonnel le touche peu , s'il n'eft

enveloppd fous quelques formes e*tran-

geres; ainfi nous avons fait choix de nos

meilleures plumes , pour retraces quel-

ques-uns des malheurs arrives a plufieurs

de nos membres; car les rapporter tous,
1

qui pourroit les colporter ? Mais ce qui

nous paroit inconcevable , c'eft la fitua-

tion dans laquelle nous avons 6t6 atta-

qu^s, lorfque les dames les plus aima-

bles nous e*toient aflbcides , lorfque les

hommes les plus agr^ables s'uniffoient a

nous
, pour donner , aux auteurs , des

preuves, a peu de frais, de leur protec-
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tion , en m^me-temps qu'ils tdmoignoient
lent goiit pour Tefprit. Quand" les gens
du monde fe me'lent d'un metier qu'ils ne

devroient point faire, c'eft, pour 1'ordi-

naire ,
an cMfavamage du corps qui Fexer-

<joit ; mais au(fi->- ee mme corps en retire

une protection & un honneu-r qui le

tnettent a 1'abri de certains inconve'mens.

Voila ce que nous devions efpe'rer, voila

ee rqe nous n^avons pas dprOuve*.

Apres avoir gdmi long-temps dans^ le

Iffefice, nous allons rapporter des faits

qUt ni'ettront en aclion nos pertes: & nos

douleurs.

Etre plaint par d'honn^tes gens, c'eft

Ja confblation de la probite'. Nous efpd-

fens deleur juffice 6c de leur intelTigence,

quiis nous pardonnerorrt encore plus vo-

fontiers touted ies-'fautes'^uhe''Edition

ftirtwe, qui n'a pu'^e faire foug 'les' yeux
d^i fecre^taire de irotre acad^rnie.

23! oupliol ^
ssbbolfts jn^'iojb gucr:

?ulq eal gsrnmo

{:tr. euon



DE L'ACADfiMIE

DES COLPORTEURS.

Idee generate de la fociete des colpor-

teurs , neceffaire a I'mtelligence de cet

ourrage.

J. L- ne s'agit point ici des colporteurs choifis

& examines par la chambre fyndicale, & regus

par M. le procureur du roi , qui font au

nombre de centvingt, qui ont des.patentes,
une medaille, &c. II eft qucftion d'une autre

efpece plus utile aux amufemens de Paris, &
dont il y a trois clafTes diftinguees & feparees.

Ceux de la premiere font tout au plus qua-
torze : ils orit

y

des ouvrages manufcrits , qu'ils

mettent en fociet^ pour Timpreflion , & qu'ils

appellent de la morue. Ces quatorze ne font

connus que de .quatre de la feconde clatfe,



,
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<lont
1

es membres vont dans les grandes mai-

fons, tandis que ceux qui font de !a troHieme

clafife ne travaillent que dans les cafes & les

note's garnis.

Les quatre de la feconde cbfle, qui coramu-

niquent avec ceux de la premiere, ont coutume

d'indiquer , le cabaret ou Ton doit fe trouver

pour traiter des affaires de la compagnie; car on

evite de fe trouver trop fouvent dans le meme

endroit, crainte d'etre remouche. Au refte, en

entrant dans cette fociete , on fait ferment de

ne jamais nommer perfonne , fi Ton avoit le

malheur d'etre arrete; & fi Ton avoit faufle fon

ferment, on feroit banni pour toujours du

corps , difgrace qui ne difpenferoit pas le

banni de recevoir , toutes les fois qu'il feroit

rencontre, un nombre raifonnable de coups
de baton.

II y a , dans la premiere clafle , des gens
de tete , d'efprit & de jugement. Le per

la Fontaine , par exemple , merite d'etre a

jamais celebre ; ce grand homme ne fait pa^

lire, il eft vrai; (fans doute que fes lumieres

'en font plus nettes ) on lui fait la ledure, a

rafTemblee, de quelques pages d'un ouvrage

imprime ou manufcrit, cela lui eft egal : aufii-

tot , fans balancer , & fans jamais s'etre trompe,

ce vieillard refpeclable dit : vda qui eft bon.y

il
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ity a de la morue ; ou , fa ns vaut pas un

chien mortt

En un mot, c'eft la le tribunal ou, comme
chez le juge des enfers, les auteurs viennent

fubir leur deftinee : aufli , fuivant cette prompte

decifion, le corps fe charge, ou refufe; bien

entendu, cependant, que 1'etat & la religion

out leurs brayes nettes : ce font encore les

termes de ce pere aux autres , dont Dieu be-

nifle les jours. Sa critique fur les Hbraires eft

admirable ; il fait leur portrait dans la perfec-

tion : il trouve, ainfi que meflieurs les auteurs,

qu'ils gagnent trop , & qu'ils font trop les

entendus; ainfi il engage, autant qu'il le peut,

la fociete d'avoir affaire dire&ement aux im-

primeurs : c'eft alors qu'un interet general ani-

mant tout le corps, un ouvrage ne tient point
du pied a terre , & qu'il fe trouve , pour ainfi

dire, enleve dans la minutes tout le corps tra-

vaillant avec ardeur pour le faire aller. Enfin,

fous les ordres & par le confeil de ce grand
homme , fans la poujje , nous ferions trop heu-

reux ; nous nous fommes plaints au ciel de D**;

mais, comme 1'ane qui vouloit changer de mai-

tre, nous avons P ** a nos culottes* Dieu vous

en garantiffe, ainfi que nous, mon cher ledeur,

& nous mette tous en etat de chanter la mer

Godichon.

X, A



VOYAGES
D'UN CUL-DE-JATTE,

COLPORTEUR.

R IEN n'eft plus capable de former
1'efprit

que les voyages ; c'eft une verite reconnue de

tous les temps , & les voyages ont ete toujours

regardes comme une des parties les plus elTen-

tielles de 1'education.

On eft cependant etonne de voir tant de

gens depenfer inutilement beaucoup d'argent

a faire le tour de 1'Europe , pour rapporer chez

cux un peu plus de ridicule qu'ils n'en avoient

auparavant. La raifon en eft fimple, la refle-

xion feule peut nous rendre utiles les chofes

que nous voyons , & Ton entreprend de fi

grands voyages 3 qu'il faut les faire avec preci-

pitation , & par confequent ne rien voir avec

fattention neceflaire pour former 1'efprit. Ce
feroit ici la place d'une critique de tous les

voyages qui ont paru. Comme je n'en ai lu

aucXin , ma critique ne feroit peut-etre pas

xac"?e, & je n'ai point befoin de prouver une
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VeVite aufli reconnue. II n'eft , par exemple ,

point de plus grands voyageurs que les cou-

riers du cabinet; il n'eft' point auili de voya-

geurs moins inftruits j & .par proportion , le

plus ou moins de precipitation des voyageurs
eft la mefure de leur ignorance. Peut-etre ai-je

obligation a la nature de m'avoir mis hors

d'etat d'aller aufli vite que les autres. J'ai

moins voyage , c'eft-a-dire que j'ai parcouru
moins de pays j mais j'ofe dire que j'ai vu

plus de cbofes , puifque la lenteur de ma
marche m'a donne le temps de voir tout ce

qui fe pouvoit voir dans le-s lieux ou
j'ai pafTe,

& de mediter profondement fur ce que j'ai vu.

Je naquis, il y a deja afiez long-temps, dans

la boutique d'une grainetiere, qui logeoit dans

une petite rue qui conduit au carrefour qui

mene a la place de Sorbonne. Quoique notre

fortune ne fut pas alors brillante , il eft certain

'que ma mere avoit pafle fa vie dans la plus

grande elevation ; elle avoit etc danfeufe dc

corde , & les tours admirables qu'elle faifoit 3

meme fur la corde lache , lui avoient acquis,

outre 1'admiration publique 3 un petit bien

aflez honnete.

Ma mere avoit quitte la haute place qu'elle

avoit fi bien remplie , & cdant a une fceur

ainee que j'avois, 1'avantage d'amufer le public,,

Mij
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elle s'etoit etablle maitreflfe a danfer : e\lt

avoit choifi pour fa demeure le quartier de

1'univerfite , comme celiii de Paris ou il y a

le plus de jeunefTe. L'arrivee de 1'infante lui

infpira Tardeur de contribuer a. la joie publi-

que, en fe remontrant fur le theatre, qu'une

troupe, dont ma fceur etoit , fit dreiTer fur la

place d'Etampes. Les applaudiflemens 1'ani-

merent , elle oublia. qu'elle etoit groiTe de fept

mois , & en voularit faire le grand ecart , du-

quel cependant elle avoit toujours. confervc

Thabitude, elle retomba a cheval, fur la corde

Jache , Ci rudement qu'il fallut_fur le. champ

I'emporter. On la ramena a Paris , mais comme
ks douleurs augmentoient , on fut oblige de

Tarreter chez la grainetiere dont
j'ai parle,&

chez qui ma mere me mit enfin au monde.

Mais je m'etois reffenti de fa chute , la fecoufle

m'avoit fait rentrer totalement les jambes ; il

eft vrai que j'en avois le ventre beaucoup plus

gros. Enfin , la fage-femme decida tout d'un

coup que, n'ayant point de jambes, je ferois

cul-de-jatte; ce- qui m'eft arrive.

Telle eft Thiftoire de ma mere & celle de

ma naiffance.

Mon pere etoit plufieurs pretendent

qu'il etoit huiflier a verge; en eflfet, ma mere

m'a fouve ntdit qu'il la menoit a la baguette j
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ls je n'ai jamais rien fu de pofitif fur fon

compte. Mes premieres annees furent comme

celles de tous fes enfans ; je tettai , je pleura! ,

je criai , je piflai au lit, e*eft-a'-dire fur la petite

paillafle ou Ton me couchoit; car les revolu-

tions du fyfteme avaient derange notre petite

fortune.

Si-tot que je pus etre en etat de me fervir

de mes mains , on fe hata de ra'apprendre a

marcher, a Taide d'une petite cuvette de bob,
dans laquelle j'etois aifis , & de deux petitey

bequiUes. Nous voyions aflez pen de monde ,

quoique ma mere fit Hmpoflible pour avoir

des amis ; rien n*egale la joie exceflive qur

s'emparoit d'elle quand quelqu'un venoit la

voir. Si elle n'eut fait cet accueil qu'a une

feule perfonne , fa reputation en cut fouffert ;

mais comme , a quelque^ nuances pres , fon

raviflement etoit le meme des qu*il arrivoit

quelqu'un , ceux qui la connaiffoient lui ren-

doient juftice, & convenoient que c'etoit les

hommes en general qu'elle aimoit, fans avoir

de gout bien reel pour aucun. II eft mem
vraifemblable qu'apres les epreuves qu'elle avoit

faites des malheurs de Tamour , elle n*etoit pas

tentee de s*y livrer : auffi , malgre ce qu^elle

confervoit encore de beaute , on ne voyoit

guere de gens attaches long-temps a die, qua
M iij
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ceux qui craignent plus les favours que les

rigueurs de leurs vmaitrefTes.

Un bfficier invalide etoit le moms gai , mais

le plus infatigable de fes adorateurs; le fouvenir

m'en fait bailler encore : c'etoit un galant

homme certainement ; mais mon corps cut

aifement fuivi fon efprit ; amateur paflionne

de la raifon , il 1'eut fait aimer s'il Tavoit vetue

d'un moins grand dueil ; mais devoue , outre

mefure, au bon fens & aux details, il mettoit

des principes dans la fagon de donner un bou-

quet, & des circonftances fi detaillees dans

les recits , qu'on n'avoit jamais la patience

d'attendre la morale par oil il les finifToit : la

gene de fa contenance , parfaitement aflbrtie a

1'aridite de fon efprit, annongoit, a la pre-

miere vue , un fonds de triftefle inepuifable. II

faut convenir qu'il etoit homme de parole.

Ma mere qui , fi elle fe fut piquee d'efprit,

u'auroit pu vifer qu'a celui de reflexion , s'ac-

commodoit affez de ce carad:ere : ami d'ailleurs

de la decence la plus compaffee, refpedueux
a faire evanouir , il n'eiit jamais rien exige de

quelqu'un a qui il avoit accorde fon eftime ;

je ne fais meriie s'il n'auroit pas pouffe la fou-

miflion ou la galanterie jufqu'a etre confident

aii cas de befoin ; trop heureux de prouver

la verite de fon amour par ce facrifice 1



Tel dtoit le complaifant le plus ordinaire de

ma mere, heureux fi j'avois imite fa vertu!

je crains bien que le le&eur ne trouve que

je n'ai imite que fa pefanteur.

Quelques autres amis de ma mere parta-

goient avec celui-ci Tavantage de cpmpofer
fon cortege prefque par-tout ou elle alloit , 6c

fur-tout a la promenade, qui etoit fon amu-

fement favori ; mais il n'y en avoit aucun qui
meritat une attention particuliere ; & quand il

s'en feroit trouve un , par hafard , qui cut pu
etre foup9onne de quelque preference intime,

je me garderois bien d'en parler, & j'attri-

buerois ces pretendues apparences plus a la

negligence de ma mere , fur fa conduite exte-

rieure, qu'a rien de reel.

Peut-etre Tenvie de m'accoutumer a marches

etoit le motif de fes promenades : peut-etre

aufli etoit-ce une habitude contra&ee d'abord

par hafard , & qu'elle a toujours fuivie depuis
fans reflexion. Cette promenade ne me fut pas

inutile; quand j'eus attrape dix ans, mon tem-

perament parut prendre le deflus ; d'ailleurs, a

force d'habitude, favois contrade un peu de

facilite a marcher , & je fis enfin le tour de la

place de Sorbonne. J'etois aflez fujet a ma

bouche , infirmite qui me venoit de famille i

je trouvai fur les pas de la Sorbonne la bonne

M iv
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mere Dufour , qui y vendoit ou donnoit a fucef

la noix confite aux jeunes ecclefiaftiques qui

.venoient faire leur cours de theologie ; elle cut

pitie de ma fituation , & quand tout le monde

fut forti, elle me donna la noix confite qui

avoit etc fucee, ce jour-la, par une bonne

partie de 1'univerfite; elle m'en promit autant

quand je reviendrois : on peut juger de mon

emprefTement a la revoir. Je commen9ois alors

a fortir feul ; j'en profitai pour partir de chez

nous tous les jours des le matin , afin d'etre

arrive a midi pour la noix confite ; commune-

ment j'y etois long-temps auparavant. Je ne

puis m'en repentir; a force de fucer les reftes

de Tuniverfite, je m'appergus que j'en prenois

les gouts. J'ofe dire que c'eft de la que m'eft

venu le gout de la litterature ; nourri dans les

fciences , je les aimai ; & ce gout m'eft tou-

jours cher, malgre les malheurs qu'il m'a atti-

res , comme le verront ceux qui auront la

patience de me lire jufqu'a la fin. Je m'ap-

pergus bientot , par la reuflite de ce petit

.voyage, que fi je pouvois aller.plus loin, je

m'inftruirois encore mieux , & je refolus d'en-

treprendre le tour de Paris. Ma mere, qui ne

me deftinoit qu'a une place de donneur d'eau-

benite, qu'on lui faifojt efperer a Saint-Etienne-

du-Mont, fremit d'abord de mon projetj elle
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tn'en reprefenta les inconveniens, la grandeur

de Paris , les differentes moeurs des quartiers

differens , le peu d'accueil que Ton y fait aux

etrangers, & rimpoflibilite ou elle etoit de m'e-

quiper convenablement pour un pareil voyage.

Ses remontrances furent inutiles, la refolution

en etoit prife ; 1'abbe Viquette , que j'avois

vu en Sorbonne, m'avoit promis de me faire

recevoir chez fon pere , qui etoit impri-

meur dans la rue Saint-Jacques , & de me
donner enfuite des recommandations pour les

autres quartiers : il ne m'en falloit pas davan-

tage. La jeunefle eft imprudente , je partis

malgre les oppofitions de ma mere , & la

longue fuite de chofes fen fees que m'expofa
tres-lentement notre tres-ferieux invalide.

Je fus aflez bien re^u, d'abord chez M.

tViquette, ou j'arrivai le jour meme de mon

depart. Mademoifelle Ninon fa fille etoit nee

compatiflante ; elle propofa de me garder , &
que quand fon frere Tabbe auroit une cure,

il me donneroit une place a la porte de fon

eglife. Le bon homme de pere y confentoit;

mais fa femme, qui n'approuvoit pas toujours

fes decifions, s'y oppofa. Vraiment, dit-elle,

voila un joli bijou a garder dans ma maifon,

comme fi nous n'avions pas deja afTez d'em- v

platres , fans vous compter, mon'raari; je

V



n'aurois qu'a voir un magot comme cela dans

une groflefle : apparemment que M. Vtquette
trouve que je ne dois plus rien craindre de

ce cote-la. Fi
, cela eft honteux , il ne vous

falloit pas une fernme comme moi ; allez , il ne

vous convient pas d'avoir de ces fa^ons-la avec

une honnete femme , parce que j'ai fait la

fottife de vous epoufer en quittant la coeffe

blanche ; il femble que vingt-deux ans de ma-

nage faflent un fiecle. Mais voyez-le un peu,
voila-t-il pas un homme bien tourne , pour
croire que je ne fuis bonne a rien. Ah, pardi,

mon ami , de ce cote-la , comme de tous les

autres , je ne ferois pas embarrafTee de vous

faire voir que vous ne ferez jamais qu'un fot

aupres de madame Viquette j mais je faurai

me tenir fur mon quant a moi; vous n'avez

qu*a y venir, je voudrois voir cela. .Quand je

dis cela , ce n'eft pas que je m'en foucie ,

mais une honnete femme eft fenfible aux atten-

tions , & on ne fe fait pas a fe voir mefeftimer.

M. Viquette s'etoit prudemment retire vers

les deux tiers de la harangue de madame 9 qui,

tout de fuite , fit a fa fille la plus belle morale

du monde fur le manage : Tenez , Ninon , lui

dit-elle , voila ce qu'on gagne a fe marier ; un

homme n'a qu'a vous faire un enfant tout de

tcavers 3 & puis vous voila chargee d'une bete
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c*paulee qui n'eft bonne ni a rotir ni a bouillir.

Madame Viquette dit encore raille belles chofes

que j'ai grand regret d'avoir oubliees ; mais

comme elle etoit, a un peu de promptitude

pres , la meilleure perfonne du monde , elle

finit par confentir que je refterois huh jours;

elle mit pour condition que je me tiendrois

fur le pas de la boutique, pour avertir quand
il viendroit quelqu'un. Je m'en trouvois fort

bien ; je voyois les paflans, & comme j'etois

pres de terre , je voyois , mieux qu'un autre ,

mille chofes plaifantes , & fur-tout la jolie

jambe de mademoifelle Ninon , quand elle

venoit travailler fur la porte (a). A Paris , il

eft aife a un homme , qui a tant foit peu de

monde , de faire bientot des connoifTances ,

quand il eft toujours fur le pas d'une porte :

aufll eus-je bientot fait des amisj une tendre

reconnoiflance pour la place de^orbonne, &
les noix confites qu'on y trouve , me faifoient

faluer tous les jeunes abbes de notre rue ; s'ils

pafToient un peu pres de moi , je rangeois mes

petites bequilles , de peur qu'elles ne les fiflfent

tomber. Ces politelTes, & cent autres plus re-

cherchees encore, mais que je tairai, parce

(<*) Ici Tauteur tourne un peu court, c'eft pour
varier ; on trouvera , dans la fuite , des rranfitions dc

deux pages entre deux faits de trois lignca
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que je ne cherche pas a me vanter , me firenf

bientot remarquer de tous ces meffieurs. II

y en cut un entr'autres qui me parloit prefque
toutes les fois qu'il paflbit ; c'etoit Theure ,

c'etoit 1'adrefTe de fa blanchiffeufe qu'il me

demandoit, & cent autres queftions qui com-

mencent a etablir 1'eftime entre les perfonnes

qui ne fe connoitroient pas fans cela. Ce meme
abbe me chargeoit quelquefois de lui garder

fon porte-feuille; peu-a-peu je devins fon com-

miflionnaire. Un jour de conge , comme il

partoit pour aller fe promener a Mont-rouge,
ou ailleurs a Cubas, me dit-il, ( c'etoit mon
nom ) fais-moi le plaifir de donner ce paquet
a madame Lefevre , la femme d'un repetiteur

de droit Francois , qui vient fouvent voir ma-

demoifelle Ninon ; je ne veux remettre ce

paquet qu'en mains fures ; car ce font les Nou-
velles ecclefiajliques , je t'ai choifi , je te crois

honnete garden ; cache bien ce paquet , &
donnes-le lui fans qu'on le voye! Je promis
tout , mon abbe s*en alia ; & moi qui etois

refte feul a la maifon , car tout le monde etoit

alle au falut du premier dimanche du mois,

je n'eus rien de plus prelTe que de line les

Nouvelles ecclefiaftiques, apres lefquelles j'avois

vu courir tant d'alguazils inutilement.
'

Je deca-

chette etourdiment ce paquet : quelle fut ma
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lurprife ! le le<5teur ne s'attend furement pas
a la fuite de tout ceci , ni moi non plus , en

verite. C'etoit une lettre au lieu de nouvelles,

& une lettre qui me fit trop d'imprelTion pour
1'oublier jamais. La voici ; on ne fera peut-etre

pas fache de trouver ici un modele de lettres

galantes , fait par un monfieur qu'on voit bien

iqui a de belles etudes:

Madame & charmante maitrefle,

Ce feroit vous derober la reconnoifTance de

35 vos bienfaits, que de ne pas vous apprendre
toutes les metamorphofes que 1'Amour a

33 faites en moi depuis le jour heureux ou j'ai

.35 eu le bonheur de vous connoitre en faifant

oj collation au Luxembourg. Non , madame ,

95 les Metamorphofes d'Ovide n'en approchent

>a pas ; aufli n'etoit-il qu'un poete , & mon
a> cceur me dit que vous avez les fentimens

3> d'une mufe. Enfin , madame , je ne fuis plus

3> le meme f toute la parefle que Ton me repro-

aj choit eft difparue , mon profefleur en eft

55 furpris ; & moi je fens que j'apprends ines

s> cahiers avec autant de plaifir qu'ils me fai-

3j foiemt de peine , depuis que vous m'avez

.^> dit que vous n'aimiez pas les ignorans, &
> qu'il faudroit , pour vous plaire , etre fort

oj fur les humanites. Je conjois que la fcience
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de monfieur votre epoux vous rend

33 la-deflfus. O trois fois heureux , & peut-etre
33 davantage , le mortel qui a pu gagaer votre

33 cceur par une fcience folide & profonde 1

35 peut-etre y parviendrois-je , fi jamais j'etois

33 un repetiteur en vogue comme lui ; peut-
35 etre ne me trouveriez-vous pas indigne de

33 vous ; j'y travaille fans cefTe : le ballon , le

33 volant, le cheval fondu, tout cela ne m'eft

33 plus de rien ; je voudrois que vous puifliez

33 voir tous les facrifices que je vous fais.

Mais vous m'avez recommande d'etre pro-
33 pre ; en verite c'eft un plaifir de me voir 5

>3
je n'elTuye plus mes plumes a mes bas ; je

d^tire mes manchettes tous les matins ; je

33 me lave les mains tous les jours de conge;
33 & toutes les fois que j'ai

marche dans la

33 crotte , j'efluie mes fouliers avec mon mou-

choir , pour n'avoir pas , comme vous dites

fi plaifapment , Tair d'un porteur de chaife.

3> Enfin, je ne pouvois pas mettre la main a

33 la plume , & je ne puis vous dire combien

33
je 1'y

mets avec plaifir depuis que c'eft pour
33 vous prouver mon amour. Tant de meta-

33 morphofes ., madame , ne peuvent venir que
33 d'une divinite ; & votre phyfionomie char-

33 mante Tannon9oit , car c'eft bien de vous

M qu'on peut dire apres le celebre Virgile;
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inctffu patuh Dea. Cela perdroit a etre tra-

33 duit. Achevez done, madame , de me rendre

33 tel qu'il faut etre pour vous plaire ; 1'Amour

33 vous aidera ; il protege des coeurs aufli fin-

33 ceres que le mien : permettez qu'il falle mon
35 bonheur, & ajoutez a cette grace celle de

33 me croire avec refpe&,

33 Madame & charmante maitrefle,

33 Votre tres- humble &
3j tres-obeiflant ferviteur,

33 1'abbe PINABELLE.

Je n'etois deja que trop porte a 1'amour;

mon coeur ne cherchoit que des pretextes ;

les inetamorphofes de 1'amour me firent efpe-

rer qu'il s'en feroit en moi de favorables. Deja
1'amour me devoit donner des jambes, me voila

decide a aimer : mon choix tomba fur made-

moifelle Ninon ; fes bontes m'avoient attache,

fes charmes n'eurent pas de peine a m'enflam-'

mer , etant aufli a portee que j'etois de les voir

depuis les pieds jufqu'a la tete. La premiere
chofe cependant qui m'occupa fut de rendre a

madame Lefevre le paquet quoique decachete ;

pour cela je le mis fous moi, dans ma jatte.

Quand elle vint, je lui fis figne de le prendre:

m'entendit fort bien j mais comme je m'ap-



puyois defTus a mefure qu'elle le tiroit, elle

acheva de dechirer 1'enveloppe, & ma triche-

rie reuflit. On devine aifement que la nuit

fuivante fe pafTa de ma part a reVer : comment
dire a mademoifelle Ninon que je 1'aime ? com-

ment le prendra-t-elle ? Mais elle le prendra
encore moins bien fi je ne lui dis pas : il faut

done parler. J'en eus bientot 1'occafion; elle

venoit tous les matins dejeuner fur la porte,

j'avois retenu ce que j'avois pu de la lettre ;

j'en fis une declaration afTez paflable , & qui ne

reuflit pas mal , car elle fe mit a rire de toutes

fes forces. De ce moment je fus plus hardi a lui

en parler, & j'ofe dire que je ne lui ai jamais

parle fans avoir le plaifir de la voir rire aux

larmes : comme on eft cependant trouble dans

une boutique par les allans & venans , j'ima-

ginai que fi je pouvois etre une nuit dans fa

chambre , j'aurois tout le temps de 1'entrete-

nir ; .elle couchoit dans 1'arriere-boutique de

plain-pied, & monfieur & madame Viquette

dans la chambre par-dela fur le derriere. II ne

me fut pas difficile le foir, pendant le fouper,

de me glifler dans fa chambre ; je me mis fous

fon lit pour n'etre point vu , on'crut que je

dormois fous le comptoir, & tout le monde

fe coucha. J'attendois quelques momens pour
lui parler; mais elle avoit oublie une precau-

tion
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lion en fe couchant; pour la reparer, eile met

la main fous fon lit , ellc prend ma jatte au

lieu de ce ou'e'Ie cherchoit ; !e poids lui pa-

Toit plus pef:.nt que de coutumc, elle n'en tire

<jue plus fort, car elle etoit vive; la fecouflb

me fait tombcr violemment la tete contre le

vafe qui etoit aupres de moi-, & qui s'en va

roulant jufqu'a la porte de la chambre , ou il

fe brife. Pour comble de malheur, la chatiere

etoit ouverte , & ce qui etoit dans le pot paffa

n grande partie par la maudite chattiere, &
alia, inonder une pile de factums qu'on avoit

mis la en fortant de la preiTe. II en falloit bien

moins pour faire arriver madame Viquette : on

peut juger de fa fituation quand , ouvrant fa

porte, elle vit les fa&ums inondes, le pot de

chambre cafle , mademoifelle Ninon tremblante

& petrifiee a genoux i-ur Ion lit , comme on

eft en pareil cas , avec fa jatte de Cubas a 1a

main. L'a<5lion commen-^a par quelques fbuf-

flets, que madame Viquette accompagnoit de la

harangue la plus pathetique. La pauvre Ninon

pleuroit de tout Ion cceur, & clans fa furprife

laifla tomber ma jatte, dans le moment, par

malheur, ou je furtois un peu la tete hors du

lit pour voir fi M. Viquette ne viendroit pas

au fecours de fa fille. La chiite de la jatte, qui

m'attrapa le milieu du nez , me fit faire un cr|

Tome X, N



involontaire, qui detourna 1'attention de madatne

Viquette : mais comme la jatte m'avoit cou-

vert en meme-temps la tcte, le paquet informe

qui fe prefenta a fa vue lui parut etre un reve-

nant pour le moins ; elle recula deux pas ; la

chandelle lui tomba des mains ; un gros in-

folio qui e'toit a terre lui fit donner une en-

torfe , a laquelle je crois que Ninon & moi

devons la vie. Ce fut alors que M. Viquette

parut avec de la lumiere , & propofa des

moyens de conciliation, ou du moins d'eclair-

cifTement. On peut juger s'il fut bien re^u:

madame Viquette lui parla avec franchife , &
il faut avouer que les fureurs d'Orefte paroi-

troient froides aupres de la franchife de la

bonne dame ; elle fe dedommageoit en propos

des actions dont Tentorfe la privoit : elle ne

voulut entendre a rien ,que pour preliminaire on

ne me mit a la porte de la rue ; j'y pafTai la nuit.

Quelles reflexions ! Le retour du jour, loin

d'adoucir ma peine , augmentoit mes inquie-

tudes ; le lever de Taurore m'annonc.oit le retour

de madame Viquette , je tremblois ; heureu-

fement fon entorfe la retint au lit. La chari-

table Ninon vint m'apprendre qu'il n'etoit pas

poflible que je reftaflfe plus long-temps ; elle

vit toute ma douleur, elle y fut fenfible. La

compaflion eft ingenieufe comme Tamourj
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Ninon me propofa, pour avoir occafion de

revenir a la maifon , de me faire colporteur;

fa mere en cherchoit un pour quelques ou-

vrages anonymes; I'inter6t etoit fa paflion do-

minante. Ninon lui fit faire la propofitioh par

M. Golo, premier gar$on de la boutique, qui

avoit fa confiance, & qui a eu depuis eelle de

bien d'autres; il la determina fur le champ. Ma

jatte parut une cache peu fufpede : on ne me
donna qu'un fol par exemplaire, & je partis*

II eft aife de juger qu'a ma demarche je ne

Jjouvois pas pretendre aux premiers etages,&

quej dans tout le chemin que j'ai fait dans

Paris , je n'ai pu connoitre que les mcfeurs des

rez-de-chaufTee , ce font les moins interefTans;

le fecit eh feroit froia. Peut-etre quelque jouc

les mettrai-je en aftion ou en vaudeville, mal-

gre la diftance des rues differentes ou les fcenes

fe pafleront fi je puis les bieri dialoguer, faire

parler chacun comme il doit, donner au laquais

d'une duchefle un autre ton qu'au ga^on d'un

procureur , & a une marchande en boutique

un propos different d'une fruitiere a la petite

femaine ; le le&eur fera plus frappe des objets

que d'un recit , & les chofes fe placeront dans

fa t6te , avec d'autant plus d'ordre , que celui

de la piece fera plus extraordinaire. D'apres
tte reflexion , on me permettra de paflfer

Nij



tout de fuite aux evenemens intereflans d

ma vie.

Les deux premiers livres dont je fus charge,
furent deux brochures ; 1'une intitulee , Pro-

bleme propofe a tacadernie des fciencts , pourquoi

les mulcts tfAuvergne, qui ont le trou du cut

rond , font des crottes quarries ; Tautre , flnu-

tilite du manage , par une religieufe qui a fait

deux voyages aux eaux.

Des efpions , que je ne pouvois connoitre^

avoient achete mes livres des premiers : on les

-examina. L'ignorance pardonne moins une quef-

tion embarraffante qu'un blafpheme : aufli les

gens du metier deciderent le probleme ten-

dant a detruire la certitude des fciences , a

etablir le pirrhonifme & a autofifer Timpiete.

Le fecond livre fut trouve janfenifte , par 1'eloi-

gnement qu'il infpire d'un facrement : & le

pauvre Cubas fut le lendemain conduit au cha-

telet, d'ou il ne fait en verite par ou fortir.

II eft cependant veritable que je fauvai de

ma jatte quelques morceaux, dont je fais pre-

fent a mes confreres y& dont ils m'ont promis
de fe fervir dans le tableau de leurs miseresj

il y a quelques morceaux imparfaits.
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HISTOIRE
DU SORCIER GALICHET.

VyN croit qu'il n*y a de forciers que les

vaches efpagnoles : un efprit fort a bientot

dit cela ; mais je penfe qu'on doit plutot s'ea

rapporter a moi qui fuis un efprit foible. Je

n'en veux pour preuve que M. Galichet, qui

n'etoit ni vache , ni efpagnol, & qui cepen-

dant avoit 1'honneur d'etre forcier.

C'eft lui qui fit teindre un cheval bai & le

vcndit pour un cheval noir.

C'eft lui qui fit pafler pour 1'ame d'un jaco>-

bin une grande fille habillee de blanc, qui
venoit toutes les nuits voir le pere procureur.

C'eft lui qui fit pleuvoir des chauves-fouris

fur le couvent des religieufes de Montereau ,.

le jour que les moufquetaires y arriverent.

C'eft lui qui fit paroitre tous les foirs un

lapin
blanc dans la chambre de madame Tab-

beffe , fans que 1'on parvint a le prendre, parce

que M. Galichet avoit predit qu'on ne pour-
roit

1'attraper que lorfque madame TabbclTs

ferreroit les jambes.

NSj
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Je ne finirois point fi le fouvenir des tour*

qn'il m'a joues ne m'otoit pas le fouvenir de

ceux qu'il a joues aux autres, II eft vrai quo
tout cela ne me feroit pas encore arrive , fi,

je n'avois voulu avoir famille, C'eft fans con-

tredit une grande peine pour un honnete

homme que de fe marier , tant il y a d'ef-

peces diflferentes de femmes ; fages , fenfibles,

prudes , coquettes , triftes , gaies , laides , jolies

le choix en eft egalement embarraflfant.

Les fages n'ont que Tamour-propre ; elles

fe remercient d'une vertu dont la nature fait

fouvent tous les frais ; Torgueil fait leur feve-

rite ; Tobftination fait leur perfeverance ; 1'ai-

greur forme leur caraclere; elles ne veulent point
d'amans , ne peuvent pas avoir d'amis. Toute la

charge retombe fur le pauvre mari , qui eft

en verite bien a plaindre lorfque fa femme eft

imperieufe 5: qu'elle n'a qu'un ferviteur. Je

me fuis etendu fur ce portrait des femmes:

vertueufes , parce que c'eft le defaut le plus

eflentiel a corriger dans la fociete ; a Tegard

des autres , je n'en dirai qu'un mot. Les femme&

fenfibles font a charge, les prudes font trom-

peufes , les coquettes font inquietantes , les ,

triftes font ennuyeufes , les enjouees vous

rail'ent , les jolies vous laifTent , & les

yous
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J'avois toujours fait ces reflexions pour de-

rneurer ga^on ; mais il fuffit de faire des re-

flexions, pour ctre tente de faire des fottifes;

j'en fuis la preuve : j'ai commence par les unes

& fini par les autres*

Je fus poflede du demon du manage; cela

m'en fit acquerir un autre , qui fut ma femme
malheureufement : le premier paffe & 1e fecond

demeure. C'etoit la fille de M. Galichet; elle

s'appelloit Claudine Galichet. Je ne 1'auroi*

pas epoufee fi j'avois connu fon pere pour ce

qu'il etoit ; mais je le croyois mon ami , c'ea

etoit afTez pour que je ne le crufle pas forcier.

Mademoifelle fa fille etoit UQ compofe de

toutes les dames dont je viens d'avoir 1'hon-

neur de parler; elle avoit la taille courte, le$

hanches grofles , les jambes rondes & les cuifles

menues. Ce dernier accident venoit de M. fon

pcre, qui avoit marmotte quelques paroles pouc

que fespieds fufient mis au bout de fes cuifles,

au lieu de les mettre au bout de fes jambes ;

ce qui fut caufe qu'on donna aux uns la place

des autres.

Je demandai a M. Galichet pourquoi il avoit

fait cet arrangement : il me repondit que c'etoit

pour la rendre modefte. Malgre tons ces incon-

veniens, je m'avifai d'en etre jaloux, & un

Kvarguillier s,'avifa d'en ctre amoureux : il eik
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vrai qu'il etoit plus excufable , parce qu'il ne-

Favoit jamais vue , & que je la voyois tous les

jours. C'etoit fur fa reputation de fcience

qu'il avoit pris feu fi vite ; elle favoit par coeur.

le petit & le grand Albert. II me prioit tous

les jours de le prefenter ; j'eludois adroitement,

parce qu'il etoit dans I'habitude , comme tout

lemonde, de demander, comment vous portez-

vous ? Et ma femme avoit coutume de repon-
dre , comme bien d'autres

,
fort a votre fer-

vice. J'avois peur que le marguillier ne la prit

au mot. C'etoit trop aimer la juftefle du dia-

logue ; ceta me deplaifoit : il faHoit cependant

qu'elle cut entendu parler de lui ; car elle me
dit un jour qu'elle vouloit apprendre a danfer.

J'en fus etonne ; je lui demandai quel maitre

elle vouloit prendre : elle me repondit qu'elle

vouloit prendre le marguillier. J'en fus con-

fondu , je n'avois jamais ou'i dire que les mar-

guilliers fufTent maitres a danfer. J'en portal

mes plaintes a M. Galichet un jour que nous

dejeunions enfemble a Gonefle chez madams

Dubie avec un cochon de lait & un pain de

quatre livres : il me dit que fa fille etoit natu-

rellement fauteufe, & qu'il falloit que je me

portaffe a fes gouts. Je me mis en colere ; il

ne s'en emut pas davantage , & croqua de fang

froid toute la peau du cochon, & ne me laiffa
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<quc la viande. J'etois fi pique, que je n'en

laifTai point ; cela me donna une fi grande
Kberte de ventre , que je me relevai pendant

quinze nuits tous les quarts-d'heure. Je defen-

dis a ma femme d'en rien dire a fon pere ; je

ne me fouciois pas que Ton fut toute la depenfe

que je faifois de ce cote-la.

Le beau -
pere me railla fur la paleur de

mon vifagc , &: rne fit entendre qu'apparem-
ment j'aimois trop fort Claudine Galichet : il

me pouffa fi loin <jue je lui avouai ma mala-

die : il me repliqua qu'il falloit la faire cefTer

en y mettant un nceud. Je ne m'attendois pas

que le maudit forcier voulut me Jeter le fort

qu'on jette quelquefois a un nouveau marie

pour 1'empecher de fe vanter. Je m'apper^us
bicntot de 1'aventure; je ne dis pas d'abord a

madam e ce dont il etoit queftion , mais elle s'en

douta ; elle me fit des plaifanteries. Comme
elle avoit 1'ironie aigre , & moi

1'efprit acre,

je me fachai & je m'en plaignis encore a Ga-

lichet. De quoi I'accufez-vous , me demanda-

t-il? eft-ce de n'etre pas afTez complaifante ?

Peut-etre Timportunez-vous trop. II fourit a

ces mots , & moi je fus tente de lui donner

un coup de poing. Mon cher ami , continua-

t-il , je connois Votre mal , vous ne pourrez
en etre delivre , a moins que le marguillier ne
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vous fafle ce que vous ne pourriez lui fairs

s'il etoit marie.

Je n'y voulus jamais confentir. A quol vou-

lez-vous done que je m'occupe , me repartit

Claudine ? A lire , repliquai
-
je en colere ; je

vous aeheterai un almanach royal , vous n'avez

qu'a vous inftruire. Eh bien , repartit mon

beau-pere , elle lira , puifque vous le voulez ;

mais je vous declare que ce fera un pupitre

qui vous jouera le tour* Vous le prenez done

par- la, repondis-je, je Tattraperai bien, elle

ne lira que des brochures, & il n'y aura pas

plus de pupitre dans la maifon que chez Bonne-

foi le procureur. Galichet me rit au nez , je ne

fas pas pourquoi ; je Tai appris depuis 3 &
je;

vais vous en inftruire.

Un foir j'etois rentre chez moi fort fatigue ;

j'avois mis mon bonnet de nuit pour paroitre

plus gai , & mes pantoufles , afin de mieux

raifonner ; ma femme etoit a 1'autre bout de

la chambre, je ne la regardois pas, de peur de

la voir ; elle ne me parloit pas , de peur de

s'ennuyer. C'eft ainfi que depuis mon petit ac-

cident nous vivions en bonne intelligence : je

lui ordonnai , en lui tournant le dos , de me.

lire quelques fottifes nouvelles. Elle me repon-

dit qu'elle tenoit une hiftoriette nouvelle d'un

amant ui s'etoit introduit chez fa maitreflfe
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en fe changeant en livre. Cela doit etre bien

fou , lui dis-je aufli-tot; & quel titre cela

a-t-il? Fafon de grandir vite. AfTurement ,

pourfuivis-je, je ne fais pas de quo! on ne s'a-

vife point j allons , lifez-m'en quelque chofe ,

tandis que je vais m'endormir en me chaufFant

les pieds. Elle commenc.a en ces termes : Oui>

je vous aime, c'eft par un pouvoir fuperieur

que je me fuis introduit fous cette forme ,

c'eft celle qui me convient. Tant qu'un amant

(empire fans etre furdeplaire, ce n'eft qu'une
brochure.

Oh, parbleu , dis-je alors, il faut convenir

q\ie cette idee-la eft bien fplle; voila comme
font tous les ouvrages d'aujourd'hui , il n'y a

pas le fens commun. Ma femme retourna le

feuillet & continua ainfi : puifque vous pour-
fuivez votre ledure , il faut apparemment que
vous n'ayez pas pour moi une haine bien mar-

quee ; fongez que je ne dois tenir mon relief

que de vos fentimens. Quelle volupte de devoir

fon etre a fa maitrefTe ! Si vous acceptiez mes
vceux , fi vous y repondiez , j'irois tpujours
en augmentant. 'Ah, quel bonheur pour moi
fi je devenois dans vos mains un Hvre de

bibliotheque ! En verite, m'ecriai-je, cela eft

aufli trop extravagant ; j'aime qu'on garde la

yraifemblance. Ma femme nelutenfuite qu'avec
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une voix tremblante ; je crus que c'etoit par
crainte ; je me trompois , c'etoit parce qu'elle

rendoit le livre in-odavo. Eh , continuez, ma-

dame , lui'dis-je, pourquoi trembler? Soyez
fiire que.ces miseres-la ne me font nulle im-

preflion. Elie voulut pourfuivre, j'entendis des

paroles coupees par des foupirs : ah ! feigneur ,

difoit-elle ..... vous etes dans mes bras . ...

mais que deviens-je moi-meme ? . . . helas ! . . .

ah ciel ! vous etes deja in-qitarto ! C'eft fans

doute la princefle qui parle ainfi, dis-je a ma
femme ; eh bien , elle a de la paffion & vous

Jifez fort bien. Je n'entendis plus que<:e mot :

ah, Dieu ! eft-il poflible? Je retournai la tete,

Be je fus confondu de voir que la brochure

ctoit devenue un gros in-folio du dicVionnaire

de Chomel , place fur Claudine Galichet , qui

<toit changee en pupitre. Je jetai les hauts

cris , je voulus la faifir j mais le maudit pupitre

couroit a toutes jambes tout autour de la

chambre , & le docleur Chomel tcnoit bon.

Mon beau-pere parut en ce moment , & me
dit d'un ton d'amitie : mon gendre , calmez^

vous, ce n'eft pas M. Chomel, c'eft notre ami

le marguillicr. Je .redoublai ma pourfuite en

criant : eh! tinifTez done, monfieur le marguil-

lier, vous prenez ma femme pour Tccuvre de

la paroiffe. Je 1'avois deja ,fait tomber du
* *
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pupitre , lorfque Galichet me pinga 1'oreille , &
me transforma en une feringue ambulante.

^Jin-folio reprit alors la figure de marguillier ,

& le pupitre [redevint ma femme ; je ne pus

pas me contenir , & je lachai a la face du

marguillier une chopine d'eau de cafle que ma
colere avoit rendue brulante. Ah ! il eft trop

chaud , s'ecria-t-il en fe debarbouillant ; mais

je m'en vengerai : aufli-tot il me prit & me

porta chez fon apothicaire ; tenez, lui dit-il,

voi!a un prefent que je vous fais pour vos

etrennes , c'eft une feringue qui marche toute

feule ; elle vous tiendra lieu de deux gargons.

En effet, on ne parla que de moi dans tout

Paris ; il n'y eut point de dame qui ne voulut

prendre un remede de ma fagon. A la fin,

M. Galichet me defenforcela ; je redevins

homme , fans que ma femme ait jamais etc

dans le fecret. Je choifis le metier de colpor-
teur , je fis imprimer mon aventure ; je la

vends tous les jours dans les maifons , & j'y

vois fouvent des femmes fort laides , que j'avois

jugees fort jolies, lorfque j'y avois cte en

qualite de feringue.
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Hors-de-propos fervant de. preface ait

conte fuivant.

V/UOIQUE dans ce conte, mon cher ledeur,

on parle de Souveraine & de iMfcrette comhie

de deux fees, je n'oferois vous afTurer qu'elles

fufTent bien ve'ritablement fees ; car pour moi

j*ai
bien de la peine & croire qu'il y en ait

jamais eu; mais ce que je puis vous en dire*

c'eft que des fees de la meilleure feerie au-

roient ete bienheureufes de leur refTembler ;

& fi vous les rencontrez jamais $ vous en con-

viendrez. Peut-etre etes-vous adhiellement

devant elles , car on les rencontre tous les

jours a Paris fous le nom de deux femmes

qui, a. dire vrai 9 n'ont pas trop mal reufli*

Quant a Tenchanteur, vous le eonnoiflez fure-

ment , & il vous a encnante plus d'une fois
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LES ARRETS DU DESTIN.

JL/ON a toujours dit que les arrets du deftirt

font irrevocables ; le vulgaire le croit par pre-

juge, quelques-uns en doutent par raifonne*

ment : le fage fe decide par les faits ; en voici

un capable de confondre toute increMulite.

Dans le temps des fees , & ce temps eft

moins recule qu'on ne croit , il y en avoit

deux extremement fingulieres ; leur pouvoir
ne s'etoit jamais manifefte par ces effets fur-

prenans , enfans du dercglement d'une imagi-
nation bizarre , & fouvent caufe ridicule du

renverfemeot de la nature. Leur feerie etoit

la plus douce feerie que Ton cut jamais vue ,

& quoiqu'elles fiflent perpetuellement les chofes

du monde les plus incroyables , leur art copioit
fi exadement la nature , qu'il n'y avoit per-
fonne qui ne s'y meprit. S'il leur echappoit
de ces traits lumineux qui caraderifent les

intelligences du premier ordre , c'etoit fous un



voile fi fimple, que chacun s'applaudifToit de

dccouvrir tant de firfeffe dans une pure nai-

vete. Seduifantes fans devenir imperieufes,
elles euflent gouverne 1'univers, fans qu'on fe

fut appe^u de la force de leurs enchantemens.

A la verite elles eteignoient toutes les autres

fees, ce qui pouvoit leur faire des ennemies;

mais elles paroifToient fi peu y pretendre, que

pas une ne leur en favoit mauvais gre. Toutes

deux etant douees du gout le plus jufte & du

difcernement le plus fin, elles ne pouvoient

manquer de fe trouver mutuellement char-

mantes : aufli vivoient-elles dans une union

parfaite; tout le monde approuvoit leur choix,

tout envioit leur bonheur ; qui ne 1'eut cru a

1'abri de tous les evenemens ? Mais les Dieux

feuls peuvent jouir d'une felicite inalterable.

Souveraine etoit fee , &, comme intelligence

femelle , ne pouvoit etre exempte d'un peu
de jaloufie ; elle en con9ut des agremens de

Difcrette ; mais comme etle etoit bonne , fa

jaloufie ne la porta point aux baiTes noirceurs

dont les mortelles font capables. El!e crut qu'il
'

fuffiroit a fa gloire d'ajouter a Difcrette quel-

que nouvel agrement qui la fit paroitre plus

jolie, & de fe la rendre, par-la, redevable d'une

partie de fes charmes : le trait etoit hardi.

Difcrette , fake pour plaire par elle-meme ,

auroit-elle
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feuroit-elle trouve bon d'en avoir obligation a

fon amie ? il n'en falloit pas davantage pour
alterer la bonne intelligence dans laquelle ils

avoient vecu jufqu'alors ; aufli tous les genies

de leur cour etoient-ils attentifs a la fin d'un

fi grand evenement.

On favoit qu'il etoit ecrit dans le grand
livre que Souveraine reulTiroit dans toutes

fes entreprifes ; mais on favoit aufli qu'il etoit

marque au meme livre que Difcrette feroit

toujours charmante , independamment de tout

agrement exterieur, & que rien ne diminueroit

jamais 1'amitie des deux fees. Comment des

chofes fi oppofees pouvoient-elles s'accorder?

Les incredules commen9oient deja a dire qu'il

etoit un peu imprudent au livre d'etre fi clair,

& qu'on alloit enfin avoir une preuve bien fure

de 1'incertitude de fes -oracles.

On avoit vu jufques-la reuflir Souveraine

en tout ce qu'elle avoit defire ; a la verite,

elle n'avoit encore travaille qu'a fe faire des

amis & des querelles , & elle etoit parvenue

a fe faire adorer de tous eeux qu'elle en avoit

cru.dignes, & a etre en querelle reglee avec

tous les autres : de fi beaux commencemens

fembloient afTurer que ce feroit fur le fort de

Difcrette que le livre fe feroit trompe.

Souveraine avoit choifi, pour fon triomphe^
Tome Xt Q
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le jour qu'un fameux enchanteur devoit raf-*

fembler chez lui toutes les fees de la contree ;

elle fe chargea de la coeffure de Difcrette,

qui, convaincue par experience de 1'inutilite

de la parure, en abandonna volontiers le foia

a fon amie.

Les diamans furent d'abord exclus de 1'ajuf-

tement ; leur eclat eblouifTant ne fert qu'a

ternir la phyfionomie la plus brillante, & leur

quantite a annoncer plus d'opulence que de

gout ; les cheveux de Difcrette & le plus

(imple de tous les rubans firent toute fa pa-
rure. Pour les cheveux, on pouvoit ne s'en

pas embarrafler , c'etoit bien les cheveux du

monde les plus adroits a fe diftribuer avanta-

geufement ; on n'a jamais fu precifement fi les

graces les arrangeoient , ou s'ils faifoient na'itre

les graces; mais on eft toujours convenu qu'ils

en etoient infeparables. Le ruban n'etoit pas

de meme, il arriva fur la tete de Difcrette

de Tair du monde le plus maufTade : Souve-

raine approche , le ruban femble s'agiter ; trois

fois elle le touche du bout du doigt , & trois

fois le ruban prend les formes les plus agrea-

bles : tantot il forme un papillon , tantot une

rofe ; fa couleur devient plus vive & plus bril-

lante; il fe place de lui-meme dans tous les

endroits qui lui font favorables.
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Souveraine s'arrete quand elle le voit au

point de perfection. Prefque fure de fon triom-

phe , deja la joie brilloit dans fes yeux ; un

regard qu'elle laifTe tomber fur fon amie renou-

velle fon inquietude. Difcrette part ; fon char,

traine par fix papillons (a), fend 1'air avec la

plus grande rapidite : elle arrive chez 1'en-

chanteur au moment que la foule y mettoit le

plus de confufion. On n'apper^oit d'abord

que fa coeffure , & il fe fait un filence ; les

genies admirent, les fees paliffent de jaloufie,

Quelle joie pour Souveraine, qui 1'avoit fuivie

fans fe laifTer voir; mais que cette joie fut

courte !

La foule s'ouvre , on voit Difcrette , & on

ne voit plus qu'elle ; les genies la trouvent

charmante , fans s'appercevoir comment elle eft

coeffee ; les fees envient fa phyfionomie , &
oublient d'envier fa coeffure : Souveraine elle-

meme eft enchantee des graces de fon amie.

On examine auffi-tot la verite du livre,&tout

le monde convient que TefFet qu'a produit la

coeffure a fon arrivee , eft la reuflite la plus

complette que put defirer Souveraine, & que

I'impreflion qu'a faite dans TafTemblee la vue

de Difcrette , fi-tot qu'elle a paru , prouve

(a) Leurs ailes font encore conferees, avec grand
foin , dans le fameux cabinet de B***.

O-j
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bien qu'elle plait independammerrt <Ie touf

ornement exterieur. Leur amitie , mieux ci-

mentee par cette petite epreuve , dura autant

de ficcles que leur regne ; & depuis ce temps-
la les arrets du deftin ne parurent douteux

qu'a ces genies mediocres , qui ne connoifTent

d'efprit qu'a fe roidir contre les verites qu'ils

^gnorent.
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PODAMIR ET CHRISTINE

NOUVELLE KUSSIENNE,

N eft perfuade , dans les pays polices , qutf:

Eamour eft ignore par les peuples a qui notrei

amour-propre donne le.nom.de Barbares ; leuc

fimplicite nous paroit oppofee a la delicatefle

necefTaire pour bien fentir tous les mouve-

mens d'une veritable tendreflfe. Ge n'eft pas
la moindre de nos erreurs ; eblouis par le faux

brillant de cette galanterie fuperficielle qui faifr

toute notre occupation ,, nous croyons fentic

quand nous ne faifons qu'imaginer, & nous

refufons aux autres le bonheur d'eprouver urt

amour que nous ne, connoiflbns pas.

La Ruflie, parvenue depuis un fiecle a un

point de politelTe & d'agrement qui fait Tad-

miration de toute 1'Europe ,. ne voit plus

(Texemples pareils a ceux qpe nous fournifTent

Podamir &; Chriftine , dans des temps fi re-

cules, qu'i peine ce vafte empire avoit-il

encore commence a jeter les premiers fonde-?

mens du gouvernement informe qui , pendant
U longue fuite des (levies qui ont preced

P "
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Pierre Alexiowitz , n'avoit paru meriter aucune

attention de fes plus proches voifins.

Nes dans ces vallons fertiles qui bordent

les affreufes montagnes de Syberie, habitees

encore alors par les peuples qui occupent
aduellement la Tartarie, Podamir & Chriftine

ignoroient les plaifirs & les peines que le luxe

a repandus depuis dans toutes les parties du

monde. La fimple nature etoit prefque la feule

loi de leur pays ; ils aimoient leurs parens 9

craignoient les Dieux, & les Tartares s'occu-

poient des amufemens champetres que la fitua-

tion du pays leur procuroit.

L'amour, chez ces peuples heureux, n'etoit

point une affaire de convenaace , une occu-

pation neceflaire pour 6tre du bon ton ; on ne

formoit point le projet de cherchet une intrigue

pour ne pas etre defceuvre.

Mais quand on trouvoit un objet aimablej

On I'aimoit fans s'en douter ; le fentiment feul

guidoit les amans ; aufli leur amour etoit-il

ordinairement durable.

Podamir etoit Tun des habitans de ce pays-

la qui fe croyoit le plus incapable d'aimer;

convaincu , par la connoilfance de lui-meme ,

qu'il devoit avoir peu d'efperance de reuilir,

peu fufceptible d'ailleurs d'etre touche des feuls

agremens exterieurs , il ne fe fentoit difpofe a
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aimer que ce qu'il trouveroit eftimable , &
perfonne n'accordoit moins facilement forc

eftime. Simple d'ailleurs , & fans prevention , il

joignoit a la moins agreable de toiites les

figures le genie le mains brillant : une humeur

aflez egale, & quelque valeur, que la derniere

invafion des Tartares lui avoit donne occaflon

de montrer , etoient fon feul merite. On le con*

iideroit peu j mais comme on ne le craignoit

pas , on Taimoit aflez. Ennemi du trciuble , il

cherchoit fouvent la folitude dans des lieux

charmans & retires , qui forment une partie

des jardins de Tempereur. II ne voyoit prefque

jamais cette beaute que dans les jardins foli-

taires, ou eile fe retiroit quelquefois pour fe

delafler des fatigues du gouvernement.

Ce fut la que Podamir fe trouva enfin Id

plus amoureux des hommes , au moment qu'il

s'y attendoit le moins. Chrifline , guidee par
une indifference naturelle, qui rend ennuyeufe
la cour la plus brillante , venoit quelquefois

fe promener dans ces memes lieux : il avoit

vu cent fois Chriftine, il 1'avoit trouvee char-

mante ; mais n'ayant pas eu occafion de con-

noitre fon caradere, il avoit attribue Tinteret

qu'il avoit toujours pris en elle, au feul effet

que produifoient fur tous les honnetes

fa jeuneffe & fes malheurs.

O IT
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On ne detaillera point ici les charmes dt

Chriftine ; le traducteur a fenti que Podamir

feroit fufped: dans le portrait qu'il fait de fa

maitrefle, (car le manufcrit original eft de

lui ; ) on fe contentera de dire qu'elle joignoit
a la taille la plus noble , la phyfionomie la

plus interefTantej elle annongoit de
1'efprit, de

la finefle , de la vivacite , de la douceur , &
jamais on n'a annonce fi jufte. Elle ne con-

noiflbit pas 1'amour , mais elle le craignoit. Le

palatin Ourfousky , avec qui elle avoit etc

elevee, lui avoit paru d'abord aflez aimable^

elle en avoit regu quelques foins ; mais 1'im-

portunite & la petulance d'Ourfousky lui

avoient paru infupportables , & 1'avoient deter-

minee a renoncer pour jamais a une padlon
dont il ne lui avoit fait connoitre que les

dangers. La promenade , la peche & la chafle

etoient devenues fes feuls amufemens ; ils

avoient penfe lui couter cher. Un orage aflVeux

1'avoit enlevee des bords du Volga, ou elle fe

livroit a la peche avec trop peu de precaution;

emportee par la rapidite du fleuve, on 1'avoit

vue entre la vie & la mort pendant tres-long-

temps , & Tinquietude des fpedateurs etoit

pour elle un gage peu equivoque des fenti-

mens qu'elle avoit infpires a tous ceux qui la

connoiiToient,
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Le hafard, ou plut6t 1'amour, conduifit un

jour feuls Podamir & Chriftine dans la meme
allee de ces jardins ; Podamir fe trouva tout-

a-coup fi pres d'elle , qu'il ne pouvoit fe dif-

penfer de 1'aborder. Jamais il ne s'etoit trouve

fi peu en etat de parler , il fe fentoit emu fans

en deviner la caufe : il avoit , pour la premiere

fois de fa vie, un defir exceffif de plaire; il

vouloit avoir de 1'efprii , c'eft aflez pour en

manquer. Sa converfation n'avoit aucune fuite,

il ne favoit parler que fentiment; tout
1'y

ra-

menoit; un gazon, un arbre, une fleur, une

etoile etoient pour lui un fujet d'amour.

Ghriftine , qui Tavoit toujours traite avec

afTez de bonte, ne parut point s'appercevoir

de fa ftupidite ; elle repondoit a tout ce qu'il

difoit : il la connut mieux en 1'ecoutant , &,

par une confequence neceflaire, il la trouva

plus aimable. Enfin , fans s'en douter , il lui

dit qu'il 1'aimoit: il fentit aufli-tot le ridicule

de le dire a quelqu'un a qui il ne devoit pas

efperer de plaire ; mais , helas ! que peut

Tefprit , quand le coeur eft vivement affede?

Chaque mot de Podamir devenoit plus clair

a mefure
q-u'il vouloit reparer fa faute. Chrif-

tine , trop fure d'elle-mme pour craindre un

engagement ; paroiflbit 1'ecouter fans repu-'

gnance ; mais cett<i tranquillite n'ctolt*elle pas
une preuve de fon indifference?
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La retraite de la fee obligea Podamir de fe

feparer de Chriftine. Quelle foule d'idees defef-

perantes pour lui ! II ne pouvoit douter de

fon amour; Pagitation de fon coeur, le de-

fordre de fa converfation , 1'aveu indifcret qui

lui etoit echappe , tout lui prouvoit qu'il etoit

le plus amoureux des hommes; plus it con-

noifToit fa maitrefTe , plus il aimoit , & moins

il avoit d'efperance.

Les premiers jours qui fuivirent cette entre-

vue ne furent employes , par Podamir , qu'a

chercher , a quelque prix que ce fut , les occa-

lions de revoir la charmante Chriftine ; il en

connoiflbit tous les dangers , mais il n'avoit

plus rien a menager pour la tranquillite de fort

ccEur; & le ridicule qu'elle cut pu Jeter fur

Jui en laifTant appercevoir au public Textrava-

gance de la paflion a laquelle il fe livroit , etoit

la moindre de fes craintes. On eftime ce que
Ton aime ; & quand clle cut etc capable de le

rendre Pobjet de la raillerie publique , il n'ert

cut pas etc affe&e ; le malheur de ne pas plaire

a la feule femme du monde qu'il pouvoit aimer

veritablement , n'eut laiife dans fon cceur au-

cune fenfibilite pour tout autre evenement.

Chriftine de fon cote .....
r*$ism%.......*... 4.

Le tradufteur n'a pu aller plus loin, & en eft fure-

ment plus fachc que perfonne ; mais le raanufcrit ayant
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<4te spporte dans le nord d'Ecofle par des refugles ruf-

fiens, un perroquet, que la reine Elifabeth y avoit

envoye pour apprendre la langue des montagnards ,

( car les princefles avoient des-lors beaucoup de fan-

taifies ) egratigna beaucoup d'endroits du livre , qui

fe trouva pendu aupres de fa cage. Ce livre , qui n

nous eft revenu que depuis la derniere expedition , n'a

pu encore etre bien dechiffre ; tout ce que Ton a pu

y trouver de certain, c'eft que Podamir fut, jufqu'au

dernier foupir , le plus tendre, le plus fidele & le plus

etnprefle des amans , fans faire de ces fermens indif-

crets qu le defir de feduire fait fi legerement prodi-

guer aux amans vulgaires. Sa conftance fut d'autant

plus fure, qu'elle etoit moins fondee fur aucun projet,

que fur les nouveaux charmes qu'il trouvoit tons les

jours dans 1'efprit & dans le cceur de fa maitrefle. Son

empreflement fut tOMJours contenu par la crainte de

laifler decouvrir fes deifauts en fe livrant a rimportu-
rtite : fi fa delicatefle, la certitude que Chriftine devoit

plaire a tout ce qui la voyoit , & les afuduites meme
de quelques rufliens aflez heureux pour 1'amufer , lui

firent quelquefois fentir les atteintes de la jaloufie,

Chrifline ne s'en apper^ut qu'a la melancolie tendre

dont il parut accable , &'jamais il ne chercha a eclairer

fes doutes par aucune de ces voies indignes , fi oppo-
fees a la confiance que Ton doit a une femme que Ton

a trouvee aflez eflimable pour 1'aimer comme aima

toujours Podamir.

Le traduSeur attendra , pour fuivre cet ouvrage ,

que Ton ait pu en dechiffrer* aflez toutes le's parties,

pour en faire un corps d'hiftoire un peu coinplet ck

fuivi, d'autant qu'il s'eft apper^u que ce qu'il en a tra-

duit jufqu'a prefent eft paffablement decoufu , cruelle-

ment embrouille & ridiculement plat.
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I'hiftoire de Podamir.

JL-JEs heureufes decouvertes d'un favant de nos jours

ayant donne de grandes facilit6s a dechifFrer les abre-

viations des anciens , un curieux a eflaye d'en profiler

pour dechiffrer la fuite du manufcrit de Podamir. Cette

fcience n'eft pas encore parvenue au point de certi-

tude neceffaire pour afTurer affirmativement la fidelite

de la tradu&ion. Voici les conjectures du tradufteur ;

le lefteur eft prie de ne les prendre que pour ce qu'elles

valent.

La paffion de Podamir ne fut pas aufli

heureufe que la delicatefle de fes fentimens-

le meritoit, Chriftine, infenfible, fe contenta.

de lui impofer filence , fans craindre de conti-

nuer de le voir.

Le matheureux Podamir fentit vivement fort

infortune fans en accufer fa maitrefle ; il fe

rendoit juftice. Chriftine eftimoit la vertu 9

mais il falloit que les agremens y fufTent joints

pour feduire fon coeur ; & , en verite , il le falloit

pour meriter la plus charmante de toutes les

femmes.

Elte fut gre a Ton amant du refped: qu'il

lui marquolt , mais elle n'alla pas plus loin ;

& Podamir reconnut enfin que ce n'e'toit pas
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aflez pour reuflir en amour. La fatuite , quoique

groffiere, de quelques Tartares des contrees

voifines avoit reufli deja aupres de plus d'une

ruflienne ; il s'imagina que fi elle e'toit con-

duite avec plus de politefle, te fucces en feroit

encore plus brillant & plus fur.

Voila Podamir determine a etre aufli fat

qu'il lui fera poflible ; il decide, il contrarie,

il meprife ; rien ne paroit digne de fon atten-

tion ; il ne voit pas une femme fans la foup-

^onner du gout le plus vif pour lui ; une

politefle
lui paroit une declaration ; Timpa-

iience que caufe fa fottife a quelques-unes

d'entr'elles , lui femble une fuite du depit

qu'elle a de n'etre pas aufli bien traitee: mais

au fond, il ne peut pas avoir de bontes pour
toutes ; tant pis pour les malheureufes , leur

importunite 1'excede trop , pour qu'il ne s'en

plaigne pas a fes amis.

Le nombre des fottes etoit beaucoup plus

grand en Ruflie , telle eft la difference de ce

pays au notre : aufli Podamir fut-il bientot a

la mode; fat en huit jours, comme s'il Teut

ete toute fa vie , il eft furpris de la rapidite
de fes conquetes , vraies , ou du moins appa-
rentes : mais , helas ! cette reflburce etoit inu-

tile avec Chriftine ; pouvoit-il devenir moins

refpe&ueux avec elle? Mieux il la connoiflbit,



M M O I R E S

plus
il continuoit a la voir. En vain 11 cherche

a 1'oublier , 1'idee de Chriftine lui revenoit a

chaque inftant. Quelle comparaifon ! fes nou-

velles maitrefTes ne la foutenoient pas un mo-

ment dans fon occur, aucune ne lui paroiflbit

digne de fon attachement. Comble de leurs

faveurs , il fe trouvoit le moins heureux des

hommes ; fon amour-propre en etoit aufli peu
fatisfait que fon cceur. Chriftine feule pouvoit
le rendre heureux, & Chriftine ne lui laiflbit

aucune efperance. II imagine qu'il vaut mieux

s'eloigner d'elle , il fe flatte que 1'abfence dimi-

nuera fa peine , ( c'eft en quoi il fe trompa ,

&: la tete lui tournoit encore de Chriftine en

ecrivant fon hiftoire plus de apres,)

& que les femmes des pays plus polices feront

plus capables de le confoler. Le hafard lui

fournit Toccafion d'en faire 1'epreuve. On ve^-

noit de fondre alors la fameufe cloche qui

rend Archangel celebre dans tout le Nord ;

deux vaifTeaux etoient deftines a reporter en

France les habiles ouvriers que cet ouvrage

doit immortalifer. Podamir projette de s'y em-

barquer. Bien des favans critiques ont doute

que 1'importunite des bonnes fortunes de Po-

damir fut la caufe de fon depart. On trouve

dans des memoires du fameux Roublousky,
troifieme eveque d'Archangel , un motif tout
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different, & qui paroit plus vraifemblable. Nos

femmes , dit ce bon prelat, ont toujours plus

cherche le folide que le brillant ; elles ne furent

pas long-temps les dupes des faux airs de Po-

damir; fa galanterie affe&ee ne leur parut qu'un

moyen de faire patter fon inconftance , & fes

airs imperieux, plutot un fentiment de vanite,

que ce defir tendre & fi naturel de fe foumettre

entierement le cceur de 1'objet aime.

Audi Podamir fe trouva-t-il dans 1'abandon:

le plus cruel ; & les femmes ruffes font reftees ,

depuis ce temps , dans le principe de ne fe

livrer qu'a ceux de 1'attachement & de la fran-

chife de qui elles font aflez fures, pour croire

qu'un amant leur donnera plutot cent coups de

baton que de leur deguifer un moment 1'hu-

meur dont fon cceur peut etre agite. C'eft en

effet la plus grande preuve de confiance qu'un

amant puifle donner a fa maitreffe , que de ne

lui pas cacher un defaut tel qu'une pareille

vivacite. Les femmes ruffes fe font bien trou-

vees jufqu'a prefent de cette conduite. Elles

n'ont qu'un amant , mais elles en reyoivent

plus de marques d'eftime que les fran9oifes les

plus occupees n'en re9oivent de la foule em-

preflee de leur faire la cour.

On laiffe au lecteur a decider entre ces deux

opinions. Quoi qu'il en foit , Podamir raffemble
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fes amis pour leur dire adieu : je vous quitte

a regret, leur dit-il ; je ne puis plus tenir aux

femmes de ce pays-ci; en verite, il n'eft pas

poffible a un homme d'une certaine efpece de

s'en accommoder. Quoi ! on ne trouve que
des fottes ou des begueules ! les unes trouvent

qu'on leur conviendroit , ont envie meme de

vous attirer; mais elles ne favent pas fe deter-

miner , & elles s'imaginent qu'on fera des fe-

maines entieres a les decider ! Ma foi , les

attende qui voudra
,,

ce ne fera pas moi ; je

fais que cela m'en a fait manquer plufieurs ;

mais que puis-je faire ? elles y ont autant perdu

que moi : les autres s'imaginent , quand elles

ont pris quelqu'un , qu'il doit leur refter comme
une maifon a vie ; & j'ai etc brouille ave cinq

ou fix, pour les avoir enfin quittees apres y
avoir tenu plus d'un grand mois. C'eft etre, a

dire vrai , un peu difficile a vivre ; aufll vais-je

chercher fortune dans un pays ou j'efpere

trouver un meilleur ton : d'ailleurs j'ai toujours

les Francois ; ce me fera un grand plaifir de

troubler leurs arrangemens par mon arrivee. (a)

(a) On trouve dans un manufcrlt de la bibliotheque

des Coptes de Petersbourg , que le depart de Podamir

cut tout un autre motif que celui qu'on lui attribue

ici. Suivant ce manufcrit , les femmes cruelles fentirent

bientot tout le faux de la fatuite de Podamir ,
elles

Tel
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Tel fut le difcoursde Podamir. Une ving-

laine de ruffes, deja gates par fon exemple &:

fa reuflite , s'emprefTent de le fuivre ; on met

a la voile ; quelques-uns plus me'lancoiiques ,

fans etre moins fats , s'ennuyent bientot de la

peiulante vivacite de leurs compagnons ; on

fe fepare. Les premiers fe retirent fus Je-Mti-

ment qui fuivoit prefque vuide , & la navi-

gation fe continue le plus heureufement-du

monde , jufqu'a Tentree de la Manche : la, nos

voyageurs font accueillis d'une de ces tempetes

que la proximite des terres n'y rend que trop
communes , fur-tout dans 'les equinoxes. Les

melancoliques , toujburs difpofes a prevoir les

malheurs , regardent leur perte comme afTuree ,

& 1'evitent en fe faifant" echouer fur les cotes

d'Angleterre , ou ils refterent , & ou To.n voit

encore leur nombreiife pofterite.

Podamir & le refte de fes compagnons, per-
fuades que les elemens les refpecl:eront^ fe

livrent au gre des vehts, &, par le plus

comprirent qu'un fat ne pouvoit fetre fufcepdhle 'd'un

veritable amour. Elle ...... . . plus compatible
avec la plus grofliere fimpiicite ordinaire a leur nation,

& c'eft depuis ce temps-la qu'elles font convenues dsf

regarder les coups de baton comtne la pierre ds touch*

d'un veritable attachcment.

Tom* X. P
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reux de tons les hafards, (a) entrent a pleines

voiles dans le premier port de France , ou. la

fatuite debarqua pour lors avec eur ^ au meme

temps qu'un vaiffeau napolitain y apporta , par
Marfeille , un autre tic qui n'a pas moins

multiplies & e'eft de-la que 1'un & 1'autre, a

preTent, font prefque tout le fonds de la

jociete.

-

"L'editeur fe croit oblige d'avertir le public

que ceci pourroit bien ne pas etre une tra-

cludion ; le pretendu tradudeur a tout Tair
1

f-~\
"d'avoir , dans la premiere partie, raconte quel-

que aventure qui lui eft arrivee, & qui n'aura

pas reuffi comme il s'en flattoit. On voit que
la feconde partie n'eft faite que pour fe tirer

d'affaire () , & qu'il fera fort heureux fi fa

fatuite n'a pas plus de realite que les bonnes

fortunes qu'il s'y donne.

(a ) Chriftine , qui le fentiment de Podamir n'avoit

point fait impreffion, & qui n'avoit pas reconnu fa

fatuite , ne s'apper^ut point de fon abfence ; rant il

eft vrai qu'ilJaut etre aimable ou ridicule pour inter

reffer.

( b ) Depuis ce temps , bien des gens , dans ce pays-ci ,

e fe tirent d'affaire que par des fottifes , & c'eft effec-

iivement ce qui rcuffit le mieux.
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HI S TO IRE
DU SIEUR BONIFACE;

JLjA vieillefle crie , la jeunefle s'egare ; le bon

fens reflemble a la vieillefle ; la jeunefle eft

1'image de 1'efprit ; la morale eft de mode , la

vertu ne 1'eft plus ; on decourage les talens ;

on force les vocations : voila pourquoi j'at

change de metier, & que je fuis force d'etre

en prifon. Je fuis ne de famille a fairs

fortune ; ma mere a de 1'efprit , mon pere n'en

a guere ; je dis cela plus pour lui faire ma
cour , que pour lui manquer de refpecl; ; il

aime fa fottife, & je le flatte quand j'ea

parle.

II pretend etre gentilhomme ; je fuis oblige

de Ten croire fur fa parole plus que fur fcs

litres. II avoit voulu , comme toute la noblefie,

entrer dans le fervice & lever une compagnie

de cavalejrie ; mais , admirez Tetoile ! il trouva

plufieurs
beaux chevaux qu'il acheta , il ne

rncontra que de vilains hommes qu'il refufaj

il cut de la cavalerie & manqua de cavaliers,

ce qui le for^a a fe faire marcband de chevaux,



Ma mere en fut fort affligee , elle fentoit

ce qu'elle etoit, fon pere etoit libraire d'An-

vers ; & il eft bien trifte pour quelqu'un qui
a Tame haute , de deroger dans le negoce ; elle

marqua fa peine a fon mari , qui ne la partagea

point, & qui lui foutint qu'il n'etoit pas plus

noble de tromper le public en vendant de

1'efprit qu'en vendant des chevaux.

La converfation s'anima , les altercations vin>

rent ; ma mere, qui favoit mieux ecrire que
mon pere , lui dit tant de fottifes , qu'il fut

oblige de fe taire ; il ne voulut point fouper.

Quelques heures apres , il voulut fe raccommo-

der ; ma mere, qui avoit le cceur bien place,

lui reprocha fa mauvaife humeu'r pendant le

repas: mon pere, qui de temps en temps avoit

1'efprit jufte , lui repondit; cela doit vous prou-

ver , madame , que je puis bouder contre mon
ventre , fans que celui des autres s'en reflente.

Madame fourit, la paix fe fit, mon pere s'affi-

cha maquignon , ma mere demeura bel-efprit,

& moi, Ton m'apprit a monter a poil tous les

chevaux de 1'ecurie; ce qui, dans la fuite, m'a

ete d'une grande reflource dans la fociete. Je

me lafTai d'un metier fi monotone , fi tant eft

qu'il y ait de la monotonie a monter des che-

vaux, dont 1'un va le trot, 1'autre le galop,

celui-ci le pas , celui-la Tamble j mais c'eft
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toujours monter a cheval , & c'eft ce qui rend

1'occupation monotone.

La nouvelle profeflion de mon pere ne de-

rangea point celle de ma mere ; ils n'avoient

ni les memes gouts , ni les memes connoif-

fances ; ils logeoient enfemble par decence , fe

ha'iflbient par fentiment , fe meprifoient par

juftice, fe trahifToient par jaloufie, & ne s'ac-

cordoient que par interet. Madame ne quittoit

pas fon appartement ; monfieur etoit fouvent

a Tecurie , & des qu'il en fortoit , madame ,

qui favoit placer fon monde , 1'y renvoyoit
bien vite. Elle cultivoit meflieurs les beaux-

elprits y entr'autres , le turc qui faifoit de fi

beaux equilibres a la foire derniere; & comme
ma mere etoit fort brune, fort maigre & fort

menue, j'ai fouvent entendu dire a fes amis,

par maniere de plaifanter.ie , qu'elle jouoit le

role de la corde lache. De pareilles badineries

ne laiflbient pas que de me faire plaifir & de

me former
1'efprit , en me faifant comprendre

le ton de la bonne compagnie ; celle que mon,

pere voyoit ne me fit pas tant de profit.

Comme il avoit toute fa vie aime les betes

a poll, il etoit en grande liaifon avec les ca-

pucins. Un jour il m'ordonna de prefer deux

de fes meilleurs chevaux au reverend pere Alle-

luia de Quebec & au reverend pere Augufte-

Piij



Chryfoftome-Seraphique d'Hefdin. J'ctois chan-

ge de les accompagner jufqu'a la dinee, mais

j'eus une diftra&ion qui caufa bien des malheurs.

Je donnai au pere Alleluia un fort beau cheval

entier , & au pere Seraphique une fort jolie

|ument en chaleur. Les deux reverences ne furent

pas plutot en marche , que le cheval d'Alleluia

partit par un henniflement & trois ruades. Je

m'appergus de ma faute , je criai auffi-tot :

piquez des deux , pere Seraphique ; tirez la

bride, Alleluia. Alleluia tira la bride , le cheval

rua plus que jamais, le cavalier fut enleve de

la felle & retomba a cheval a plomb ; mais fa

jrobe fe retroufla fur le capuchon , ce qui ne

laifTe pas que d'etre un accident pour un ca-

valier qui n'a point de culotte ; auffi, lui dis-je :

prenez done garde de vous enrhumer , mon
reverend pere. Ah ! bienheureux faint Fran-

gois , s'ecrioit-il en galoppant , on voit votre

derriere ! Dans cet inftant le cheval joignit la

jument, il fe cabra & mit brufquement fes

<ieux jambes de devant fur 1'eftomac du reve-

rend pere Augufte-Chryfoftome- Seraphique
d'Hefdin ; j'avois beau lui crier : tenez-vous

ferme, joignez la barbe aux crins ; il fut ren-

verfe fur le dos , & auroit pu confiderer let

to*\Gs , fi le ventre du cheval n'avoit etc colle

fur fo-n nez
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Alleluia , croyant bien faire, piquoit fon

cheval tant qu'il pouvoit ; moi qui , depuis un

quart-d'heure , ne voyois de toute fa perfonne

que fon derriere , fappliquois defTus des coups
de fouet de toute ma force ; il me crioit.

nifl~ez done : eh , mon reverend , lui repon-

dis-je , fi c'eft a votre cheval que vous. parlei,

prenez patience, cela finira bient6t.

En effet, la fcene fe termina; le pere Sera-

phique s'evanouit ; mais il rappella fes forces

pour me dire: mon cher enfant, cette aven-

ture doit vous faire voir que, meme dans les

animaux , c'eft une terrible chofe que le peche
de la chair. Je ne pus pas m'empecher d'eclatec

de rire, cependant j'envifageai 1'exces de mat

faute par fes effets j je craignis la col^re de

raon pere; je laiflai les deux blefles, dont je

n'ai jamais entendu parler depuis, non plus

que de mes parens ; je n'ofe pas meme deman-

der s'ils font morts ,, de peur de decouvrir

q.u'ils font encore vivans.

Je ramenai a Paris les deux chevaux, Tun

portant Tautre. Je balan^ai long-temps fur le

choix d'un etat ; & , apres avoir pefe les avan-

tages d'etre bel-efprit ou maquignon, je me
decidai pour tous les deux-

J'eus une jolie pouliche de 1'aventure des

tapucins ; apparemment que la jument avoit.
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en ce moment, regarde le reverend pere Alle-

luia de Quebec, car la pouliche etoit une bete

a longs polls.

Je 1'echangeai contre une vache , je 1'enfer-

mai avec le cheval ; il en naquit une efpece

finguliere d'animal qui avoit les jambes de

cheval & tout le corps de vache ; cela me

donna 1'idee d'une nouveau.te. J'attendis que

mes deux animaux m'en eufTent encore donne

un pareil ; cela me fit un equipage de deux

chevaux a cornes , que je vendis ; & c'cft de

cette efpece qu'on s'eft fervi long-temps pour
aller les matins au palais.

J'aurois fait une grande fortune , fi je n'avois

pas eu la fureur d'etre en meme temps col-

porteur ; c'eft la ce qui m'a perdu , & ce qui

xn'a prouve que le bel-efprit appauvrit autant

que 1'efprit enrichit.

Je n'entendois parler que de colporteurs

faifis, pris & emmenes par le guet a pied; je

me fis colporteur a cheval , & je portai impu-
nement des brochures dans mes bottes : il eft

vrai que quand le foin encherifToit , j'etois

oblige de vendre mes livres plus cher.

J'aurois continue long-temps ce commerce,
fans un malheur qui m'arriva.

Je debitois depuis quelque temps des dif-

fertations fur les betes a cornes; mais on m'en
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envoya un ballot d'exemplaires , dans le corps

defquels on avoit malignement infere plufieurs

aventures , qui n'etoient mechantes que parce

qu'elles etoient vraies ; ellcs avoient toujours

le titre de diflertations.

DifTertation fur monfieur . . . . , procureur

en la cour. Par fes clercs & con forts.

DifTertation fur monfieur . . . . , confeiller

aux confuls. Par un confeiller de cour fou-

veraine.

DifTertation fur monfieur . . . . , dofteur en

medecine. Par ceux qui ne font pas fes ma-

lades.

DifTertation fur Jean- Gilles-Claude Venez-

y-voir, expeditionnaire , qui a pris le nom de

fa femme, parce qu'elle eft de famille d'epee

& qu'elle s'en refTent elle meme , ayant plus

de difpofitions que fes trois freres a etre che-

vau-leger.

Le debit de ces exemplaires me perdit, je

fus accufe, pris & renferme ; depuis ce temps
on ne voit plus de diflertations, raais on voit

toujours des betes a comes.
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HISTOIRE
DE CATHERINE CUISSON,

QUI COLPORTOIT.

1V1A mere avoit etc couturiere , mais par

parefTe elle avoit fi bien oublie fon metier,

qu'elle ne fut meme jamais tentee de m'ap-

prendre ce qu'elle en favoit encore. Elle avoit

epoufe mon pere pour avoir un mari. On con-

noit rincommodite de cette efpece d'hommes ;

cependant elle a fes avantages , & bien des

femmes n'en prennent que pour empecher de

parler. Quel que fut le motif de ma mere en

epoufant mon pere , il avoit etc facteur de la

pofte 5 mais trop fujet au vin'; il avoit perdu
fon emploi, & s'etoit vu reduit a faire ufage

de la grande connoiflance qu'il avoit des rues

de Paris , pour faire les commiffions du tiers

& du quart. II eft vrai qu'il y avoit fouvent

une grande difference de fon exactitude du

matin a celle du foir. Malgre tout ce qu'on

en a pu dire dans le quartier , ( car la langue

des voifins eft une terrible chofe ) indepen-

damment des autres apparences, j'etois tres-
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affurement la fille de mon pere , non par mon

gout pour le vin , car je n'ai jamais etc fenfible

au plaifir de boire, mais fi je n'y avois fait

attention de bonne heure , j'avois une grande

difpofition a trainer la favatte & a courir les

rues comme tant d'autres. Les pauvres ont

ordinairement beaucoup d'enfans ; reduits a Ce

qui ne leur coute rien , ils en font ufage : fur

ce principe, notre famille auroit du etre fort

nombreufe , cepe'ndant je n'ai eu qu'une petite

fceur; fans nos malheurs, j'aurois pu repondre

qu'elle m'auroit imitee & qu'elle auroit profite

de mon exemple. Mais , pour revenir a moi ,

les exemples de ma famille me degouterent

de la faineantife, & m'apprirent qu'il n'eft point

aife de paflfer tout le jour fans avoir rien a

faire : d'ailleurs, je fentis de tres-bonne heure

en moi une envie demefuree d'etre paree &:

d'etre trouvee jolie ; c'eft a cette envie feule

que je dois 1'education que je me fuis donnee,

c'eft elle aufli qui me met en etat d'ecrire

mon hiftoire & mes malheurs. Si le titre des

malheurs n'eft pas nouveau , du moins il eft

heureux ; j'ai merae ete au moment de le

donner a cet ouvrage , mais j'ai change d'avis ;

on verra , dans la fuite , que ce n'eft pas la

feule fois.

Anime* du defir de plaire , que j'ai porte ,



je 1'avoue, dans toutes les acYions de ma vie,

pour n'etre point grondee , & fur-tout pour
n'etre point aufli laide qu'on m'avoit dit que

je 1'etois en pleurant , j'appris , d'une facon

iinguliere , tout ce qu'on peut apprendre a

1'ecole , j'y occupois toujours la premiere place

ainfi qu'au catechifme. Une dame de notre

paroifTe & de nos voifines m'avoit trouvee

jolie , & fourniflbit aux petites depenfes que

pouvoit couter mon education. Je n*avois pas

quinze ans quand cette bonne ame mourut au

moment qu'elle alloit me mettre en apprentif-

fage , je n'ai jamais fu trop de quoi : ce qu*il

y a de certain , c'eft qu'on pouvoit tout me
montrer , car j'etois encore plus curieufe qu'i-

gnorante.

Quelques jours apres fa mort 3 j'allai faire

mes complimens a fon fils ; il etoit revenu de

I'armee , ou il ctoit gendarme , pour recueillir

une fucceffion qui ne repondit point a fes

efperances : je 1'avois connu autrefois , mais

depuis long-temps fa mere m'avoit defendu de

lui parler. Si je le trouvai plus grand, il me
trouva plus jolie , & me dit qu'il n'ignoroit

pas les intentions favorables que fa mere avoit

cues pour moi : il ajouta qu'il vouloit les fui-

vre 3 en me montrant un metier qui n'etoit pas

difficile. En efFet a il me le montra & me donna
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les premieres Ie9ons en me faifant lire devant

lui & en m'apprenant tout ce qui fait aujour-
d'hui le fel & Fagrement des brochures. Si

j'avois eu de 1'ardeur pour 1'ecole & pour le

catechifme , on peut juger de celle que je

fentis pour mes nouvelles etudes. Mon mai-

tre , mon gendarme , mon bon ami ne s'en

tint pas la : pour me mettre en etat d'aider

mes parens & de m'entretenir dans une efpece
de proprete , il me prefenta & repondit de

moi a quelques-uns des libraires qui favent fe

pafler de privileges. Des-lors ils me confierent

leurs marchandifes avec plaifir, pour les porter
a toutes les pratiques, que je ne fus pas long-

temps fans me procurer. Ce ne fut pas la feule

obligation que feus a cet honnete homme ; il

ne negligea aucun des details qui pouvoient
fervir a mon inftrudion ; il m'apprit par ou &
comment on prenoit les hommes : ainfi une

pinte de vin payee a un fuifle , une bouteille

ofterte a propos au premier laquais de mon-

fieur ou de madame , j'etois afluree de ne

trouver jamais la porte fermee & d'entrer dans

les appartemens , quand on croyoit qu'il y
faifoit bon pour moi ; car les domeftiques ont

fur cela un inftind: merveilleux. Tantot j'etois

introduite pour interrompre le languifTant tete-

^-tete du mari & de la femme ; que j'etois bien



! Combien on regardoit mes livres f

Combien on craignoit mon depart ! Combien
on etoit de temps a conclure le marche d'un

livre ! On m'annongoit une autre fois , pour
autorifer le tete-a-tete de madame avec Con

amant, au.moment que le mari alloit arriver.

On etoit alors Ci content de me voir en tiers,

on me favoit tant de gre dans ce moment,

que par un fentiment de reconnoiiTance inte-

rieur , 1'amant & la maitrefTe ne me renvoyoient

point fans m'acheter, & le marche etoit tou-

jours accompagne de ces marques d'amitie que
la reconnoifTance de 1'amour exprime avec

des mots fi doucement choifis & exprimes.

AfTez jolie d'ailleurs avec le babil que j'avois

acquis , mon vifage me faifoit bien recevoir.

du maitre de la maifon , des enfans , & meme
du precepteur, quand il n'y avoit point d'etran-

gers. Ainfi, de quelque fa^on que ce fut, meme
dans les premiers commencemens de ma pro-

feflion , j'avois le debit de ma marchandife.

Cependant ma mere me fuivoit encore, &
vouloit me conduire dans les maifons ; je m'ap-

pergus bientot que cela me contraignoit &

derangeoit bien (Jes chofes : j'avois plus d'ef-

prit qu'elle, aufli je me determinai a lui dire

un jour, avec beaucoup de politefTe : ma mere,

vous n'jr entepdez xien ; c'efl pour avoir de^
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fargent que vous venez avec moi , c'eft pour
me tout prendre ; croyez-moi , ce n'eft pas
votre affaire , laiflez-moi faire , & , fur ma pa-
role , quand j'irai

feule , je vous rapporterai

beaucoup davantage, quand meme j'en gar-

derois, comme de raifon, la moitie poiir moi.

Ma mere voulut en eflayer, & s'en trouva

bien : en efFet , fans tout ce que je donnois

a fon inf$u a ma petite foeur & a mon pere,

& fans compter tout ce que je mettois fur

moi , il n'y avoit point de jour que je ne

rapportafTe a la maifon des cent fols & des

fix francs.

II ne m'eft jamais trop arrive d'aventures

interefTantes , mais bien d'intereflees , & j*au-

rois fort voulu que la liberte regnat moins

dans Paris ; mais les femmes y font trop libres

pour avoir befoin d'employer aucun ftrata-

geme pour donner & recevoir des lettres :

cette partie de ma profellion , que j'aurois pu
faire valoir fans rien deranger de mon debit,

ne m'a done jamais etc d'aucune utilite. Le
feul embarras ou je me fois trouvee eft celui-

ci : j'etois chez le comte L * * * un matin , car

j'avois remarque que les lectures du matin

etoient les plus favorables ; le comte avoit

renvoye fes gens j &, malgre le nombre des

vifites que je lui rendois depuis quelques joursa
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j'ignorois que fa femme fut jaloufe ou qu'elle

feignit de 1'etre. J'etois done chez lui fort

tranquillement & fort a mon aife ; 1'oreille extre-

mement fine, que Dieu m'a donnee, me fervit

utilement ; j'entendis marcher quelqu'un ; je

m'apper9us alors que j'etois un peu trop comme

la maitreflTe de la maifon; je me leva! promp-
tement & je courus au paquet de mes livres :

madame entra dans le moment que je difois

avec une prefence d'efprit admirable : oui ,

monfieur, il rn'eft aife de vous prouver que

ce roman n'eft pas fini, & que cet incident

fufpend abfolument toute 1'adion. La com-

tefle fe contenta de me regarder fort noir a

mais mpins encore que fon mari : notre fcene

muette me prouva qu'elle n'aimoit point la

lecture, & moins encore les etudes de fon

mari; perfuadee d'ailleurs que je jouois a mon
tour le role que la femme venoit de jouer,
c'eft-a-dire que j'etois de trop, & de plus cer-

taine de ne pouvoir conclure le marche que

j'avois commence, je ployai bagage & je fortis.

Quelques jours apres, curieufe de favoir le

denouement de Taventure , je revins dans la

maifon , & le portier me dit en confidence qu'il

avoit ordre de ne me laiffer jamais entrer; je

n'en ai jamais fu davantage & j'ai perdu ces

gens-la
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de vue. Hclas ! on fait bieh ! d'autr&r

pertes.

J'avois remarque que les . ouvrages des geni

^du monde, quoique peu con-efts & affez mal

ecrlts, avoient un certain tour neglige qui les
,

Jaifoit pafler malgre la critique amere des au-

teurs de protelllon , qui ont tous la petitefTe

de croire qu'uno.icce qu'ils' n'auroient point

cue eft un 'bi&t qji'pn leur eol^ve; & quoique
la iiireur de .ees mellieurs foit de .pafier pour

;getis du raortde:, un de ce.ux-ci, quand il

ecrit , leur pacqit .toujours un intrus. M'em-

barraflTant peu, de::leurs idees bonnes ou mau-

vaifes , j'e'ngageai plufieurs jeunes gens a tra-

vailler & a me donner leurs manufcrits; j'en

ai fait imprimer dans les -temps heureux de

notre profperite , & j'ai eii lieu de me louer,

finon de leurs fucces, du moins de mon debit.

Je dois, peut-.etre , me reprocher d'avoir fait

penfer ces jeunes gens a devenir auteurs ; mais

1es petits comme les grands ne font occupes-,

,dans le monde, que de leur interet prefent ;

d'ailleurs , tout bon colporteur, comme tout

bon marchand , ne doit-il pas facrifier fon pere

pour un mediocre interet ? Aulli j'ai fouvent

attribue de fort mauvais ouvrages a de fort

honnetes gens qui n'avoient jamais penfe a les

faire, pour en determiner 1'acquifition. Cepen-^
Tome Xt



tlant , il le faut avouer , j'ai du le fin de mofi

metier a un abbe dont le portrait & le carac-

tere peuvent trouver ici leur place.

L'abbe du Q . . . . etoit un homme cntre

deux ages , mais plus frivole que la plus jeune

coquette ; il etoit abbe (implement pour Thabit

& les commodites qu'il en retiroit : cet ajuf-

tement lui evitoit les infultes , ou du moms
le danger de les relever , & lui donnoit Ten-

tree de plufieurs bonnes maifons que fa naif-

fance lui auroit fermees , car il etoit fils d'un

marchand de la rue Saint qui lui avoit

-Jaifle beaucoup de bien. Jeune , il avoit voulu

faire le brave & le fendant fur le pave de

Paris; car la valeur, ou plutot fe* airs, font

la folie des jeunes Fran9ois. Mais ce me'tier

ne lui avoit pas reufli, & il 1'avoit fait avec (I

peu de fucces , qu'il fut oblige de changer
de nom , d'habit & de quartier ; il profita plei-

nement de 1'avantage des grandes villes ; en

fort peu de jours il devint un homme nou-

veau , & ce qu'il entendit dire de lui-meme,

fans qu'on put foup9onner qu'il y prit inte-^

ret, fervit a le confirmer dans fon nouvel etat,

& 1'engagea a reflerrer les bornes de fa fociete.

II vivoit dans la mollefle , ne fe refufant au-

cune commodite s allant rarement en carrofTe;

-il en cut etc fatigue ; la chaife a porteurs
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convenoit feule a 1'arrangement de fa perruque,

ainfi qu'a la confervation de fa perfonne. II

s'eloignoit peu de chez lui , car il ne voyoit

que quelques femmes opulentes qui avoient de

tres-bons cuiliniers & qui 1'accabloient de

complaifances; ies amans, les maris, les femmes

mtnnc le comptoient pour rien, quelque pare

qu'il cut dans leur intimite'. II n'etoit point

jaloux, la jaloufie 1'auroit fatigue; mais Id

confederation que Ton avoit pour fes deci-

fiions ne fe pent exprimer ; il etoit Vefprit de

ces dames. C'eft le nom que Ton peut en effet

donner a ceux qu'on laifle decider par parefle

ou par fterilite. On me donna fa pratique

comme une des meilleures de Paris, & quoi-

qu'il n'achetat jamais de mes livres , je remer-

cie tous les jours celui qui me 1'a procuree,

quoiqu'en verite je ne fache plus fon nom ;

mais il faut etre reconnoiflante. Voici rexpli-

cation de cet endroit de mon hiftoire qui me

paroit neceflaire.

D'abord qu'un de nos livres paroifloit, je

le portois chez lui ; il eft d'une extreme im-

portance , a Paris , d'avoir les brochures le

premier : j'avois cette attention pour lui, non-

feulement pour entretenir fes bonn'es graces,
mais pour mon utilite. II lifo'it le livre avec

une extreme diligence & donrioit des noms a
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tons les portraits ; vrais ou faux , il ne lui

importoit. La juftefle & la verite ne m'etoient

pas plus neceiTaires, il me fuffiibit de les rete-

nir ; & c'eft a quoi la memoire , que j'avois

exercee de bonne heure au catechifme , me
fut d'un merveilleux fecours. L'abbe du Q....
connoiffoit tout le monde, mais il n'en favoit

que le mal , il etoit mediant comme tous ceux

qui ont des vices, ou qui font notes; ils crai-

gnent la vertu ; ne pouvant la detruire , ils la

nient autant qu'il eft poffible. Le moyen que je

lui prefentois en etoit un dont il profitoit

pour fatisfaire fa bile d'une fa9on qui ne le

pouvoit commettre : aulli avoit-il grand foin

de me inarquer les meilleurs endroits; il m'inf-

truifoit des beautes ou des defauts du ftyle,

& fur-tout baptifoit les anonymes. C'eft ainfl

que je me trouvois , comme les dames chez lef-

quelles il regentoit , chargee de fon jugement.

II faut convenir , & je m'en rapporte aux deux

tiers de Paris, qu'il eft aflez doux de ne fe

point donner la peine de lire , ou , fi on lit ,

d'eviter celle de reflechir, & de trouver un

jugement tout fait, qui foutienne la conver-

fation du jour , donne une bonne opinion de

fon efprit a ceux qui en ont, , ce qui eft

plus veritable, en impofe aux fots , dont le

nombre eft fort etendu. Aufli Tabbe du Q , . . 9
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'qui n'eftimoit point les hommes, me difoit

qu'ils ctoient meprifables , & que les ouvrages

du genre frivole & amufant etoient abfolument

foumis a la mode & aux circonftarrces , &
qu'enfm tel etoit tombe pour avoir paru le

lundi , tandis qu*il auroit reuili, fi on Tavoit

mis au jour le mercredi ; fen ai eu la preuve

plus d'une fois , en 'faifant mettre par fes con5-

feils un titre nouveau 9 quelques mois apres,

a qulques-uns de ceux qui n'avoient pas reuflr.

J'ai encore remarque , par les reflexions de

mon abbe , que la haine ou 1'amitie que Ton

a pour le nom de Tauteur, & fur-tout la con-

frderation que le public a pour lui , decide

fouverainement ; car dans Paris it ny a qu'un.

faifeur en chaque genre , tous- les autres , quels

qu'ils foient , ont 1'exclufion ; mais- la provi-

dence y met ordre ; il faut que tout le monde

vive, & le plus long regne n'eft pas d'une

duree fort etendue.

Enfin , la perfecution . eft arrives , Tingra-

titude a triomphe; ceux que nous avons fou-

tenus au milieu des perils nous ont affliges ;

Bicetre , la Baftille , Thopital & Texil ont etc

la recompenfe de nos peines & de nos foins.

Pour moi , voici le tableau de mes miseres &
des malheurs de ma farnille. J'avois foin de

ma petite foeur , & je Tenvoyois a I'ecole , dans

Q ">



1'efperance , comme je Tai dit , de lui apprendr*
mon metier & de lui donner incefiamment me?

plus mauvaifes pratiques ; je ne fuis plus en

ctat de la foutenir, & je crains bien que ce

ne foit une fille perdue. Ma mere eft obligee

de travailler ; mon pauvre pcre gemit de fang

froid de ne plus rien recevoir de moi; moi-

jiieme je fuis obligee de n'avoir plus d'efprit,

ou du moins de ne favoir a quoi Temployer.
Je ne fais point demeurer fans rien faire , ni

fortir fans avoir d'objet ; ainfi je ferai peut-
tre reduite a faire un bon mariage avec un

Jiomme riche , a la verite ; mais tout mariage

,cfl bas & crapuleux ; & quel mariage peut
vuloir la vie dejicieufe que je menois & me

.confoler de ce que j'ai perdu ?
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L A

REINE DE CONGO,
L * , jy^us:

K

_

^ autant ejifll a ^.J^o/^e^j?^
extra.it ; avec Ikiftoire de

} PjviUGur.p^
rapport 4 ta piece.

J'AVOIS fait ^uelques pieces de vers, (c'eft

Vauteur qui park ) & ces pieces m'avoient attire

les eloges de tous ceux a qui j'en avois.Eit la

ledure; flatte de les avoir re^ys^ je voulus les

meriter davantage, & le theatre.me. paroiflant

une carriere digne de mes tatens^ .je: refolus.

de my preTenter. Pour cet efe,-JQ travaiHal

avec ardour pour remplir mon porte-.feuille

de plufieurs morceaux fur la biaine, L'amitie,

la vengeance, la gloire, 1'ambition & la colcre;

je IQS joignis a quelques defcriptions -de tem-

petes & d'orages de tetre & de mer,.& a tout

les madrigaux que j'avois faits .des ma plusi

grande jeunefFe : alors je me trouvai comme
les eompoCteurs demufique qui font des gigues,

Q iv
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des loures, des rigaudons, des pafTacailles &:
7 , >*" : , ,

"~i

des ouvertures, pour leur-femr-quand 1 occs-*

fion fe prefentera, fans avoir encore la moindre

idee des paroles de leur 'opera. Dans cet etat

d'opiilence ,,-je ckerchai mon fujet ;.le genre
de la comedie fe treuvanf* atij'ourd'hui confondu

avec celui de la tragedie, je balancai quelque
.

, *> r '
. '._ T

temps avantqtife de'ftrvoir^ueUeimtifejde Thalie

ou de Melpomene, j'ornerois de mes richelTes.

Enfin, la reirie 'de 'Cohgjb fe
J

prefenta a mon
'*

- V i
' ' x i\ \

efp'rit avec4e^ cotileij^s-les'plws' convenables'au

tragique ; ce nom 5 connu de tout le monde ,

n'etoit pas aflez etabli dans 1'hiftoire pom;
;contfaindre iiir Ja fa$on de le traiter : ainfi,

apres avoir .imagine un tyran qui dit des im-

pieties,: iin prince amoureux &-aime, un autre

qifi ne.;l'etoit point , une princefTe indecife

horsfford'aiiEDOor^une reirie. maratre & encline

a Ifincsfter, ^un.-jhiniftre: traitre , ^une reconnoif--

fance-, -;tmf :fonge &- un oracle , je me mis a

faire des fcenes. qui devoient neceflairement

^ntrer dans men ouvrage ; enfuite je fis un

plan, &, mes matieres ainfi difpofees, je dif-

iribuai-.>ces' memes fcenes : je fis les vers de

Haifon , .& je reveillai les endroits qui me pa-r

rurentrles moins brillans , par des tableaux,

des nTaxinres & des lieux communs tournes en

en n: mot a je me vis bientot en etat
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<Je lire'cJe fuite a mes amis & a mes connoif-

fances ce que je n'avois lu jufques-la que par

Jambeaux ; car un auteur doit toujours lire

fes ouvrages bu les reciter de memoire ; fon

amour-propre en eft merveilleufement entre-

tenu.

La premiere ledure de ma piece entiere fe

fit chez urie de mes voifines ; elle etoit femme

d'un procureur tres-employe ; on ne peut lui

refufer beaucoup d'efprit & de gout, car elle

accompagne tres-bien du clavecin , & re^oit

parfaitement fon monde : elle invita deux de

fes amies ou
:

complaifantes & un habitue de

la paroiffe tout-a-fait -galant Komme ; un cha-

noine de -Saint -Innocent : nd 'y trouva pas,
mais un chevalier de Saint-Louis, jambe de

bois , qui faifoit ordinairement la partie de

ces dames , fut exad au rendcz-vous., & me

proroit, avaftt- de" commencer , beaucoup d'e--

claifciflemens fur la guerre. Un auteur n'aime

point trop a ctre chicane, ainfi nous choisimes

le temps -d'une abfence du procureur. Le maitre

clerc m'attendoit fur la porte , quand j'arrivai ,

& me--Jpia d'obftenir la permiflion d'afllfter a

ma k5cfere; On voit par-la que eette dame

vivoit' fur un autre ton qu3 fes egales, puif-

que celui-ci, jeune & bien fait d'ailleurs, avoit

ft peu de- credit, Je ;commejicai, les dam^s me



louerent a chaque vers ; 1'habitue trouva plu-

{leurs chofes centre les commandemens ; je le

rafliirai fur la conference de.la famille royale

de Congo, & je le fis convenir qu'il n'etoit

pas poflible de preVariquer contre ce qu'on ne

connoiflbit pas. Le militaire me chicana. fur

un recit de bataille, & me rapporta plufieurs

cxemples contraires , tires de celles ou il s'etoit

trouve fous le* ordres du, marechal de Villars :

j'alleguai inutilement la difference des armes ,

des climats fy des nations ; & fi la compagnie
n'avoit pris mon parti , j'aurois ete oblige de

finir ma ledure des la troifieme fcene. Enfin,

la galanterie obligea M. le chevalier de me
donner audience, mais le clerc fut plus tenace;

il alloit fouvent a la comedie, & la moindre

reflemblance , il ne me la paffoit point fans

me la reprocher ; il fembloit qu'U fu.t a Taffut

de tons mes vers; j il firpit fneme ftVQc plus

4'acharnement fur le fecond vers 9 & difoit

toujours qu'il 1'avoit vu quelque part. Malgre
des objections auxquelles je n'etois pas accou-

tume, & que je fouffris tres-impatiemment,

rafTem.ble fe reunit a la fin pouy m.e donner

4es eloges qui me perfua4|rent ^n^ paine la.

magnificence de mon fujet & la bonte de ma

piece.

Depuis ce temps ^ je fus plus conftdere de.
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ces memes perfoanes ; chaque membre de

cette fociete fut touche de la preference que

je lui avois donnee, & me jugea plus d'efprit,

par la raifon qu'il croyoit en avoir dayantage.

Alon ouvrage ayant acquis une certaine pro-

priete a leur egard , H feroit aife d'analyfer ces

details & ces motifs de Tamour-prppre, nous en

avons tant d'exemples : enfin , foit par la fa9on

dont les dames fur-tout difoient tout haut avec

un air de myftere : connoiflez-vous la Reine de

Congo ? ah , que cela eft beau ! Tauteur me
1'eft venu lire , je lui ai donne des confeils ;

iquand vous voudrez, je vous la ferai entendre,

j'en difpofe ; & toutes les pauvretes toujours

repetees en cas pareil : enfin , foit par le bien

que j'en difois moi-merae a propos de tout ,

ma piece fit du bruit ; je la Jus chez un no-

taire , qui m'aflura qu'elle etoit au parfait , au

plus beau , & qui voulut pafTer ade d'une

garantie de fucces. Bientot je fus prie a fouper
chez des fous-fermiexs ; pour lors j'entrai dans

un plus beau monde, & je commen^ai a re-

cueillir les fruits & les avantages de 1'efprit;

il y cut meme une lecture engag^e chez un

fermier general ; mais , par des incidens qui

furvinrent, elle n'eut point lieu. Enfin, acca-

ble d'eloges qui ne me fuffifoient point encore,

,& tout le monde me confeillant de ne point



priver ma nation d'un de fes plus beaux orne-^

rnens, je me determinai a demander une lec-

ture aux comediens 3 pour prendre date &
avoir des entrees , qui produifent encore plus

d'honneur que d'utilite , en attendant le jour

auquel je me promettois les plus grands triom-

plies. .....

Le colporteur, pour rendre fon recit plus piquant;
Introduit en cet endroit une traduftion angloife qui
conduit un auteur auquel il a trouve du rapport, juf-

qu'a la fin de la premiere reprefemation.

Determine a paroitre en public, un de me*
amis m'annon9a a la troupe, & prit jour avec

elle pour admirer TefFort de mon genie; il

m'avoit donne rendez-vous a un cafe voifin;

je m'y trouvai , & , felon les obligations que

je lui avois, je lui payai une demi-bouteille

de fuperfin ; il me recommanda, en la buvant,

de ne me point deconcerter & de lire avec

hardiefle : il avoit raifon , une lecture infolente

eft prefque toujours fure.

Nous arrivames devant ce magnifique areo-

page, & il m'abandonna a la porte de leur

hotel; les figures dont il etoit compofe me

furprirent; je n'appercus que des buches de

diffe'rentes formes & de differens ages ; il y en

avoit de belles, de droites & de bien faites>



ES COLPORTEURS.
d'autres etoient abfolument rabougries ; quel-

ques-unes etoient liflfes, d'autres avoient 1'e-

corce rude & gerfee ; mais 1'ecorce ne vouloit

rien dire, & le coeur en general en etoit pourri.

Plufieurs dans le nombre avoient ete fi long-

temps flottees qu'elles s'allumoient a la moindre

etmcelle , fans jamais laifTer le plus petit char-

bon. J'eus peine a retenir mon ferieux quand
toutes ces buches me firent la reverence avec

dignite, & me dirent de m'afTeoir, en ajou-

tant qu'elles etoient pretes a m'ecouter : toute

afTemblee eft impofante , je me retins , & je pris

bientot un air convenable ; je lus avec la va-

nite que m'infpiroit mon ouvrage; on me fit

quelques objections , & je fortis , felon 1'ufage ,

pour laifler la liberte d'aller aux voix. J'eus

la curiofite d'ecouter la converfation , elle fut

vive , mon amour-propre en fut blefle : toutes

les buches ccnvinrent que ma piece ne valoit

rien; mais par les reproches qu'elles fe firent,

je compris que 1'une vouloit la recevoir, pouc
avoir le role pendant la maladie d'une pre-
miere buche, 1'autre pour faire de la peine a

une de fes amies. Enfin, d'autres motifs, dont

je ne pus demeler les raifons , firent accepter
ma piece & les engagerent a figner leur con-

fentement fur le grand livre. Je rentrai , felon

fufage , pour recevoir mon arret ; je remergiai ,



& j'en agis comme fi j'eufle etc* fatisfait ; mais

j'etois interieurement pique* contre mes jugesj
des-lors j'en appellai en moi-meme a la grande
afTemblee des cruches. Cependant, pour ne

manquer a rien & menager des buches qm
m'etoient fi neceflfaires , apres avoir fait quei-

ques corre&ions qu'on m'avoit demandees ,

j'allai
faire mes vifites , en prefentant mes roles ;

& je me confirmai , par 1'exemple , dans la

neceflite de feindre j car , avec un art que je

ri'aurois jamais demele fi je n'avois ecoute a

la porte , elles me dirent tout le contraire de

ce que j'avois entendu & d'un ton d'afTurance

qui me faifoit prefque illufion.

Quelques temps apres les repetitions com-
mencerent , & Tenvie d'etre joue , jointe I la

dependance ou je me trouvois , me fit efluyer

des buches un nombre infini de plaifanteries

qui me parurent fort ameres ; & cependant je

vis clairement que j'etois bien eloigne de les

entendre toutes.

Quand je fus en etat d'etre joue, on en-

voya ma piece chez le juge de paix , pour
favoir s'il convenoit au parlement & a la nation

de leur en donner la reprefentation ; mais le

magiftrat & fes fuppots voulurent en faire leur

ufage ordinaire, c'eft-a-dire, s'en fervir pour
faire leur cour , divertir leurs amis , amufer



DBS COLPORTEURS. 25*f

teurs maitrefles , & faire tort , chemirt faifant,

a un auteur, en otant la nouveaute a fon ou-

vrage & en avertiflant des ridicules qu'on y

peut trouver. Apparemraent qu'ils trouverent

la mienne convenable a leurs defleins, car ils

la garderent au moins quinze jours plus qu'ils

ne le devoient, & le tout fous de vains pr^-

textes , qui n'avoient que la parefTe
ou Tabus de

leur autorite pour excufe.

Enfin , la piece fut approuvee & rendue :

quand le jour de la reprefentation fut arrete ,

je me trouvai dans un embarras que je n'avois

pas preVu ; il regardoit ta conduite qu'il falloit

tenir par rapport a 1'affiche; quelques amis, ou

plutot quelques-uns de ces preneurs d'interets

qui donnent des confeils pour parler , & qui

pour fe donner un air de plus , s'approchent des

auteurs lorfqu'ils vont paroitre, me confeillerent

de ne point faire afficher ma piece, pour eviter ,

cmbient-ils , la foule & 1'humeur que la cha-

leur & Tincommodite peuvent donner fur les

Hieilleurs ouvrages ; mais les buches s'y oppo-
serent , ne voulant pas perdre le jour le plus

affare' pour la recompenfe de leurs peines &
de leurs memoires , jour dont mon titre feul

repondoit ; fous-entendant , meme aflez grof-

fierement, qu'il etoit meilleur que le refte de

Touvrage : cette raifon, toute humiliante qu'elle
'
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fut-
;por; r r>oi , exigea ma condefcendance , 85

j'eus
ic leiiuemain le fouverain

plaifi-r de vpir (a)

la Reine dc Congo , en caraderes rouges au coin

de toutcs les rues. Jamais potentat ne fut ac-

compagne d'un cortege aufli brillant que celui

d'un fi grand nombre de titres que je decou-

vrois a chaque inftant; mon imagination les

animoit : fier de mon efprit , je croyois que
tout le monde etoit inftruit & me portoit

envie ou bien admiration : Tuns ou 1'autre

flattent egalement un auteur.

On fit les difpofitions ; les troupes comman-

dees furent placees ; on avoit arme deux cents

cruches en ma faveur & aux depens de ma retri-

bution ; un nombre au moins pareil , a caufe

de la circonftance des temps , fut envoye par le

fecond theatre pour detruire mes efperances ;

la falle fe trouva exactement remplie ; on com-

men^a , & je m'abandonnai au hafard, qui, fous

Je nom de jugement , eft le dieu dominant de

raflemblee des cruches ; une mouche , un rien

la determine & la fait varier du blanc au noir,*~

de TapplaudifTement a la critique , du mepris
a 1'admiration. Les cruches mes ennemies ne

furent pas long-temps fans faire connoitre leurs

difpofitions, & voulurent troubler les buches

(a) Apparemment qu'on affiche en Angleterre comme
nous faifons en France,

qui
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qui parurent les premieres ; les cruches mes

amies s'opposerent a leurs defieins : les unes

& les autres renferment une fi grande variete

de liqueurs qu'on ne fait comment fe gouverner
avec elles; aucune regie pour les juger d'avancej

rien d'aflure pour leur faire entendre le droit

& la raifon ; les coquemarts meme les plus
folides de cette fociete momentanee fe trouvent

fouvent entraines malgre leur redftanee.

J'eprouvai tous les evenemens les revo-

lutions poflibles dans cette tumultueufe afTem-

blee ; enfin, apres deux heures d'une foufFrance

impoilible a decrire, dechire par des huees,
des mouchoirs , des rires , & peu raflure pac
des applaudiflemens, a mon gre toujoiirs trop
foibles , ne fachant fi j'avois reufll , je Temr

portai a 1'annonce qui me fut favorab'e : 'on

Voit qu'il n'y a guere eu d'affaires plus difpu;tee>

tci le colporteur quitte, ce me femble, la traduflion

angloife & reprend Tauteur fran^ois.

Je defcendis de la loge grillee .ou j'avois tant

fouffert; le repos m'etoit neceflaire apres une

fatigue aulfi cruelle ; je comptois m'y livrer ;

point du tout, on me fit entrer dans les foyers

pour recevoir les complimens ; cette ccremonie

n'etoit ni facheufe ni fatigante; j'en jouiflbis

t[uand on me for$a de monter dans la meme

Tome X. R
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chambre ou j'avois fait ma ledure , pour faire

les changemens neceflaires , difoit-on , pour:

obtenir un fucces eclatant; j'alleguai vainement

le tumulte & le bruit qui m'empechoient de

juger des retranchemens & des coupures qu'il

etoit convenable de faire ; mais chaque afteur ,

& fur-tout chaque adtrice intereffee a la piece >

jugeant des chofes par fon interet particulier

& par 1'avantage ou le defavantage performed
fans attendre mon fentiment , que d'ailleurs je

n'^tois point trop en etat de donner , fe mit a

trancher , a couper , a rogner & a decoudre

tout ce qu'il avoit mal joue ou point entendu;

la plus foible liaifon paroiflbit fuffifante dans

Timpatience ou Ton etoit de fe fatisfaire & de

fe feparer.

En cet etat , comme un fqueiette auquel

fien ne tenoit, je fus reprefente une feconde

fois ; non feulement je repris, mais mon fucces

parut allure; &, malgre mes diTgraces, j'aurois

fans doute etc auX nues a la troifieme repre-

fentation. Cependant les ennemis que ma pi^ce

s'etoit attires par fon merite , s'aviserent de

repandre un nombre infini duplications ; on

les poufTa jufcfu'a dire que la reine de Congo
refiembloit au grand Lama : le coup fut mortel

& la religion etant intereflee, je fus defendu

fans appel.
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Apres cette hiftoire de I'auteur, on com-

prend aifement que tous les colporteurs ne

negligerent rien pour avoir une piece ornee

de toutes les circonftances qui rendent un ou-

vrage curieux ; elle fut done voice & impri-*

mee , mais dans les temps de notre grande

perfecution , au moment que 1'edition de deux

mille etoit dans une charrette pour etre mife

en dep6t dans la maifon d'un prince, elle fut

faifie & enlevee fans qu'il echappat un feul

exemplaire a la fureur du magiftrat & des

ennemis de notre corps. Pour dimirtuer le

profit de nos adverfaires , on a rappelle ici,

de memoire , tes traits les plus frappans , en

attendant la piece que Ton promet^ avec des

impietes qui n'etoient point dans 1'edition faifie*

L'hiftorique d'un morceau qui nous auroit pro-
1

cure le plus grand debit, & le recit d'une perte

auffi confiderable , qui rappelle au lecieur les

id^es de celles qu'il fait tous les jours, font

capables de le toucher , & doivent Tengager a

folliciter pour nous & a crier contre la per-

fecution. Voici les morceaux que nous avonjj

pu fauver.

X
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LE PRINCE SYR1COSTA; SALKIS , CONFIDENT.

S A L K I S.

, dans votre coeur vous etouffez la haine,

Vous avez embrafle 1'amant de votre reine.

SYRICOSTA.

Cefle d'etre ebloui par des dehors trompeurs ,

Connois de mes defleins les (ombres profondeurs ,

Dans un coeur politique apprends ce qui fe pafle ;

Ses careffes fouvent menagent la difgrace ;

Pour conduire un mortel dans un piege aflure ,

II prend de 1'amitie le langage facre ;

Souple quand il le faut, fon orgeuil s'humilie ,

Aux plus honteux d6tours il fe prete , il fe plie;

II rampe fans rougir devant fon ennemi ,

II devient fon flatteur & jamais fon ami :

Un coeur ambitieux diflimule , s'abaifle ,

II encenfe le vice , applaudit la baffefle ;

Et quand d'un voile affreux il s'eft enveloppe ,

II ecrafe foudain celui qu'il a trompe.

SALKIS.

Notre reine, feigneur , vous donne un aurre exemplc,

Son coeur fenfible 6k grand, que 1'univers contemple ,

D'une haute fortune entoure fes faveurs,

Ses careiTes toujours amenent les honneurs ;

f1
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De fon confeil prive les membres refpeftables

>Teprouvent de fa part des bontes remarquables

Qu'autant qu'elle cut pour eux de plus grandes bontes;

On voit par fes bienfaits leurs Cervices diftes.

SYRICOSTA.
A de plus grands projets 1'ambition me porte ^

J'ai la fame bien foible & j'ai Tame bien forte;

Jamais 1'amour pour moi n'alluma fon flambeau,"

Je neglige la reine & n'en veux qu'a Congo.

S A L K I S.

Eh quoi ! VOHS voudriez ufurper la couronne ?

SYRICOSTA.
A cet illuftre efpoir mon ame s'abandonne;

La reine a des attraits , j'admire fes beaux yeux ;

Mais monter fur fon trone eft tout ce que je veux :

Aliens a fon lever , j'affederai le zele

D'un courtifan docile & d'un fujet fidele.

SCENE.
LA REINE DE CONGO, feule.

E n'en puis done douter , le prince eft infidele ;

Je viens d'en decouvrir une preuve nouvelle;

Je 1'avois exile fur de fmiples foup<jons ,

Enfin apres fix mois nous nous reuniflbns;

Je croyois que ce temps de repos & d'abfence

Donneroit plus d'eclat a fa reconnoiflance ;

Mais
, loin de fe livrer a des tranfports fi doux,

R
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JYi cru revoir en lui le feu roi mon epoux;
Sans doute pour un autre il a de la tendrefle,"

Son infidelite paroit dans fa foiblefle ;

A la fleur de fes ans , maigre, fletri, voute,

Et meme refpirant avec difficulte ;

Dans fes embrafiemens ou la langueur delate

On croit que Ton revolt 1'ame de Mithridate.

3Le fentiment fuffit pour rompre vivement,

II faut plus de merite au raccommodemenr.

Et voila le fujet dont mon arae eft aigrie :

Le prince n'eft brillant que dans la brouillerie t

Mes infidelites ont pu le degouter ;

Mais, au lieu de les fuivre, il doit les refpe&er}.

11 doit etre conftant quand je fuis inconftante,

La vertu d'tine reine eft d'etre bienfaifante ,

Toujours rhumanite doit etre lous fes yeux *

Elle doit sappliquer a faire des heureux.

Le prince etoit inftruit, quand j'ai change de chains

Que j'etois infidelle en qualite de reine.

Oui , je dois difpenfer nies faveurs tour-a-tour,

Ainfi que dans les cieux ont voit 1'aftre du jour

Retirer loin de nous fa lumiere feconde

Pour aller la porter au fein d'un autre monde^

C'eft ofFenfer mes droits, mon rang, ma majefte^

Que de fe confoler pres d'une autre h:aute :

C'eft ainfi qu'on punk les femmes du vulgaire ,

Mais on doit plus d'egards au facre cara&ere;

Et, bien loin d'efTuyer Pombre dHin feul degoutj
La grande qualite doit garantir de tout.

Void un vera de furprife cV: 4'images qu'o

p'a pas cru devoir oublier :

Que vors-je? juft? ciel! le croirarje ? ah, fbigneuri
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J 'IGNORE fi j'ai
laifTe tomber mon manuf-

crit dans la rue ; mais non , il etoit tout mon
bien , & je 1'aimois & je le confiderois trop

pour avoir etc fi negligent ; il m'a done ete

vole : ainfi tout le monde m'eft fufpe& , & j

declare que tout ce qui fe fera fous mon titre,

parut-il dans deux cents ans , m'appartient &
ne peut appartenir a un autre fous quelque

pretexte que.ce puiflfe etre. II a pour titre, let

Foli&s de France , il eft d'une afTez belle ecri-

ture , petite , courante , affez au net , ne s'y

trouvant que trois ou quatre ratures plus ou

moins par page , fur du papier commun , point

coupe , & contient , avec le titre & 1'avertiile-

ment, deux cents foixante-dix-fept pages, qui

fufftfent aujourd'hui pour un volume tres-hon-

nete, fans avoir befoin de rscayrir aux gros

carafteres & aux blancs.

Meflieurs les colporteurs m-'ont fait ramitie

de me donner une place- pour inftruire le pu-
blic demon infortune, & Jeter ainft une efpece
de monitoire : Dieu veuille que ma demarche

engage le voleur \ reft.itution ; on clit cepen-

R iv
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cant que Jes
reftitutions font plus rares

les larcins parmi meflieurs les auteurs : quo!

qu'il arrive , ma reconnoifTance eft plus forte

encore que le brenfait.

L'avertiflement , que j'ai heureufement re-

tenu par cceur , fuffira pour faire connoitre

inon plan , . mes motifs , Timportance de la

\ & conftater ma propriete.

.--~

A V E R T I S S E M E N T.

J E me crois .oblige d'avertir le public que
cet .ouvrage ne reffemble point & n'a aucune

etpece de rapport avec la Folie , que Ton m^a

dit avoir etc fait par un certain Erafme , que

_]e declare ne pas ,
connoitre ; on va juger fi

^'en .impofe.

Les FoKes d'Efpagne , dont
j'ai toujours

entendu parler comme d'un chef-d'oeuvre qui

<charme depuis fi long-temps TEurope , m'onft

donne 1'idee de mon livre , & je 1'ai faifie avec

avidite ; jaloux de voir que ma nation parut etre

furpalTee en un point ou elle excelle. A pro-

prement parler, ce que je donne aujourd'hui

n'eft qu'un eflai ; independamment des m^moires

particuliers qu'on m'a fait efperer, la nation
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travallle pour moi avec autant d'ardeur qu'un

auteur prefle par le befoin. Toutes les hiftoires

& les aventures qui compofent ce volume font

rapportees avec les noms , furnoms & qualites

des perfonnes de Tun & de 1'autre fexe , de

quelque etat & condition qu'elles puiffent etre;

ce qui ne laiiTe aucune obfcurite dans rhif-

toire du ficcle , & doit fatisfaire pleinement

le public & m'aflurer en meme temps la promp-
titude du debit. Adieu, cher le&eur, ne pretez

point vos exemplaires , engagez au contraire

vos amis a en acheter.

Apres avoir auffi bien expofe la nature du

vol qui m'a ete fait , Timprimeur & meflieurs

les colporteurs m'aflTurent que le detail de mes

infortunes attendrira le le&eur & 1'engagera

fans doute a ne rien negliger pour me faire

retrouver un effet fi confiderable, & me retablir

dans la plus jufte des pofifeflions.

VIE DE L'AUTEUR.

J'AI ete porte fi jeune aux Enfans trouves,

que Thiftoire de ma famille & celle de mes

parens ne fera pas longue ; cependant les fen-

timens que j'ai toujours conferves malgr^ la



baflefTe de mon education , m'ont perfuade qu<g

ma naiflance etoit illuftre, plus encore qu'un
collier d'ambre que j'avois au col quand je fus

expofe; ce qui auroit pu me perfuader fans

peine que mon pere ou ma mere etoient alle-

mands , car on fait affez que 1'ambre nous vient

d'Allemagne; mais, fans m'attacher a des preu-
ves qu'on pourroit me contefter , mes talens ,

& principalement mes vertus, auroient du me

procurer une vie moins tiflTue de malheurs &
de peines. On verra fi je me les fuis attires

par negligence , par mauvaife conduite , ou

par de foibles talens,

Quand feus atteint Tage de dix ans , un

des adminiftrateurs de 1'hopital , qui m'avoit

pris en amitie & qui rn'avoit fait apprendre a

lire & a ecrire, voyant que perfonne ne me

rqclamoit , me fit entrer bourfier dans un col-

lege i quelque dure qu'eut ete ma prem-iere

education , j'eprouvai dans cette ecole toutes

les rigueurs que le defaut d'argent fait fouffrir;

car rien n'eft moins execute dans ces maifons

que 1'intention du fondateur; 1'argent eft reU,
it eft devenu un fonds deftine a d'autres ufage*.

Qui portera ks phintes ? Sera-ce un enfant

timide & malheureux? Enfin, a 1'age de dix-

fept ans , degoute de la durete de mes fupe-

jieurs , abattu par un jeune ii long-temps.
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fcprouve , n'ayant que h peau fur les os , 8s

un fort mechant habit fur le corps ; 1'ambi-

tion me devorant, & redoutant les horreurs

de 1'hiver, je courus, une veille de Saint-

Martyi , m'engager fur le pont Saint-Michel ;

c'eft la qu'on ne fait point attend re ; je n'etois

point mal fait , j'avois la taille & je promet~
tois de n'en pas demeurer a cel!e ou j'etois

parvenu; aufli mon impatience fut bientot fatif-

faite , & j'eus , fans autre interet de ma part

que 1'honneur de boire a la fante du roi , ou

plutot celui de manger amplement pour fes

profperit^s, le commandement d'un fufil, qui

me fut delivre dans une ville de Flandrc , pour

laquelle on me fit partir aufli-tot. Je ne gar-

dai pas long-temps cet important emploi, car

il y a de mauvais efprits par-^tout ; mon ambi-

tion n'etqit pas de Tefpece qui ne refufe rien

pour fe contenter : tout guerrier que }'etois ,

j'avois du gout pour la paix qui regnoit alors

dans 1'Europe, & plut au ciel que tous les

princes qui la gouvernent nreuflent reffemble !

il y auroit bien des gens qui vivroient encore.

Quoi qu'il en foit , j'etois difficile a mettre

en colere , & loin d'etre querelleur , je m
laiflfois quereller tant qu'on vouloit ; on rae fit

un crime de ces qualites pacifiques , & je fus

e au bout de fix mois avec afle? d'eclat &
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plus de ceremonie que je n'aurois defire*; ca?

on donna la peine a tout le regiment de

prendre les armes pour etre temoin de ma
reforme.

'Voyant mon chemin borne du cote de la

guerre , je repris la route de Paris fans aucun

projet d'etabliflcment, fort peu charge d'argent

& fort degoute de I'ambition militaire.

J'arrivai dans une ville de Picardie au mo-
ment qu'on alloit tirer la milice ; un magiftrat

ou homme de robe , il n'importe , apres avoir

vu mon conge , qui fe trouvoit dans la meil-

leure forme , m'engagea de tirer pour fon fils ;

j'ai toujours ete noble, peut-etre parce que

je n'ai jamais ete riche ; je n'eus point le billet,

& le magiftrat me logea chez !ui ; enfuite ,

plus au fait de mon hiftoire , il me promit
de s'employer pour me rendre fervice ; il me
tint parole & me fit avoir un tres-petit em-

ploi dans les fermes aux barrieres de Paris ;

je me confolai de fa mediocrite , refolu de me
livrer abfolument a la finance ; me flattant

meme de parvenir, au moyen de mon intelli-

gence & de mon merite , a 1'honneur commode
de fermier general. J'ai remarque qu'il eft tou-

jours bon de fe flatter , ce precede ne gate

rien pour la reuflite & fait toujours pafler de

bons momens avec foi-meme.
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Determine a remplir ma nouvelle profeflion

avec diftindion , je fus accufe d'avo'r poufle

1'exaditude trop loin; car, pour voir s'il n'y

avoit rien de contrebande dans un carrofTe ,

je fouillai une femme beaucoup plus haut qu'il

ne falloit ; mais comment pouvois-je deviner

jufqu'ou alloit la contrebande ? on devoit allu-

rement me donner une mefure ou du moins

m'avertir , je me ferois mis en garde contre

un mouvement naturel ; quoi qu'il en foit, elle,

ou fon mari s'en plaignirent ; c'etoit une femme

de confideration , agee & fans rouge , ( m'a-

t-on dit, car il etoit nuit quand je Ja fouillai.)

On donna une fort mauvaife interpretation a

mon zele , on le taxa d'infolence , ma protec

tion m'abandonna & je fus revoque.

N'ayant plus de reflburce & mes efperances

ctant encore detruites de ce cote , je pris le

parti de 1'eglife ; mes etudes , & fur-tout mes

fervices a la guerre , me firent recevoir a bras

ouverts dans un ordre ou Ton n'eft pas bien

difficile; mais la qualite de mendiant ne s'ac-

cordant point avec 1'orgueil que je reconnus

dans tous mes nouveaux confreres , j'en dis

mon avis , j'en temoignai mon etonnement.

Enfin, je prechai fi bien, que la vanite gene-

rale & particuliere fut bleflee, & que la com-

munaute, d'ailleurs fort divijfee, n'eut qu'une



voix pour me renvoyer & me mettre & fi

porte ; la chofe fut executee avec tant d'exac-

titude que jz me trouvai fur le pave, auquel
mon etoile femble m'avoir attache, & tou-

jours ramene, a peu de chofes pres , dans Tetat

auquel ma mere ( telle qu'elle foit ) m'avoit

mis dans ce monde , pour eprouver les mal"

heurs que je raconte.

Ce fut alors que mes etudes me furent

d'un grand fecours , & que je devins homme
de lettresk

Les eflfets du hafard font quelqliefois mer-

Veilleux ; bahni de 1'etat ecclefiaftique , eft

paflant fous les charniers , j'eus le bonheur de

fecourir un ecrivain tres-accredite; il fe trouva

mal au moment que je paflfois pour pafTer ,

& tomba prefque dans mes bras. Sans une

telle circonftance, j'aurois et^ peut-etre oblige,

malgre 1'honneur que j'ai toujours eu en recom-

mandation , de faire le demi-crucifix. L'ad-

miniftrateur des Enfans trouves etoit mort, &
le magiftrat de Picardie etoit fuffifamment

quitte avec moi. L'ecrivain malade , touche

de reconnoiflfance 5 bien aife de conferver fes

interets , & me voyant jeune & fans malice $

me fit ecrire ; content de ma main , il me pro-

pofa d'occuper pour lui. II etoit homme d'ef-*

prit 3 & il avoit reconnu fans peine mois
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intelligence & mes talens ; il ne me donna

qu'une journee de leons. Notre marche fut

bientot conclu , car il falloit vivre Tun &
1'autre; enfin, je lui rendis un prix honrtcte, a

tant par expedition , de fon bureau , de fon

credit & de fes ufterifiles. En travaillant pour.

lui,non feulernent je gagnai de quoi fatisfaire

a mes engagemens , mais encore je me vis

bientot en etat de m'etablir moi-meme, ce

que je fis quand la fante de mon ancien fut

retablie : ainfi , en me livrant a" une profeflion

tranquille & independante, je devins, fous ces

memes charniers , comme un autre Diogene,

poflefleur d'un tonneau , vendant avec fucces

mon efprit & ma plume ; il eft vrai que je

prenois moins que mes confreres , mais ayant

plus de facilite , la quantite d'expeditions fup-

pleoit.

Devenu fecretaire du public , avec afTez

d'agrement, je vivois heureux & je favois que

je 1'etois , quand je fus feduit par les charmes

& la gentillefle d*une jeune lingere , qui tra-

vailloit dans une boutique vis-a-vis de mon
etude ; nous etions fi peu eloignes, que nous

pouvions nous parler , fans quitter nos places ,

pendant les intervalles du loifir de nos occu-

pations : enfin , j'etois dans une telle pofition

je ne pouvois lever les yeux fans la voir j
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272 M^MOIRES
les perfidies de 1'amour manquoient a me$

in fortunes. Un cceur tout neuf croit fouverai-

nement 1'objet aime : je ne confultai perfonne,

je ne m'en rapportai qu'a elle , elle me conta

ce qv?'elle voulut de fon hiftoire & de Ton

etat $ bref, je lui conviris, & notre manage
ne fut pas long-temps a fe conclure. Je trouvai ,

dans ces premiers momens , qu'il pouvoit y
avoir une augmentation dans le bonheur; mais

ce bonheur ne fut pas long : un anglois, que-

je n'avois jamais vu dans notre petit logement,
non plus que dans fa boutique, feduifit ma

femme, apparemment avec des guinees, comme
un autre Jupiter , & I'emmena ? fans que depuis

j'en aye entendu parler. J'en fus d'autant.plus

etonne , qu'elle m'avoit toujours dit qu'elle

m'aimoit , & que je ne lui avois jamais fait de

mal. Mes voifins charitables commencerent par
me plaindre ; enfuite , pour me confoler , i!s

finirent par m'apprendre plufieurs aventures

de ma femme qui avoient precede mon bail ;

mais je les- ai toujours regardees & je les re-

garde encore comme des calomnies : cependant

j'etois touche du motif qui les faifoit inventer^

& je ne pouvois m'empecher d'etre fenfible a

la part que tant d'honnetes gens prenoient a

mon infortune ; &, loin d'etre detourne de mon
travail par de telles circonftances , je ne fus

que
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plus attefltif a mes occupations & plus attaj

che a mon quartier ,
d'autant que jamais orl

ne m'avoit fait ecrife un fi grand riorhbre de

lettres , & qu'on ne me les avoit jamais mieux

payees ; en voici quelques-unes qui ne font

point hors d'ceuvre, par le rapport qu'elles onf

avec mon hiftoire. Un homme aflfez age, dont

la barbe n'etoit point faite ni !a perruque pou-
dree , apres m'avoir confidere quelque temps $

s'aflit aupres de mon bureau & me dit d'un

air auftere : e'crivez, monfieur, e'crivez; je me
mis en devoir.

ec Mon ami, ( j'ajoutai, pour le ftyle i je

vous ecris ces lignes ) pour vous mander

33 que je me fuis marie avec une femme char-

mante pour la complaifance & la beaute;

33 je Taimois uniquement. La vertu & le plaifit

35 faris remords rendent une jouiflance parfaite ;

> il eft vrai qu'un fi grand bonheur ne peut
etre de duree. Que croyez-vous que cetta

35 charmante m'a fait ? Cocu , mon ami . Je

m'arretai pour le regarder ; mais lui , fans

s'emouvoir, me dit t oui , monfieur, cocu ;

ecrivez done, monfieur, ce ne font point
la des chanfons , rien n'eft plus vrai ; cocu ,

monfieur. J'ecrivis ; alors il pourfuivit : ve-

33 nez au plutot , mon cher ami , boire avec

*> moi, je loge a la grande pinte; il fuffit, je

Tome Xt S
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vous embrafle. Je fuis , &c. II rrie paya

tres-bierL& s'en alia.

J'etois fi occupe de mon operation & fi

frappe de la rencontre d'un cocu , qui conve-

noit de fon etat , que je n'avois pas pris

garde qu'il y avoit cinq ou fix temoins de la

dictee de cette lettre qui attendoient leur

tour , comme on fait au penitencier , pour
avoir audience de moi. Ce fut , il m'en fou-

vient , une jeune fille qui prit la place ; elle

ecrivoit a fon coufin , & lui manda a peu

pres en ces termes :

Men petit coufin , je voudrois fort que
33 vous fufliez ici pour m'apprendre bien des

3> chofcs que je ne veux favoir que de vous;

-^ mon pere a battu ma mere, je nV etois

33 pas dans ce temps-la, elle venoit de m'en-

33 voyer a la petite rue , pour aflbrtir un

33 echantillon j il avoit trouve la porte fermee

33 en dedans avec les verous , tandis qu'un
33 rnonfieur d'Angleterre etoit enferme avec

93 ma mere ; tout ce que j'en fais , c'cft qu'il

33 1'a bien battue. J'ai demande a la petite

3> Catin , notre bonne amie , fi elle ne favoit

33 point ce que cela vculoit dire ; elle m'a

repondu que fa mere avoit dit devant elie

M a la fruitiere que mon pere etoit cocu.

as Elle n'a pu m'n apprendre ddvantage; vous
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3 favez ce que c'eft fans doute,*& peut-etre
> mieux qu'un autre; fi cela eft, je vous prie

de me 1'apprendre. En attendant votre re-

ponfe, je vous (Jirai que cela me femble bien

facheux j car mon pcre eft trifte , & ma mere

n'eft pas gaie. Adieu , mon petit coufin ,

5^ ferez-vous long-temps fans revenir? &c. Je

fuis 3 (&c.

Dans le nombre de ceux qui attendoient ,

un jeune homme affez bien mis prit la place

& me dicla une lettre fur le malheur du ma-

nage , apprenant a un de fes parens qu'il etoit

cocu. Oui, vous Tetes, appuyoit-il , en frap-

pant fur mon bureau; j'en fuis au defefpoir,

continua-t-il , mais il faut que ce malheur ne

foit pas fi trifte , car tout le monde en rit &
fe moque de vous, &c.

Ce jour-la , j'ecrivis plus de douze lettres

fur le meme fujet, fans avoir aucun foup9on,

.& je me fentis meme confole interieurement

de voir que tant de gens eprouvoient le meme
fort que moi ; mais cette fecurite ne fut pas

de longue duree : un de mes voifins me dit le

lendemain , a mon retour de diner, que le fac-

teur lui avoit laifTe un gros paquet a mon
adrefle ; je fus de plus oblige de lui p tyer huit

fols. Je Touvris avec empreflement, & j y trou-

vai quatre des plus fortes lettres que j'eufle

Sij
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ecrites la veiHe fur le malheur des gens maries;

fans doute que le fadeur etoit d'intelligence ,

ou que le voifin voulut fe rembourfer avec

ufure d'une lettre que peut-etre il m'avoit fait

di&er.

Ce fut alors que je me rappellai la foule qui

avoit ete la veille a mon bureau , les apoftro-

phes qu'on m'avoit adreiTees , les rires que

j'avois attribues a d'autres objets , & que les

temoins n'avoient cependant laches qu'a pro-

portion du plus ou du moins de repugnance, de

grimaces & de marques d'etonnement que j'avois

temoignees a de certains mots qu'on m'avoit

dides , & qui, malgre ma bonne-foi , m'avoient

toujours coute a ecrire. Ce n'en fut point

afTez pour me defefperer ; j'entendis , tout ce

jour-la , faire autour de moi la lecture des

autres lettres que j'avois ecrites & qui ne m'a-

voient point ete renvoyees. J'ai toujours eu

1'honneur en recommandation ; ainfi , tout pi-

que que je fufle d'avoir ete le jouet & la

dupe de mes perlides voifins , convaincu d'ail-

leurs que les hommes aiment a troubler la

tranquillite de ceux qui font afTez heureux

pour la rencontrer , comme un homme fage &
qui n'a jamais aime le bruit , fans rien dire ,

je quittai le tonneau , la profeffion, le public,

& j'abandonnai fi bien le quartier, que per-
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ifonue ne peut dire m'avoir vu depuis ce temps

pafTer feulement fous les charniers ; & je crois

qu'on ne me blamera point d'une telle mode-

ration.

La mediocrite de mes emplois n-e m'avoit

pas rendu jufques-la difficile a nourrir ; ainfi

une de mes pratiques , pour laquelle j'avois

ecrit quelques bagatelles, me propofa la charge

de fecretaire d'un auteur ; elle etoit , il eft

vrai , fans appointemens , mais on promettoit
un lit & le couvert : on faifoit efperer de

devenir un jour fecretaire d'un- due , par le

credit qu'on etoit afTure d'employer au bout

d'un certain temps : on faifoit cnvifager quel-

ques profits, legers a la verite; mais fur-tout

on appuyoit fur les heures qu'on abandonnoit

genereufement au fecretaire , pour travaille*

pour fon compte & gagner fa nourriture. J'ac-

ceptai cet emploi fans peine, bien aife d'avoic

un etat , & voulant d*ai!leurs me former 1'ef-

prit ; je mettois au net les ouvrages de mon-

maitre, & je faifois fes extraits, ou plutot dd

longues copies fort exades de plufieurs ou-

vrages imprimes que des amis nous pretoient:

par ce moyen , 1'auteur n'avoit plus que fes

coutures a faire pour donner un volume ou

des brochures fuivant les circonftances. II eft

vrai que les titres nous embarraffoient afifez

S
iij
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fouvent ; mais je dois rendre juftice a mon

rnaitre, ce grand homme irnagina un moyen
furnaturel qui nous tira parfaitement d'affaire,

ce fut de donner a nos productions un titre

male fi la femelle avoit paru avec fucces, &
femelle quand ]e male avoit etc brillant. Par

exemple, les memoires de la marquife fuivoient

promptement ceux du marquis ; la comtefTe ne

fe faifoit pas attendre long-temps apres le

comte. Louant un jour ce grand homme fur

la beaute de fon idee, apres s'en etre applaudi

quelque temps , je me fouviens qu'il me dit :

je ne dois point cette utile invention au ha-

fard; la feule connoifTance du monde & les

reflexions me 1'ont fuggeree ; dans le fond ,

continua-t-i!, le public eft bon homme , il eft

principalement compofe de gens qui, par rap-

port a la librairie , veulent lire tout ce qui

paroit ; il en eft d'autres qui veuleat tout avoir :

ainfi , pour peu que le titre faiTe une liaifon ,

ou qu'il indique une efpece de fuite , i!s veu-

lent avoir 1'ouvrage , n'importe ce
-qu'il

ren-

ierrne ; le livre eft achete t par bonheur encore,

ajouta-t-il, ce font les gens riches qui penfent

<ie cette facon.

Ebloui du fucces d'une telle idee, j'ima-

ginai , a la fuite de Timagination de mon

maitre , de faire une come'die ; car c'eft la
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folie de tous ceux qui commencent & 1'ecucil

des plus confommes, dit un auteur, dont
j'ai

oublie le nom.

Apres avoir long-temps reflechi, je refolus

de 1'intituler, Crifpine medeci:ie ; mais la necef-

{ite ne me permettant pas de perdre de temps,

je voulus fivoir , avant de me mettre ferieu-

fement a 1'ouvrage , ce qu'on penferoit de mon

titre, & fi orrle trouveroit aufii brillant qu'il

me le paroifToit ; pour cet effet, je fis connoif-

fance avcc un de ces meflieurs qui preparent
le theatre & qui fe trouvent a toutes les re-

prefentations , & je le priai de propofer mon

idee; il y confentit pour une legcre retribu-

tion, & me rapporta que ma proportion avoit

fait rire tout le monde : cette nouvelle me fit

tres-bien augurer pour la piece & pour mes

talens comiques ; je le priai de faire une nou-

velle propofition plus etendue , que j'accom-

pagnai d'un memoire qui prouvoit Tavantage

jmmenfe que la comedie pouvoit retirer de

mon projet , puifqu'elle donnoit un moyen
certain de doubler leurs richefles ; j'eus le

malheur de ne pouvoir rien obtenir, cepen-
dant mon fecret a deja fervi a plufieurs au-

teurs & fervira vraifemblablement dans la

fuite ; mais le malheur eft fait pour me pour-

fuivre.

Siv
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Dans le fort de nos ouvrages & dans la

chaleur de nos copies, mon maitre fut prie

d'un grand diner, & mourut d'une indigeftion;

il y a fi peu de temps que j'ai eu le malheur

de le perdre que j'en fuis encore afflige, il ne

m'a cepencant laifle que fes talens , fes moyens
& les connoiflances de plufieurs libraires &

colporteurs , tous attaches a la petite Holland*.

JL,e pauvre homme n'avoit point d'autres pro^

prietts, pouvoit-il reconnoitre autrement 1'at-

tachement que j'avois pour lui ? Par bonheur

encore, il ne faut point de notaires pour de

tls teftamens , & c'eft au moins des frais

epargnes. Au refte , fi je n'avois connu que
tui , fa profeillon ne m'auroit point tente;

pnais, fans recourir a 1'hiftoire pour rappeller.

les auteurs des pays etrangers, anciens ou noq-

yeaux , qu'on allure etre morts revetus d'hon-

neurs & combles de richelTes, n'en yoyons nous

pas a prefent dans Paris qui roulent carrofTe ,

qui font revetus d'ordres, honores de charges^

qui ont des proces , & qui font enfm re^us

par-tout dans le beau monde , ou ils font la

pluie & le beau temps ? Ces exemples me de~

terminerent a tenter 1'aventure , & a me pre-

fenter dans une fi noble carriere , avant de

prcndre abfolument parti avec ces memes

colporteurs qui ont fi genereufemenjt reu
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mon avertiflement. Leur profeflion , felon mes

reflexions, ne me pouvoit jamais manquer, &
c'etoit une reflburce afluree ; car ce fut ainfi

que je raifonnai : il me parut, fans faire trop

d'efforts de calcul , que fi je vendois mes pro-

pres ouvrages, je mangerois a deux rateliers,

& que je devois par confequent me faire au-

teur & colporteur , a 1'exemple de quelques-uns

de mes confreres , qui cependant font bien

etablis. Enfin, je ne doutai point que ce moyen

diftingue ne me fit retrouver d'un c6te ce que

je pourrois perdre de 1'autre : ainfi, pour pro-

fiter de mes talens & me faire un nom , j'ai

commence par compofertres-promptement un fi

joli ouvrage, qu'il a etc generalement applaudi,

quoique je n'en aye fait la lecture qu'a un tres-

petit nombre de perfonnes; & c'eft celui que j'ai

reclame avec tant de ra.ifon, avant que de center

1'hiftoire de ma vie, camme un vol qui crie &
qui criera toujours vengeance. En effet , j'avois

lieu de tout attendre, argent, credit, pro-

tection, confideration, fecours enfin de toutes

les efpeces. Ma deftinee me lie au pave le plus

intime , & ne veut pas m'en feparer ; car enfin

ce bel ouvrage m'a ete vole , & les colporteurs
font accables de miseres & d'infortunes. Et

pourquoi ? Le ciel eft-il done fans juftice?

Que vais-je devenir , moi qui vous parle?
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Quel etat nouveaa puis-je embraffer ? Quelle

profeilion convient a un homme d'honneur &
de mon merite ? Ou font les protedeurs des

gens de lettres ! On m'a promis quatre livres

dix fols & un exemplaire des colporteurs pour
cet abrege de ma vie , que je compte bien

donner encore & plus au long , avant meme

qu'elle foit finie ; en confcience , ce petit mor-

ceau eft-il paye ce qu'il merite ? je vous en

fais juges; encore 1'argent n'eft pas comptant 4

& Texemplaire ne peut etre fi-tot delivre ; ce-

pendant ou dmerai-je ce foir ?
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DE JEAN LONCUART
A M. D. L. B.

V ous n'exigez de moi, monfieur , pour

prix de toutes vos bontes , qu'un recit exa<5t

des principales circonftances de ma vie; je me
les rappclle continuellement, & ma plus grande

confblation eft de pouvoir les ecrire a quel-

qu'un qui daigne y prendre part.

Mori pcre etoit un des forts de la halle ,

que fes camarades appelloient par derifion

M. lo controleur general , parce qu'il ne trou-

voit jamais rien de bien que ce cju'il
faifoit

lui-meme. Ma mere, au contraire, qui etoit

rcvendeufe a la toilette, & amie de tout le

monde , ne trouvoit perfonne qui ne fit mieux

que fon mari; ce qui occafionoit fouvent des

tracafTeries dans le me'nage , fur-tout les foirs,

parce qu'elle courroit toute la jcurnee, & que
mon pere buvoit d'autant. A Tap;e de fept ou

huit ans, je tenois des deux, j'aimois a courrir

& a boire le petit coup , & je n'alirois dejn
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rien vatu , fi mon parrain , qui n'avoit pas
attendu que je fufTe venu au monde pour

prendre foin de moi , ne m'avoit mis a 1'ecole

& afTujetti a lui rendre compte de tout ce que

je faifois : c'etoit un exempt qui avoit natu-

relleraent le verbe haut , qui m'apprenoit 'a

faire des phrafes , & qui , pour m'accoutumer

a lire plus diftindement, vouloit qu'on m'en-

tendit de toute la maifon ; j'en contradiai Tha-

bitude au point que ee fut ce qui determina

ma vocation a etre colporteur. Mon parrain

m*en fit avoir la pancarte , la medaille , la

petite malle & tout 1'attirail ; il y joignit, pour
fonds de boutique , un nombre d'edits , decla-

rations & arrets qui ne lui coutoient guere

que la peine de les demander ou de les pren-

dre, & avec cela il crut avoir fuffifamment

pourvu a mon etabliflement ; je le croyois

auffi , mais je fus bientot detrompe. J'avois

beau me quarrer dans les rues , annoncer a

pleine bouche le titre , quelquefois meme le

contenu de tout ce que je portois , j'etois en-^

toure de beaucoup de monde , & perfonne ne

m'achetoit rien, Un jour que j'en marquois
mon etonnement a une efpece de badaud. que

jevoyois fouvent a ma fuite, comment diable

veux-tu, me dit-il, que Ton t'achete quelque

chofe j tu expliques tout C bien , qu'apres
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t'avoir entendu on n'en a plus affaire ; tes con-

freres vendent , parce qu'ils braillent fans rien

dire , & qu'ils ne permettent feulement pas

que Ton jette les yeux fur leurs chiffons , de

peur que cela ne fuffife. Je fus frappe de fa

reponfe , je rougis de n'avoir pas fait cette

decouverte par moi-meme, & plus encore de la

devoir a un animal , qui fembloit ne m'avoir

tant fuivi que pour fe moquer de moi : je

profitai done de 1'avis ; j'examinai 1'allure de

mes confreres qui vendoient le plus ; je re-

marquai qu'effectivement ils ne difoient que ce

qui pouvoit exciter la curiofite, & nullement

la fatisfaire : Arret da confeil <Etat du rol

pour les monnoies. Nouvcau Reglement pour les

enfans mineurs ; les manages clande/lins ; les

teftamens , & ainfi du refte. Je refolus de les

imiter, & je m'en trouvai bien ; je voulus en-

fuite les furpafler, & je m'y pris d'une maniere

qui me reuflit encore aflez : j'ajoutois de temps
a autre a ce que j'annon9ois des geftes & des

yirgules, j'y tranfpofois ou corrompois , comme

par betife , certains mots qui , un peu defigu-

res , me paroiffoient former une plaifanterie

propre a amufer le peuple , que je regardois

comme ma meilleure pratique. Ainfi , au lieu

de dire : Declaration du rot concernant les gens

d'affaires , je difois ; conjlernant : fi c'etoit une



fentence & condaranation de mort contre des

voleurs ou afTaflins , je difois en faveur. Je

vendis un jour plus de fix cents exemp'aires
d'une piece de vcrs fur le manage de M. le P.

de * * * en criant a tue-tet^ ; Ephre. a CAme 9

& quelquefois Epitre. a L'Aue de M. , au lieu

Toutes ces gentillefles, qui pouvoient ma-

rker correction jufqu'a un cevtaii point, ne

tn'en attirerent aucuae , & la chofe du monde

la plus innocente penfa me perdre. Un jeudi

jnatin , que j'allois prendre la lifte des predi-

cateurs , qu'on nous avoit promife pour ce

jour-la , je trouvai , a Tentree de la rue de

notre libraire , un homme qui en tenoit un

aiTez gros paquet j je lui'dis : quoi , monfieur,

vous en avez deja ? Oui, me repondit-il , &
vous iriez en chercher inutilement ; car j'ai pris

tout ce qu'il y avoit de tire ; mais fi vous

voulez que je vous en cede la moitie au prix

coutant, je le ferai de tout mon cceur, je voUs

indiquerai meme un quarticr ou bien des gens

m'en ont demande , & ou vous en vendrez

beaucoup, en y arrivant le premier, comme

cela ne fauroit manquer, fi vous ne vous ar-

retez pas. Le prendre au mot, le remercier &
& le payer , ne fut pas 1'affaire d'une minute ;

je cours, & ne commence a crier qu'a 1'entree
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de la rue des R . . . . , qu'il m'avoit particu-

lierement marquee. Le portier d'une aflez

gt-ande maifon m'appelle auffi-tot , & me dit :

montez , madame eft levee , vous lui en ven-

drez beaucoup ; elle fe fait un plaifir d'en avoir

des premieres , elle va en envoyer de toutes

fraiches a fes amies pour les reveiller , fi elles

dorment encore; Dieu fait, ajouta-t-il, la

belle aflemblee qu'il y aura ici tantot ! comme
on s'arrangera pour fe mener alternativement,

aujourd'hui a Saint -Roch, le furlendemain

aux Innocens ou a Saint-Euftache ; c'eft vrai-

ment madame qui decide , qui connoit les

bonnes pieces de chacun de ces meffieurs, &
qui leur dameroit a tous les pion Ce
bavard , qui m'avoit d'abord prefle de monter,

m'auroit retenu encore long-temps , fi fa mai-

treffe , qui m'avoit entendu , n'avoit envoys
fort vite un laquais, dans la crainte qu'on ne

m'eut laifTe paffer, & que quelques perfonnes

du voifinage n'euflent des liftes avant elle. Le

portier reconnut fa faute , il fe hata de fiffler,

& en montant, je 1'entendis qui difoit : bon !

j'aurai 1'ouverture des conferences, & me voila

fur d'un beau fermon , quand elle fortira pour
aller a la meffe. J'arrive j on m'introduit dans

la chambre; madame me dit de ne pas m'im-

patienter, qu'il faut que je refte juiqu'a ce
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que ces paquets foient portes a leur adrefle*

afin qu'on n'en ait pas d'ailleurs, qu'elle faura

bien me dedommager du retard : elle ecrit

rapidement les noms , elle trouve qu'il n'y a

pas aflez de gens dans la maifon pour faire les

meflages , quoique la plupart foient dans le

quartier. Deja le cocher & un laquais etoient

partis , quand une des femmes de madame , qui

lifoit en fon particulier , fit un grand cri ,

& tomba comme evanouie fur fon fofa , en

s'ecriant: ah, madame 1 On va a elle, & tout

le figne de vie qu'elle donne , c'eft de mettre

le doigt au has du papier qu'elle tenoit en-

core : madame le prend , le lit , fur le champ
donne ordre qu'on ferme les portes & qu'on

aille chercher le commijQuire, qui n'etoit qu'a

deux pas. II arrive , elle lui rend plainte ; &
moi , qui ne favois de quoi il s'agiflfoit , qui

d'ailleurs n'avois , a cet egard , rien fur ma

conference, je fuis fort etonne d'etre inter-

roge comme un criminel, accufe d'avoir fait

imprimer un placard eontre 1'honneur de ma-

dame , de Tetre venu debiter dans fon quar-

tier , & jufques dans fa maifon , pour 1'infulter

plus cruellement. Je crus n'avoir qu'a rendre

compte de ce qui m'etoit arrive, dans la plus

iimple verite ; le commiflTaire griffonne , & pa-

roit a chaque inftant me trouver plus coupable :
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enfin , apres avoir verbalife une bonne demi-

heure & m'avoir depofe (bus la clef, dans

une chambre que je n'etois ni en etat ni en

volont^ de forcer, on lui a amene un carrofle

de place, avec lequel etant aile d'abord chez

rimprirneur , & de-la chez le magiftrat , il

revicnt avec un ordre pour me conduire fc us

bonne & sure garde a Bicetre , ou je reftai

au pain & a 1'eau depuis le jeudi d'av^nt le

premier dhnanche de 1'avent jufqu'au lende-

main de quafimodo , fans pouvoir donner de

mes nouvelles ni en recevoir aucune de mes

parens ,
ni de mon parrain j tant 1'etoile &

les reflburces d'une devote accreditee font au-

deffus de celles de Texempt le plus madre.

Je donnerois bien en cent a deviner ce qui
avoit ii fort echaufte la bonne dame , ce qui
avoit fait pamer fa fuivante , & ce qui m'attiroic

un fi rude chatiment ; le voici : Madame de

P . . . . , que je n'avois jamais vue , & qui

m'apprit (i bien a la connoitre , etoit une vir-

tuo/e d'un caradere fingulier , parleufe impi-

toyable , qui, plus occupee , ce femble , du
falut de fon prochain que du fien propre , ne

tariflbit point fur le blanc , le rouge , les mou-
ches , les mantelets , fur les fpeftacles, les bals a

& tous les ufages du monde ; elle etoit char-

jnee de trouver fes domeftiques en faute;

Tome X.



pretendoient meme qu'elle faifoit I'aumone ^

cette intention , parce qu'elle en tiroit 1'avan-

tage de les fermoner pendant huit jours , a

moins que quelque nouveaute d'eclat n'inter-

rompit I'o&ave ; & alors , difoit un de fes

gens, fa langue alloit, comme le moulin des

Feuillantines, fur un torrent d'eau benite. Quel-

qu'un , qui vouloit fans doute lui faire fentir

le ridicule , & peut-etre la guerir de ce flux

continuel de morale qui la rendoit infuppor-

table , s'avifa de faire imprimer furtivement

cette malheureufe lifte dont je fus embate ,

fans y foup9onner la moindre fupercherie ; car

a Texterieur elle reflembloit fort aux liftes ordi-

naires , & toute la difference confiftoit en ce

qu'a la fuite du nom des predicateurs & de

celui des eglifes qui leur etoient aiTigndes, du

jour & des heures auxquels chacun d'eux

prechoit , on avoit mis : 6* madame de P. ...

toute fannee , du matin au fo'ir y dansfa maifon 5

rue des R *$". F. G.

Au fortir de Bicetre , mon parrain me con-

fola de fon mieux ; il m'apprit que je n'avois

plus que lui de pere , il me fit quitter le col-

-portage des rues & pafler a celui des ruelles ,

pour lequei il m'endodrina u ravir , & me remit

des fonds de toute autre importance que les

premiers. Nous partagions
le profit en trois
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portions egales ; Tune pour lui , qui trouvoit

ie moyen de s'approprier une partie des bro-

chures que fouvent il faififlbit lui-meme, &
qui n'en devenoient que plus recherchees ;

1'autre pour un diole , ambigu de moine &
d'abbe, qui avoit fouverainement Tart de tirer

des fucceflions & des inventaires des ouvrages

qui fans lui n'auroient jamais vu le jour ; & la

troifieme pour moi, qui avois grande peine a

grapiller fur eux la plus petite bagatelle , tant

ils etoient retors ! Nous tirames grand parti

du Banquet de Platon , avec la clef & le pafle-

par-tout des Inftru&ions de madame L. M. D. L*

a fa fille , & de quantite d'autres dont Tenu-

meration pourroit vous fatiguer. Puifque 1'hif-

toire de ttia vie & de mon etat eft tout ce que
vous me demandez, j'en vais reprendre le fil

jufqu'a mes derniers malheurs, dont vous etes

aflez inftruit pour me difpenfer de vous en

renouveller le detail.

Mon pauvre pere d'exempt cut une attaque

d'apoplexie, qui degenera en paralyse , & Ie

conduifit au tombeau dans le courant de Tan-

nee , apres avoir aufii exaciement confomme

les fruits de fon patrimoine ou de fon induf-

trie , que s'il avoit travaille toute fa vie a ce

calcul.

Dans les intervalles de fa maladie , qui me
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eoutolt prefqu'autant qu'a lui , je tentai plu-

fieurs fois de 1'engager a me mettre en relation

dire&e avec fon homme ; il ne pouvoit pas

douter que je ne le connuflfe, puifque nous

en parlions quelquefois fans detour; mais nous

etions convenus que je ferois toujours femblant

de ne le point connoitre , & que j'eviterois

meme de le voir, fous quelque pretexte que
e put etre , tant qu'il ne le jugeroit pas a

propos. II ne vouloit jamais y confentir, pre-

tendant que c'etoit pour mon propre bien : deja,

me difoit-il, il fe rejouit au fond de fon ame

de 1'etat ou il me voit , parce qu'on n'eft veri-

tablement afTurd de la difcretion de fes temoins

ou de fes complices , que lorfqu'ils ne font

plus : quoique dans mes beaux jours je n'eufi'e

pas moins d'experience & de manege qu'il peut

en avoir , & que nous fuflions lui & moi comme

Didot vis-a-vis Chaubert , vingt fois
j'ai penfe

donner dans les pieges qu'il m'a tendus ; jugez

de la facilite avec laquelle il vous perdroit ;

& Dieu fait fi pour 1'entreprendre il a befoin

d*autre motif que celui de notre liaifon perfon-

nelle; car, ne vous y trompez pas, il vous connoit

auffi bien que vous le connoiiTez , & la circonf-

pedion dont il ufe a votre egard lui eft encore

plus a charge qu'a vous.

J'aurois du croire un homme mourant, qui
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me parloit de 1'abondance du cceur , & qui

voyoit plus loin que moi ; mais je m'imaginai

qu'il ne combattoit mon projet quc pour
m'oter la cormoiflfance de mille chofes qui

s'etoient paflees entr'eux ; c'etoit precifement

augmenter 1'envie que j'avois de le fdivre , &
comme il me reftoit d'ailleurs peu de reiToui;-

ces, celle-la me paroifToit unique.

Ma mere n'avoit pas attendu , pour prendre
fon parti , que le fort de Ton ami fut abfolu-

ment decide : dcs qu'elle 1'avoit vu tomber en

paralyfie, elle avoit fait fa petite pacotille dans

le plus grand incognito , & elle etoit pafTee en

Angleterre a la fuite d'une jeune dame, qui
al'.oit y poufTer des foupirs fterjings ; mais le

vent lui fut toujours contraire , meme apres

fon arrivee ; car s'etaat trouvee engagee dans

la bagarre d'un combat de taureaux, elle fut

fi outrageufement mordue d'un vieux dogue,

que dans les quarante jours elle mourut de

la plus fine rage que Ton connoifTe en ce

pays-la.

Tous ces contre-temps me porterent a ne

pas difFerer la vifite de fabbe ; j'eus bien de

la peine a parvenir jufqu'a lui, & plus encore

a lui rappeller le fouvenir de mon pauvre par-

rain ; quelques renfeignemens que je lui don-

B-aflfe > a peine. convenoit-il qu'il Tavoit connu

T>.J1
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devue, & qu'il fe le remettoit un peu. II me
fit cent queftions etrangeres a mon objet, &
p

1 us je tachois de ly ramener , plus il s'en

ecartoit ; de forte que le voyant boutonne par-

defTjs le msnton , je lui tirai ma reverence a

$c partis. Son valet , qui , d'un petit reduit

ferme d'une fimple cloifon a avoit entendu

toute notre converfation , me joignit fur Tcf-

calier, me dit qu'il ne falloit pas me rebuter;

que fon maitre aimoit a connoitre fon monde

avant que de s'y livrer ; qu'i lui parleroit de moi

d'une maniere convenable a & qu'en attendant

pous ferions enfemble
, fi je le voulqis a une

petite focie'te ou je trouverois man compte. II

me propofa, d'entree de jeu , des
Tari^a'i, desf

Sopha, des Porder , qui n'etoient pas chers ;

il ajouta qu'ii favoit bien qu'on faifoit commu-

nement de la terra le fofle , mais que je ne

devois pas etre etqnne fi , dans un premier mar-

che , il ne me livroit rien fans argent ou furete

cquivalente \ je lui remis une fort jolie montre

d'or , qui, avec une tabatire cu,' '"* de meme
metail , etoient les feules chofes que j'eufFe

cues de mon parrain , lorfqu'il fut oblige d'a-

yoir recours a moi pour fubyenir aux frais. de

fa maladie.

Je debitai fort bien ma marchandife, mais

jnalheureufement elle me porta a la tete j let
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tuifiniers mettent afTez volontiers le doigt dans

leurs fauces ; je m'avifai aufli de vouloir mettre

le nez dans mes livres, & je m'en occupai d'une

maniere que je favois mon Portier par cceur.

Etant alle , fur les onze heures , chez une petite

veuve , a qui la veille j'en avois laifie un a

credit , je la trouvai encore au lit , ou , de fon

propre aveu, elle le lifoit pour la troifieme

fois , les yeux pleins de feu, & le corps agite

comme une perfonne qui recorde fes danfes.

Parbleu, madame, lui dis-je, fi vous le prenez
fur ce ton-la, bient6t vous le faurez par cceur

comme moi , & puis quand vous n'en aurez

plus affaire, vous me le rendrez tout frippe. Tu
te trompes , me dit-elle, mon pauvre enfant >

ces fortes de livres ne s'achevent jamais , parce

qu'on les recommence toujours : mais eft-il

bien vrai que tu le faches par cceur ? Eh aui ;

de par tous les diables, lui repondis-je avec

impatience, cela n'eft que trop vrai, toujours.

j'y fonge , & tant qu'encore en ce moment ....

voulez-vous a 1'ouverture du livre ? A ce der-

nier trait elle eclata de rire t en s'ecriant : voila

quieftmerveilleux, ce tant qu encore me charme,
& tout ce qui m'etonne , c'eft que tu ne t'em-

prefles pas d'en donner une nouvelle edition

avec un commentaire ; j'y trouve plus d'un

endroit qui en auroit befoin , & qui certai-

T iv
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nement feroit grand plaifir. Vous me la baiilez

belle , repliquai-je tout de fuite , avec votve

commentaire , comme fi je pouvois le faire-

tout feul. Je crois, par ma foi, a}outa-t-elle ,

que tu as raifon, & qu'a nous deux nous en

ferions un qui ne feroit pas rnauvais. La pa-

role vaut le jeu, & fans plus de difcours nous

nous mimes a 1'ouvrage , & nous y allames it

grand train , qu'il fernbloit que nous, vo-ulions

porter ce miferable j/z-za a la dignito du plus

grand in-folio.

Ainfi , au lieu de fulvre ardemment le cours-

de la vente qui m'etoit favorable , je faban-

donnai totalement pendant pres de quinze jours,

que je pafTai dans 1'ivrefTe de ma bonne for-

tune; & comme on dit que fi le palefernier

de la reine en devenoit amoureux , it y man-

geroit fon etrille , je voulus m'habiller plus

proprement que je ne 1'etois , & je ne reconnus

ma fottife qu'apres avoir confomme non-feu-

lement tout mon gain, mais encore une partie

confiderable du prix que je devois rendre ces*

]ivres qu'on m'avoit fournis fur un gage que

j'avois extremement a coeur de retire!. Une

autre circonftance qui acheva de m'ouv/ir lea

yeux, c'eft que la petite dame, non cont'cnte

de Texemplaire que je lui avois donne , nfen.

demanda fucceffivement quatre autres , non
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pour de fes amies , comme elle difoit, mais

pour des amis que je m'apper^us qui gatoient

mon commentaire ; & c'eft a ces furvenans

que , dans la fuite , j'ai
attribue le faux germe

de In Tourriere des Carmelites.

Je me retirai fans'peine de cette belle enfi-

lade , & me promis bien d'etre plus circonfpecl:

a 1'avenir ; tout mon embarras etoit d'avoir de

la nouvelle marchandife , fans porter ce que

je devois fur la premiere; j'en fis la tentative,

& mon homme , toujours courtois en appa-
rence , fe retrancha a me dire bonnement qu'il

fe pouvoit bien faire que la montre que je lui

avois laiflee valiit beaucoup plus que le pre-

mier lot de livres qu'il m'avoit remis , mais

que, comme il ne s'y connoifToit pas, je ne

rifquois rien, fi je voulois avoir un fecond lot,

a lui confier de memo ma tabatiere, puifqu'i!

me rendroit le tout en foldant nos comptes.
Il fallut en pafler par-la.

Ce nouveau courtage ne fut pas , a beau-

coup pres , aufli avantageux que le premier ; &,
comme guignon ne va jamais fans fon com-

pagnon , il m'arriva que das une maifon oil

j'avois deja etc deux fois , je trouvai une efpece

d'aigrefin de robe, qui me parut trts au fait

de la valeur intrinseque de toute cette canelU

u morue
, comme il 1'appelloit indiffcremment;
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il me mefoffrit beaucoup , je fus pique, H

s'emporta , & ordonna fi precifement d'aller

chercher le commifTaire pour me faire arreter,

que je fus trop heureux de m'echapper, laif-

fant generalement tout ce que j'avois apporte.
Pour hater ma fuite 9 on fit femblant de courir

apres moi ; on jeta meme dans la cour un

ou deux de mes volumes, que je n'eus garde

de ramafler , & qui vraifemblablement ne furent

pas perdus.

Comme j'avois quelque idee d'avoir vu ce

robin de libraire chez M. 1'abbe, j'y
allai tout

de fuite ; le valet n'y etoit plus ; une petite

vieille, qui gardoit 1'antichambre , me dit qu'il

avoit etc chafTe le matin avec grand fracas,

parce qu'on Taccufoit de faire commerce de

mauvais livres, & que monfieur en etoit dans

une fi grande colere , qu'il avoit defendu fa

porte pour toute la journee ; en fuite , voyant
la furprife & la douleur peintes fur mon vifage,

elle meferrala main, & s'approchant de moi,

elle me dit dans le tuyau de 1'oreille : ne croyez

rien de tout celaj le pauvre gargon eft alle

s'etablir en Franche-Comte, ou monfieur lui

a fait donner une bonne petite commiflion; il

y a plus de huit jours que je le fais, & c'eft

moi qui lui ai aide a faire fes paquets ; mais

il faut, pour la frime 3 faife femblant de croire
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ce que monfieur 1'abbe fouhaite, & vous y
avez plus d'interet qu'un autre ; car , (I je ne

me trompe , vous ctes implique dans la mani-

gance : allez vous-en , & ne me decelez pas.

Je commensal , mais trop tard , a fentir It

verite de tout ce qu'on m'avoit predit; la feule

envie de retirer mes bijoux, qui valoient quatre

{bis plus que ce que j'avois regu, m'engagea

a revenir le furlendemain. A la place de la

petite vieille , je trouvai un nouveau valet ren-

frogne , qui , apres m'avoir bien confidere d

la tcte aux pieds , m'annonca , & me fit entrer

au bout d'un gros quart-d'heure que fon maitre

fonna. M. Tabbe, fans me donner le temps
d'ouvrir la bouche, me dit, en levant les yeux
au ciel ; mon ami , je tremble du danger que
vous courez en venant ici , il y a un decret

pontre vous & centre ce coquin de valet que
vous m'avez debauche , & que j'ai te oblige

de renvoyer; on vous cherche tous deux, je

vous en avertis charitablement, & que Ci vous

revenez jamais ici , je ferai le premier a vous

faire mettre dans un cul-de-bafle-foiTe, Je vou-

lus me juftifier , il eleva la voix ; je me rabattis

du ton le plus humble fur Tarticle de mes bi-

joux. Malheureux , me dit-il , en me poufTant

dehors par les cpaules, ne ferois-tu point encore
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\m receleur de bijoux voles , eomme tu es urt

vendeur de livres defendus ?

Sorti de chez lui, & livre a mon defefpoir,

je fus quelque temps a roder dans Paris fans

trop favoir ce que je faifois , ni ce que je

voulois faire ; enfin , un jour que , traverfant

par hafard une grande cour , je vis une belle

falle ou quantite d'honnetes gens s'aflTembloient,

je parvins a y entrer , & le premier objet qui

me frappa fut M. Tabbe qui rioit aux anges ,

& qui, affedant une forte d'impatience de ce

qu'on ne commengoit pas , tira fa montre , qua

je reconnus aufli-tot pour la rnienne, quoi-

qu'il cut mis un autre cordon. Le moment

d'apres parut la tabatiere, que j'eus encore

moins de peine a reconnoitre, paree que, pour
faire parade de fes nouveaux meubles , il la

laiflfoit fur le bureau & la faifoit jauer aux oli-

vettes , a droite & a gauche , fous pretexts

d'offirir du tabac a fes voifins. A cet afped;

redouble, je fentis une emotion que je n'au-

rois peut-ctre pas ete le maitre de contenir

par-tout ailleurs ; mais, quelqu'attentif que je

fufle a la renfermer en moi-meme , je crus

m'appercevoir qu'elle gagnoit infenfiblement

mon homme ; il devint ferieux , & regardant

de tous cotes , je ne fais comment il me deter/a
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dans un coin perdu, ou fes yeux m'annoncerent

quelque chofe de plus perfide que tout ce qu'il

m'avok dit dans fon cabinet.

L'aflemblee finie, je m'eclipfai dans la foule,

& mon premier foin fut d'aller conter ce qui

venok de m'arriver a une perfonne deja inf-

truite <le ma premiere aventure : c'etoit un

galant homme , ferviable , plein de droiture ,

& qui, attache depuis long-temps a un miniftre

etranger , avoit merite toute fa confiance : s'il

n'avoit pas ete oblige de le fuivre , quand il

retourna a fa cour, j'aurois encore en lui un

protecieur digne de vous etre compare. Je

1'avois acquis en lui procuraot des chofes qu'il

n'avoit jamais pu trouver ; je ne les lui avois

point fait valoir , & 9*auroit ete mal m'y pren^
dre , parce qu'outre 1'attachement que je me
fentois pour lui , je le voyois toujours mefurer

fa generofite au defintereflement des perfonnes

qui Tapprochoient ; & il m'en donna une marque
fenfible des les premiers jours de notre con-

noiffance : il voulut favoir quelle etoit ma
fituation ; je la lui expofai avec candeur &
dans le plus grand detail. Apres qu'il y eut

un peu reflechi , il me dit de revenir dans

deux ou trois jours au plus tard ; je n'y re-

tournai qu'a la fin de la femaine , crainte de
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importuner & d'abufer de fes bonte*s. II rn^en

gronda , parce que des le lendemain il s'etoit

informe* , & avoit fu , a n'en point douter j

qu'il n'y avoit jamais eu dg plainte juridique

ni aucune procedure faite centre moi, de forts

que tout ce qu'on m'en avoit dit n'etoit que

pour m'intimider. Cependaht il me confeilla

fort de faire le facrifice de mes bijoux , dont

je n'avois point de re$u, & dont je rifquois

beaucoup a former la demande. Quand je vins

lui dire que je les avois en quelque forte re-

trouves, les ayant reconnus entre les mains dci

M. Tabbe, il reVa encore un moment; mais il

ne changea pas d'opinion.

Vous voilzi , me dit-il , en etat de reprendrfi

tranquillement un commerce pour lequel vous

tes ne ; bornez-le a des chofes honnetes , a

des matieres d'hiftoire , de litterature , ou de

fimple agrement ; elles vous fourniront aflez 5

vous ne trouverez plus en votre chemin urt

nnemi dangereuxj tout content qu'il paroit

du butin qu'il a fait fur vous , il n'en jouit

pas fans inquietude , & fes remords font votre

furet^. Qu'il le connoifToit mal ! S'il a eu de

rinquie*tude & des remords , i!s n'ont fervi

qu'a augmenter fa haine. Vous favez , &; tout

Paris fait avec vous, mcmfieur, qu'il a ete
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Tame & le premier mobile de la plus noire

trahifon que Ton pouvoit faire a quelqu'un da

mon etat. Aurois-je jamais pu penfer que, tandis

qu'a Tinftante prire d'un homme de lettres

aufli fameux par fa conduite que par fes ou-

vrages , j'etois
tout occupe du foin de retirer

un ecrit qu'il croyoit blefler fon honneur, &
que, pour parvenir a cette fuppreflion, j'em-

ployois tout ce que j'avois de reflburces & de

credit , je me ferois vu arrete par lui-meme dans

fapropre maifon , & precipite dans les horreurs

& la misere d'une prifon qui ne finit point.

La plus grande confolation que j'y aye re5ue9

& que je tiens de vous , a etc d'apprendre

qu'au milieu de la bagarre litteraire que ma
detention a caufee , mon ennemi fecret s'eft

decele lui-meme en voulant prendre le mafque
de la vertu, qui n'a jamais pu tenir fur un

vifage fi peu fait pour elle.

Je fuis pleinement convaincu de ce que vous

ne ceflez de me dire , que je dois me fou-

mettre avec une parfaite refignation aux ordres

de la providence , qui a permis que je fufle

reduit deux fois a la plus honteufe & a la

plus dure captivite , pour des chofes trcs-

innocentes , apres m'avoir laifTe jouir de mille

douceurs & d'une efpece de fortune, pen-



dant tout le temps que je m'etois le plus

ecarte de la regie & du devoir. A Dieu ne

plaife que j'ofe murmurer centre fes decrets !

qu'elle me permette feulement de protefter , a

la face du ciel & de la terre , que je confens

a tre colporte en Greve , fi de ma vie je rede-

viens colporteur, & fi je cefle jamais d'etre 9

avec la plus vive reconnoiflance , M. V.

A Bicetre , le i Janvier 1747.
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LA MALLE-BOSSE,
HOUVELLE NUIT t>E $TRAPAROL

JL/ES fpechcles finifToient ^ on venoit d<f

donner , a la comedie fran^oife , la premiers

representation d'une comedie nouvelle. dont

1'auditoire eplore s e'couloit a grands flots , au

moment d'une terrible averfe ; 1'air retentifToit

de la criaillene fcanda'eufe des cochers , du

daquement de leurs fouets & du nom de touc

les laquais du royaume : des torches a deml

allumees , s'agitant au milieu de ces airs <ju'elles

empeftoient, fembloient reprefenter celles que
les furies du ParnafTe fecouoient, en ce mo-

ment, dans le coeur palpitant du poete encore

incertain de fon Tort. De jeunes calotins,

graves arbitres des reputations litteraires, ia

plupart en rabats & en manteaux courts , a

travers les timons de cent carrofles cbranles,

francniflbient gaillardement le ruifTeau devenu

riviere, pour voler aux opinions chez Procope,
&: pour y prononcer fouverainement; bref, il

pleuvoit tres - fort , & il etoit huit ou neuf

heures du foir, quand un cavalier, connu dam

Tome Xt
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Je monde fous le nom de Similor , n'ayant

pour tout abJi que *les ailes de fon chapeau ,

& ferpentant a travers les roues , les goutieres

&4es boutiques, fut arrcte par une vieiile rac-

coleufe de Cythere , au detour de la rue de

Bufly.

Mon gentilhomme , lui dit-elle, une jeune

brune, belle a ravir, chantant comme les fees,

& tout nouvellement enrolee , vous attend a

fouper chez elle , au coin d'un bon feu &
dans la meilleure humeur du monde. Elle

demeure ici pres, & plus pres encore d'un

excellent traiteur. Suivez-moi, vous ferez

heureux ; &, foi de femme d'honneur, vous

ne vous en repentirez point.

Similor eft un de ces efprits libres au-defTus

des prejuges , jufqu'a la deraifon , un de ces

ctres penfans qui fe piquent de haute philo-

fophie , qui n'admettent nulle corruption dans

la nature ; & qui 3 fous le pretexte d'un amour

paflionne pour la verite, la recherchent indif-

feremment par- tout, excepte ou elle eft, &
ou fa pure & vive lumiere les eclaireroit fur

la vanite de leurs recherches. Ce caraclere

imprudent qui dans tous les ages maintient un

homme dans 1'age heureux qui meconnoit la

crain te , d*ailleurs , le froid, la pluie qui redou.

bloit; & plus que tout cela 3 le mauvais genie
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de Similor , 1'engagerent , pour la premiere fois

de fa vie a tenter une pareille aventure. II fe

difoit a lui-mcme, pour fa juftification , qu'un
homme qui penfe ne fauroit trop voir pour
trouver de quoi exercer fa raifon. II fe jeta

done, avec cette femme, a la merci d'un fiacre

qui fe trouva la fous leurs mains dans la ba-

garre , &qui, apres trois grands quarts-d'heure

de juremens & d'embarras , les defcendit enfin

a un troifieme etage , au commencement de

la rue de Seine.

La dupe cut a peine un pied dans la cham-

bre , qti'une mademoifelle Manon , tres-jolie

en efifet , & aflife aupres d'un bon feu , tres-

necefTaire a fa veture legere ; fe leva & courut

a lui les bras ouverts. II vit un minois , une

gorge & des epaules -fi agreables , que , malgre
Thorreur du lieu , a peu ne tint qu'il ne fe

fentit le cceur emu d'une efpce de fentiment

tendre. II fe le reprocha bientot, & fe fou-

^venant qu'il n'etoit la que par curiofite philo-

fophique , il repoufla la fille aiTez dedaigneu-

fement , & fut s'afTeoir dans une chaife longue

qui fembloit attendre la le premier venu a la

place d'honneur.

Par ma foi , s'ecria-t-il , en homme qui ne

s'avifoit guere de philofopher que relativement

1'interet de fes paffions , il faut 1'avouer 3



malgre qu'en aient les libertins; les bienfeances,

la pudeur & la modeftie ne font point des

chimeres ; elles font un bien tres-reel & le

plus vif aflaifonnement que la delicatefle du

cceur humain pouvoit mettre a la volupte, Je

n'en veux que ceci pour preuve. Avec une

fois moins de charmes que n'n voila , je le

fens bien, le feul fourire obligeant d'une femme

comme il faut feroit mille fois plus attrayant

pour moi , m'interefTe.roit mille fois plus qu'une

faillie fi prevenante.

Par ma foi aufli, s'ecria Manon de fon c6te,

en fe remettant a fa place vis-a-vis de lui ,

voila bien rentre de piques noires ! Et dis-

nous , mon roi , d'ou viens-tu done pour de-

biter de fi graves fornettes ? Tu fors de la

comedie frangoife , je gage : tiens , tiens , fi tu

aimes rant les moralites , les maximes & les

fentences , prends-moi cet ecran & t'en donne

a ton aife , tu en trouveras la & de meilleures

& de plus na'ives qu'a aucune des pieces d'au-

jourd'hui.

Pauvre malheureufe, lui dit Similor, un peu

furpris de cette jolie vivacite , tu me fais

vraiment pitie ! A ta phyfionomie & a 1'efprit

que tu montres, tu pouvois bien meriter un

meilleur fort que le tien : mais laiflbns cela ,

prends ces deux louis, dit-il, en les jet ant
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fur une table , & donne ordre feulement au

fouper ; apres quoi, bois, mange , ris, chante,

extravague, a la bonne heure ; mais laifle-moi

moralifer ici tant qu'il me phira , & que cha-

cun fafle forr metier.

Eh pourquoi 3 monfieur, repondit-elle froi-

dement , aurois-je plus perdu que vous le droit

& le don de moralifer? Eft-ce a titre de fage

que vous vous en refervez le privilege exclu-

fif? Ah! je vous en fais juge, qui de nous

deux Tefl ici le moins ? ou vous qui m'y venez

chercher de propos delibere , ou moi qui m'y
trouve a contre-coeur ? A ces mots, elle tourna

la tete d'un autre cote, pouila un foupir &
fe tut.

L'apoftrophe etoit fenfee , & ne laifla pas

que de deconcerter Tetre penfant : le fombre

filence & le mauvais maintien s'emparoient de

la fcene , & Targent reftoit fans maitre, fi la

dame du logis ne Teut pris pour donner fes

ordres : ils furent executes diligemment ; en

peu de temps le fouper fut pret & fervi , fans

que cependant il fe fut rien pafTe au coin de

la cheminee que de tres - ferieux , & qui n

permette a Timagination du plus honnete lec-

teur de fuivre la mienne, & de fe tranfporter

pour uu inftant fur les lieux.

Similor avoit deguife ce moment d'embarras
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{bus un faux air de reverie & de diftradion :

I'air mortifie de Manon , le peu qu'elle avoit

<lit, & fon filence lui infpiroient pour elle

une forte de confederation momentanee ; la

vieille remela les cartes fort a propos , & ra-

nima le jeu par des difcours un peu plus de

faifon , qui , fecondes de la bonne chcre & du

vin 5 remirent infenfiblement les chofes dans

une pofition plus vive & plus naturelle. Similor

devint plus liant , Manon plus gaie ; il fe dit

quelques folies ; on la pria de chanter ; & , quoi-

qu'elle fe fentit bien en voix dans ce moment-

la, elle ne fe fit point redire, elle obeit, &
choifit ingenieufement cet endroit de 1'opera

d'Armide , ade IV , fcene II.

Voici la charmante retraite

De la felicite parfaite ;

Voici 1'heureux fejour

Des jeux & de 1'amonr.

Jamais dans ces beaux lieiix votre attente n'eft vaine;

Le bien que vous cherchez fe vient ofFrir a vous ',

Et , pour 1'avoir trouve fans peine ,

Devez-vous le trouver moins doux ?

Voici la charmante retraite, &c.

Quinault & Lully, en chantant le palais d'Ar-

mide ,
ne fe doutoierrt guere que leurs chants

ferviroient un jour a celebrer un troifieme etage

de la rue de Seine j & voila comme quelquefois



COLPORTEURS. 311

Pegafe innocemment porte une felle a tous

chevaux.

Ces paroles, animees d'une belle voix , d'une

figure aimable & d'un air d'efprit, qu'on de-

vine aifement a la juftefle du choix, achevcrent

enfin de tourner tout de bon Similor du cote

des jolies manieres.

Petite folle, lui dit-il, d'un ton tout-a-fait

adouci, tu fais bien que d'emblee ees fortes

d'endroits-ci n'infpirent la galanterie qu'a des

lots , quelles que foient les beautes qui s'y

rencontrent ; oublie de grace & pardonne-moi

Taccueij defobligeant que je t'ai fait ; touche-

la , foyons amis , & crois que je te regarde a

cette heure tout d'un autre ceil.

Manon fe preta, comme elle le devoit,.a ce

petit raccommodement^&fonnouvelamijrepre-
nant la parole, continua ainfi: tu n'es pas fans

avoir lu les contes de la Fontaine ? Nonj mon.

/leur, repondit Manon : ni par confequent celui

de la Courtifanne amoureufe ? pourfuivit-il: Je

1'ai prefent, dit-elle; he bien, reprit Similor,

je veux que tu en profites aufli bien que moi;

je te donne a jouer le role de Conftance , &:

je veux bien me charger de celui de Camille.

Tu m'entends bien ? Fort bien , repliqua Ma-
non ; vous ne vous partagez pas mal ; mais-

attendez done que j'aye joue le role de courti'

V iv
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tifanne aufli long- temps que Conftance, Ci vous

voulez que le votre vous fafle autant d'hon-

neur qu'a Camille j & vous attendriez, je crois,

vainement ; car , franchement , je ne m'y fens

guere de difpofitions. Je fais trop , ma pauvre
enfant , dit Similor , que le plus fouvent on ne

fe choifit point fon etat , & que celui d'hon-

jiete femme & le tien font quelquefois bien

involontaires ; auiTi tu as vu comme prefque

d'abord je t'ai rendu la juftice de te croirc

digne d'un meilleur fort. Oh a ^a ! conte-mci

<ionc naturellement toute ton hiftoire; je fuis

<iifpofe a te croire , a te plaindre & a te fe-

courir, Pourquoi menes-tu la vie que tu mcnes?

Qu'efl-ce qui t'y a reduite ? Qu*eft-ce qui m'y
a reduhe ? monfieur , repondit-elle d'un air

touchant, en pouvez-vous douter un inftant?

Ce qui fans doute y reduit la plupart de mes

pareilles , la profonde misere. Helas ! tu n'au-

ras pas de peins a me le perfuader, dit le

phiiofophe. Qui fait mieux que moi com bien

la bonne ou la mauvaife fortune influe fur les

mceurs ? que moi , dis-je , qui fais la profeflion.

de fentir & de penfer plus que tout autre !

que moi le grand fcrutateur du cceur humain \

, vice, vertu, cceur, efprit, crime, inno-

vertue,ux, eoupable, font mes termes

ecrits publics & familiers j i5s
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font fans cefle au bout de ma plume & fur le

bord de mes levres ; car, mademoifelle , foit

dit en paflant , il eft bon que vous fachiez que
vous etes ici avec quelqu'un que vous avez

peut-etre cent fois lu & admire : mais parlons

d'autre chofe , ne fongeons qu'a toi , qu'a

boire qu'a nous rejouir ; a ta fante, Manon !

La vieille prit le temps qu'il buvoit pour
faifir fon tour a parler.

La misere , dit-elle , ou nous fommes fut

fi grande & fi fubite , qu'il n'y cut pas moyen
de nous en tirer autrement moi ni ma niece ;

car je vous decouvre a cette heure le comble

de cette misere , en vous avouant que cette

malheureufe eft ma niece. En difant cela, elle

fe mit a pleurer d'affez mauvaife grace.

Quelqu'autre, qui auroit la rage des defcrip-

tions , vous detailleroit fes grimace-s & fes

contorfions, & diroit

Que fur fon nez fa prunelle eraille

Verfoit les pleurs dont elle etoit mouillle.

Enf. Prod.

mais je ne dois rien peindre que de comique ou

d'agreable, & ceci ne feroit ni Tun ni Tautre.

Et quel etoit votre etat ? demanda Similor.

Vraiment , dit la tante , il etoit bon ; nous nous

inclians d'un negoce qui nous entretenoit



honorablement moi , ma niece done que vous

voyez , & fon frere qui eft maintenant je ne

fais ou , au diable Vauvert. Et qui vous a fait

difcontinuer ce bon negoce ? dit Similor. Une

perfecution la plus opiniatre du monde, re-

pondit la bonne tante, des faifies, des amendes ,

des emprifonnemens , .... que fais-je? tout

ce que vous pouvez vous imaginer de plus rui-

neux pour des gens de commerce. Dites la

verite, continua Similor, en la preflantj vous

vendiez de la contrebande. Mais e'en etoit, fi

vous voulez , repondit la vieille babillarde , &
ce n'en etoit pourtant pas ; car enfin ce n'etoit

ni fel , ni tabac , ni toiles peintes , ni rien qui

fit tort a meflieurs les fermiers generaux ; c'e-

toient de beaux 6i bons livres fabriques dans

le royaume , bien moules & faits comme les

autres , & .peut-etre mieux , excepte feulement

qu'il manquoit a ceux que nous vendions un

peu de veau par-deflfus , & deux ou trois me'-

chantes lignes a la fin qui font dans les autres ,

& qu'on ne lit jamais ; & vrai comme il faut

mourir un jour , vous m'en croirez fi vous

fe voulez, je n'y entendois non plus de ma-

lice que 1'enfant qui vient de naitre , car je

n'ai jamais fu ma croix de par Dieu. En un

mot , monfieur 3 nous etions de bons libraires

ambulans. Oui, oui, je vous entends de refte,
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dit Similor, prenant un air ferieux qui tenoit

de la gravite ; & meme un peu de la feverite

vous jouyiez fur le theatre de la librairie des

roles a manteaux ; en bon frar^ois, vous etiez

colporteurs. Oui , monfieur , dit la pauvre
femme , fans prendre garde a la morgue de

Similor ; mais , comme vous favez , en tous

metiers il y en a qui les gatent & d'autres qui

les honorent. II y a colporteurs & colporteurs ;

nous etions des forts & des mieux achalan-

des , & je defie bien qu'on me montre un

de ces livres un peu pafTables , vendus depuis

quinze ou vingt ans , qui ne foit forti de nos

mains. Je dis done , monfieur , que depuis ce

temps- la nous nous tirions tres-honnetement

d'affaire , moi , ma niece & fon frere ; ah ! le

bon temps fur-tout que c'etoit du vivant de

.ce gros abbe qui ne demeuroit pas loin d'ici ;

un grand latin dont tout un chacun, je ne fais

pourquoi , difoit tant de mal ; non pas nous ,

vraiment. Tout au contraire } &'devant Dieu

.foit fon ame , c'etoit le pere nourricier de tous

nous autres , celui-la! Dis done, ma niece,

.t'en fouvient-il de fes Lettres Philofophiques ,

de fon Refervatif & de fa belle Epitre a Ira-

hie? comme cela fe vendoit bien ! Mon Dieu !

.ma chere tante , repondit Manon , vous vos

.trompez , & lourdement, ces livres-lioo^s
venoient de toute autre main ; nous n'en avons



jamais vu ni connu 1'auteur; c'etoit un fe fes

confidens qui nous les apportoit , & il s'en

falloit tout que ce tiers -la ne fut ni fi gros

ni fi gras que M. 1'abbe. Je crois que tu as

raifon , reprit la tante ; mais ce qu'il y a de

vrai toujours, c'eft que ces livres-la faifoient

bien bouilHr la timbale; & plut a Dieu que nous

en vendiflions toujours de pareils ! tu aurois en-

core ton innocence. Ce qu'il y a auffi de bren

vrai, c'eft que le pauvre cher abbe n'eut pa*
les yeux fermes qu'adieu la boutique; il nous

la fallut fermer aufli. Nous nous echappions
auffi , & nous vivotions avec Jes Nouvelles

Ecclefiaftiques & d'autres petits brimborions ,

quand il s'eft avife de paroitre , je ne fais quel

maudit chiffon ! ( le diable emporte 1'auteur. )

If y avoit quelque chofe dedans contre un rnort-

lieur de la cour qui n'a pas entendu raillerie,

& qui , dans fa mauvaife hunieur , s'en eft pris

a qui n
v
en pouvoit mais ; il a fi bien fait don~

ner la chaffe au corps des colporteurs , que
c'eft un-e vraie defolation qui crie vengeance.

Figurez-vous , manfieur , que de misere ; les uns

fe font faits foldats, les autres filoux ; il y en

a que le defefpoir a pouffes jufqu'a fe faire au-

teurs : mon neveu continue le metier , mais

avec des rifques qui le mettent fans ceffe a

deux dqigts des galeres. Pour nous ^ui fomme$
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rcftees fcules, fans favoir ou donner de la tcte,

vous voyez notre etat ; il falloit vivre , item :

& dame , quand on ne fait pas ce qu'on veut ,

on fait ce qu'on peut. Voila toute notre hif-

toire. A votre avis , mon cher monfieur , ne

fommes-nous pas bien a plaindre?

Non, fur mon ame , repondit Similor, qui

1'avoit ou'ie fort impatiemment jufqu'au bout;

non certes , vous n'etes point a plaindre; jufte

punition d'un metier dont ont pati des gens

qui valoient mieux que vous, fans comparai-
fon , & que vous n'avez jamais plaints ; vous

fubiffez la peine du talion : cela s'appelle vivre

a fes depens , apres avoir vecu au^ depens

d'autrui ; vous viviez du deshonneur des au-

tres , & vous vivez du votre a prefent.

Ce retour de rnauvaife humeur alloit vral-

femblablement rebrouiller Conftance & Ca-

jnille ; la courtifanne amoureufe faifoit deja

tres - mauvaife mine a fon aimable cavalier ,

quand, la porte s'ouvrant avec grand bruit, un

nouvel objet changea la fcene.

Entre un jeune homme en afTez mauvais equi-

page & tout eflfare; ah ! ma tante , s'ecria-t-il,

en jetant une petite malle fur la table, je viens,

ma foi , de Fechapper belle 5 j'etois dans un nid

a rats, au fauxbourg Saint - Marceau , on m'y
a deterre:les mouches volent dans le quarticr,
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& je donnois corame une grue dans les filets,

fi un voifin charitable, comme je rentrois chez

moi , ne m'eut couru au-devant pour m'avertir

du danger ou j'e'tois : j'ai bien vite rebroufTe

chemin , fans quoi je ferois a cette heure fort

mal a mon aife dans un cul de baffe-fofTe. Ayez
la bonte de me donner le convert , en atten-

dant que je me reconnoifle & que je depayfe
1'efcouade.

Tandis que le jeune homme parloit , Similor

1'examinoit attentivement ; &, a mefure qu'il

1'examinoit, fon fourcil fe defron9oit de plus

en plus ; la ferenite qui renaiffoit fur fon front

paroifToit melee d'un profond etonnement , qui

fe termina enfin par un grand eclat de rire. Je

ne vois pas , monfieur , lui dit afiez fechement

le nouveau-venu, ce qu'il y a de fi plaifant dans

ce que je viens de dire, pour en rire comme
vous faites. Mon cceur , lui dit Similor , en

tirant une brochure 4e fa poche , n'etes-vous

pas Tenorme boflu qui me vendit hier ce

livre a la fortie de Topera ? Je ne le nie pas 3

repartit le neveu ; je vous crois trop galant

homme, pourfuivit-il en riant aufli, pour me
vouloir denoncer. A Dieu ne plaife ! dit Si-

milor ; mais , quel eft 1'habile operateur qui

vous a , d'un jour a 1'autre , fi bien extirpe la

"loupe efFroyable qui vous couvroit Tomoplate ?
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Pour Dieu , indiquez

- le moi en faveur d'un

jeune medecin de mes amis , qui , tout favant

qu'il eft , n'a pas ce beau fecret-la ; car il ne

manqueroit pas de s'en fervir pour lui-meme.

C'eft moi , monfieur, repondit le colporteur,

qui viens de faire cette belle & prompte ope-
ration tout-a-1'heure en montant Tefcalier.

Tenez , voila ma bofTe , continua-t-il , montrant

la petite malle qu'il avoit jetee en entrant, &
voila la clef; ouvrez, choififTez & achetez, je

vous mets a meme , & trouvez bon , puifque

j'y
fuis auffi, que je m'accommode pareillement :

difant cela il fe mit a table.

Similor, qui n'aimoit guere moins 1'humi-

liation de fon prochain que fa propre gloire,

& 1'une ou 1'autre entrant d'ordinaire pour

quelque chofe dans les brochures du jour, il

fe fit un vrai regal du pafTe- temps qui s'of-

froit a lui, comme auffi le colporteur de fon

cote , prefle d'un befoin plus naturel , & qui

voyoit bonne chere devant lui , ne fe faifoit

pas un moindre plaifir d'en profiter. Us fe fa-

tisfirent tous les deux : celui-ci vifitoit auffi cu-

rieufement tous les plats que Tautre inventorioit

la malle, & chacun a 1'envi donnoit fon coup
de dent a fa fa^on.

Le premier livre qui tomba fous la main de

Similor fut le Recueil de ces meffieurs* Recueil



de miseres , dit-il. Ces pretendus rneflieurS

etoient de grands fous; je n'en excepte que le

dernier, qui a fi bien parle centre la raifon,,

& qui juge tous les autres fans les avoir lus

ccmme il TafTure lui-meme. Celui-la du moins n'a

perdu de temps , ou n'en a mal employe que
le peu qu'il lui en a fallu pour prononcer a la

boullevue , comme il a fait & comme il a du

faire. Qu'efl-ce qui fuit >

Les Fetes roulantes.

Autres impertinences qui ne valent pas le pa-

pier a fucre qui les couvre, & moins encore mille

fois la peine que j'ai prife de les lire. Ajoutez a

la mince value que c'eft une injuftice criante.

De quoi rit-on? Les fetes dont il eft queftion

font tout 1'honneur poflible a celui qui les a

imaginees.

Les cinq Chars ne valoient-ils pas bien cinq

caroffes d'ambafladeurs , dont il n'en faut qu'un

pour faire bayer tout Paris : & la bonne chere

par-deffus le marche , n'eft-ce done rien ? On
ne fait ce qu'il faut a ces diables de badauds.

Us ne font jamais contens , quoi que Ton fafle

pour leur plaire ; amufez-les , fetoyez-les , re-

galez-les , il leur manquera encore quelque

chofe. Pouflez la galanterie jufqu'a les mener

ou je fuis , ils y demanderont des fentimens.

Oh,
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Oh, oh ! continua-t-il, paflant a une autre

brochure , voici qui m'a bien la mine d'un bon

libelle diffamatoire dans toutes les formes :

Oraifon funebre de Fabbi D. F. , OIL Port

s'eft interdit le privilege de mentir.

La pefte ! je ferois bien fache, pour deux

grandes raifons , d'etre le fujet d'une pareille

piece d'eloquence. La premiere de ces deux

grandes raifons , dit le colporteur , fe devine

aifement ; c'eft qu'il faudroit primo que vous

fuffiez mort , pafle pour celle-la, elle eft va-

lable ; mais pour 1'autre , telle que je la con-

ois , au diable qui s'en foucieroit !

Doucement , doucement , notre ami , dit

Similor ; vous ne favez pas , comme moi , ce que
c'eft que d'avoir maille a partie avec la pof-
terite. S'il eft facheux, comme vous en con-

venez, de mourir une fois, vous m'avouerez

qu'il 1'eft encore plus de mourir deux; qu'il

ne faut qu'un placard comme celui-la fur la

tombe d'un illuftre pour le defimmortalifer

tout ret; ou , qui pis eft, pour immortalifer

fes fottifes ; car a qui n'arrive-t-il pas d'en

faire ?

Lifez , lifez cette feuille que je vous mon-

tre, dit le colporteur, elle me vient de bonne

Tome X. X
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main , & on m'a dit que cela etoit plaifant. Je

n'entends rien au titre , dit Similor:

Mlmoire pour Janotus de Bragmardo ,

contre f Univerjiti.

Qu'a-t-on voulu dire? Tout ce que j'en

fais, dit le colporteur, c'eft que cela roule fur

la querelle ridicule & fans fin des chirurgiens

& des medecins. Ah ! ah!
j'y

fuis , j'y fuis, dit

Similor ; & le memoire , a ce qu'il paroit , eft

pour les chirurgiens. Je ne favois pas , dit le

colporteur , que Janotus de Bragmardo voulut

dire le corps des chirurgiens ; raais pourtant,

felon ce que j'en ai ou'i dire , le memoire n'eft

ni pour Tun ni pour Tautre parti , on daube

egalement fur tous les deux. II n'y a pas de

'inal a cela , repliqua Similor ; on ne fauroit

trop s'egayer fur la friperie de gens qui s'e-

gayent impunement fur notre peau ; on ne leur

nuira jamais autant qu'ils nous nuifent : leur fu-

reur de detruire va, comme on voit, jufqu
J

a

fe vouloir auffi detruire les uns les autres. En

puiffent-ils venir a leur honneur! Que fait-on

(i ce n'eft pas Tintention de leurs juges , & fi

leur lenteur a decider n'eil pas un effet de leur

fagefle & de leur amour pour le bien public ?

Car aflurement , quand les medecins & les chi-
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rurgiens cherchent a fe de^ruire, c'eft la feule

& precieufe occafion out rien n'eft mieux que
de les laifler faire; qui les y peut mieux a ; der

qus les lenteurs de la juftice ? Da ce beau

propos , il trouva bientot de quoi patter a

d'autres, quietoient plus de Ton reflort. Voici,

dit-il , un titre qui ne me plait point :

Tranfmigration dss Beaux-EJprits de.

Iranee en Pruffe.

Transmigration ! tranfmigration ! ce n'eft pas
la le mot propre ; pour parler corre&jment , il

ne falloit mettre que colonie : tranfmigration

ne fe dit que du tranfport de toute une na-

tion expatriee par la force du conquerant ; &
pour un bel-efprit, ou deux au plus , que nous

a ravis li cour de Berlin, il nous en refte au

moins trois ou quatre de bon compte. Il faut

dire cela a Tauteur, qui d'ailleurs ne me parqic

pas un fot; car cet ouvrage finit par une aflez

bonne epigramme. Il la lut haut, 8: la voici;

La France an. roi de Prujje,

Prince ambitieux , arrete:

Pourquoi cctte incurfion ,

Et d'une jufte conquSte
Paffer k i'invafion ?

xy



Reprends a ta fantaifie

Et .garde la Silefie ,

C'eft ton droit que tu pourfuis;

Mais d^Du vient, roi temeraire,

Nous enlever Maupertuis

Et la moitie de Voltaire?

<

II eft vrai qu'il n'y a pas de confcience a

cela , difoit Similor en riant ; du refte , con-

tinua-t-il ferieufement , quand je difois : pour
un bel-efprit cm deux que nous enleve la cour

de Berlin me trompois-je dans mon cal-

cul ? L'enlevement , comme on voit , fe reduit

precifement a un & demi tout en gros. Mais

en voici bien d'un autre ! II faut 1'avouer , la

gaite fran^oife eft admirable pour creer de

jolies bagatelles : c'eft doinmage qu'elle ait re-

nonce au comique :

r

Les sfmours de. myladl Mdpomene 6* de.

mylord Amphigouri , nouvclle galante*

, La belle union \ il n'eft pas difficile de voir

que c'eft une pafquinade centre le tragique

ampoule qui a fucc^de a celui de Corneille &
Racine, & contre notre nouveau gout pour le

theatre anglois. II y auroit bien des chofes a

dire fur le premier point ; quant au deuxieme,

je le maintiens tres-injufte. Le theatre anglois
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eft une mine de diamans pour le notre dans

I'epuifement ou il eft; & fans parler de Vemfe

fauvee & de toutes les belles fuivantes qu'elle

aura, on feroit bien furpris de favoir tout ce

que depuis douze ou quinze ans notre cothurne

doit a celui-la; fi j'en dreflbis un memoire

exa<5l, je ferois bien rougir des fpe&ateurs qui

raillent, & qui en ont pourtant profile a leur.

infu. Void apparemraent le deuxieme tome :

Thalie fur le retour 6* dans la haute

reforme, fous La direction du R. P. D,
L c.

Je n'ai rien a dire a ceci , dit Similor; il

eft vrai que notre pauvre comedie prend une

etrange forme depuis quelques annees : qu'elle

ait donne dans le ferieux & la morale , bafte ! le

temps du genie eft pafTe, tout le bel-efprit du

monde ne mene pas a h belle nature. Relachons*

lui le metaphyfique: il faut bien vivre , comme
difoit tout-a-l'heure Ta bonne tante, & quand
on ne fait pas ce qu'on veut, faire ce qu'oa

peut ; mais qu'elle veuille donner dans Titos &
le Pathos , c'eft une ufurpation, un egarement

intolerables. La pauvre tragedie , teMe qu'elle

eft devenue , n'avoit pas deja fi fort nos larmes

en fa difpofition- 3 fans que fa friponne de fceur

X iLj



Vint encore dimer fur fa recolte. Ce fera fan*

doute ici que mademoife'le Manon aura pris

le trait qu'elle m'a lance a mon arrivee en

me prefentant un ecran. Suivez , monfieur^

fuivez, interrompit le colporteur, en lui mon-

trant du doigt une brochure in-
if*,

couverte

de papier marbre ; voila qui va avec les deux

precedentes que vous venez de voir; c'eft 1'aflbr-

tinient, les trois ne fe feparent point. Similor

ouvrit & lut :

Pantin 6* les Mufes Pantines ;

ballet neuf. Les paroles font de divers

auteurs
,

c/ Li
mujique. desjieurs Inno-

cent 6" Charivari.

Coyonnerle , coyonnerie ! dit-il , en jetant

la brochure au loin ; on voit bien d'ou cela

fort, c'eft de quelque malheureux poe'te ly-

rique qui n'aura merite ni penfion , ni place ,

ni cordon.

Oh ! pour cette feuille-ci fur laquelle vous

mettez la main, dit le colporteur , elle eft toute

feule de fa bands: elle a fait un beau bruit

celle-Ia ! & elle nous coute bien cher ; c'eft elle

qui, me fit endoffer la boflTc. Similor ayant lu

le commencement du titre :
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Difeours prononci a la porte d: tAca~

dimie
, par

Au feu ! au feu ! s'ecria-t-il , & fur le champ
il y jeta la feuille , qui flamba & fut confumes

en un clin d'ccil fous la pincette qu'il tenoit

appuye defTus. Eh ! morbleu, monfieur, quelle

rage vous tient ? cria le colporteur , & que
faites-vous? Je fais juftice , dit Similor, &

j'extermine un ecrit qui offenfe un homme
d'honneur , refpe&able a tous egards , & qui

doit etre cher a tous les amateurs des belles

chofes. Pour le coup, notre ecervele parloit &;

agilToit en horome fenfe; mais le colporteur,

qui ne trouvoit pas fon compte a cela , fe mit

dans une colere epouvantable, difant qu'il n'^xif-

toit peut-etre plus que cette feuille-la. Tant

mieux, difoit Similor, tantmieux! vous me com-

blez de m'en afiurer. J'en fuis ravi pour ce grand

homme , & je lui ferai ma cour de ma bonne

aftion, la premiere fois que j'aurai le bonheur,

de le rencontrer. Je n'ai que faire de tout cela,

repartit le colporteur furieux & d'unairmena-

$ant ; je me foucie bien que vous faffisz votre

cour a mes depens ; vous m'avez brule pour
dix francs de marchandifes, j'en ai refufe un

grbs ecu aujourd'huij & ventrebleu. . . , . Pas

X iv
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tant de bruit, dit Similor, un peu de pm<
dence , vos cris pourroient attirer ici le com-

imflaire; & fa prefence, entre nous, eft plus

a craindre pour ces dames , & pour vous tout

le premier , que pour un homme tel que moi.

Apres tout , je fuis equitable : vous m'affiirez

que c*etoit le feul exemplaire. . . . Oui , mon-

fieur ; que le diable & la foudre. ... II fuffit a

je vous en crois ; tenez, voila un demi-louis ,

foyez aufii content que rnoi. Cette petite bran-

che du rameau d'or ramena la paix pour une

troifieme fois dans ce veritable antre de la dif-

corde , mais ne la ramena pas pour long-temps.

Chacun reprit fes fon&ions, & Similor ouvrit

une nouveaute qui avoit pour titre :

jLlmanacfi du Diable pour Pannie. IJ4J

La piece , fuivant la methode & le ftyle des

almanachs ordinaires , debutoit par 1'article des

eclipfes , & Ton y lifoit :

cc II y aura cette annee 1747 fur Thorizon

du Fauxbourg Saint- Germain une eclipfe du

39 bon gout; elle arrivera le 18 Janvier 1747,
3> & elle fera totale , avec demeure dans 1'om-

33 bre. Son commencement fera a la premiere
33 representation d'une comedie nouvelle, &
> finira a une premiere ledure.
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Cette raillerie univoque & mordante, qui

tomboit a plomb furun de nos meilleurs ecrivains

& fur fes admirateurs, remit Simitor en belle

humeur , & le livre qui fuivit celui-la
I'y main-

tint, mais fur tout un autre ton: c'etoit

Nocrion. , on hifloire vtritable & merveil-

leufe (Pun prodige arrivi a Pendroit dn

nommt Fot^ muet duferrall d?Ifpaham ,

auqud eftjurverzufubitement I'ujage de

la parole.

Muet de ferrail ! Oh , voici a coup fur bien

de la gravelure & des godrioles. II ne faut pas

ctre un grand grec pour comprendre qu'un

muet forti de fi bon lieu , & dont la langue

fe denoue , jafe diablement & a de bonnes cho-

fes a dire, L'auteur eft un grand mal- adroit

s'il n'a pas bien edifie fur un fi beau fonds.

L'ami , dit-il au marchand , je veux prendre
un Fotz. Prenez, monfieur , lui dit Tautre, vous

ctes bien le maitre. Combien un Fotz ? Tant.

C'eft trop, dit Similor; allez , allez, jefuisau
fait de cette marchandife-la comme vous-meme,

depuis le temps que je m'en mele pour mon

compte ; voila plus que cela ne vaut. Que cela

foit dit , je n'en donnerois pas une obole par-

dela. II jeta ce qu'il voulut , empocha un Fotz
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& continua fon inventaire. La derniere pommel
de difcorde attendoit ici notre curieux. Le

fond de la malle etoit occupe de toute la pre-

miere edition d'un livre intitule :

'Nouveau Supplement du grand dlcllonnaire

hijiorique de Morfri.

Jufques-la il n'y avoit rien de trop frappant ,

mais ce qui piqua 1'attention de I'inquihteur ,

c'eft 1'annee de rimpreflion; elle etoit de 1801.

Un fupplement de Moreri en 1'annee 1801 !

dit Similor , en frappant des mains: &i nort

vero y bene trovato.

Beau cadre a dire bien des verites en face

a des vivans fuppofes morts ! il ne ceflbit de

fe recrier fur la commodite de ce plan; & pour
demontrer qu'il etoit tres-ingenieux , il repe-

toit fans cefTe qu'on le lui avoit vole. Enfuite ,

ayant parcouru des yeux la premiere page &
grommele quelques mots de l'averti{Tement , ce

fut bien autre chofe. Mais , mais comment

done ! voila du neuf, du joli , du Ieger 5 de

Theureux, du fin, du delicat ! Ce ne fut jamais

la de la drogue a vendre fous le manteau : cela

merite, je ne dis pas privilege & permiilion ,

mais recompenfe. Je garantis a cet endroit deja,

corps pour corps, ouvrage pour ouvrage,
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approbation , acclamation generate. Je voudrois

1'avoir fait.

En effet , tel etoit le debut de cet avertif-

fement :

Ce fupplement contient les articles de tous

les hommes plus ou moins illuftres qui ont paru

depuis les dernieres editions de Moreri jufqu'a la

prefente annee fe'culaire 1801, c'eft-a-dire , pen*

dant une partie du glorieux regne de Louis XV,
aflis aujourd'hui fur le trone , dans le fein d'une

paix profonde & de fon augufte famille, qu'il

a la fatisfacVion de voir multipliee jufqu'a la

cinquieme generation. 3>

Similor s'enquit du temps qu'il y avoit que
ce livre paroiiToit. On I'alTura qu'il n'avoit pas

encore etc mis en vente
, & qu'il voyoit la

tous les exemplaires , qui n'excedoient pas le

nombre de deux cents. Oh , parbleu , cette

nouveaute fera fortune ! j'en reponds , car j'en

dirai du bien. Je pretends faire plus ; j'aime

ie roi , on ne 1'ignore pas depuis le temoi-

gnage ecktant que j'en donnai dans mon ode

lur la convalefcence : le roi verra ce livre- la;

demain , demain , je veux lui lire cet endroit-

la ! demain je vole expres a Verfailks , & je

perce le petit coucher; on peut compter la-

defTus.

Le fupplement etoit ecrit en flyle de die-
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tionnaire , avec fimplicite & precifion ; mais?

cette precifion & cette fimplicite etoient jufte-

ment le tour ingenieux qui donnoit une cer-

taine force aux traits dont Touvrage etoit

parfeme. Les noms omis n'etoient pas, de ces

traits , ceux qui etoient les moins piquans : tel

avantageux de nos jours qui , pour quelques

productions heureufes en ce fiecle de baga-
telles , ne s'erige pas moins dans fes reves

qu'un trophee chez M. Titon , devoit , fuivant

le fens de ces omiflions affedees , fe voir en

ilSoi deja parmi les noyes. Du refte, ce livre,

ainfi que de vives railleries , contenoit auifi 3

comme de raifon 3 de juftes eloges.

Par exemple, Similor, qui cut defire n'y

trouver que le fien , eut le chagrin , en le

cherchant au S I , de rencontrer dans fa route

5 A, celui d'un autre , dont la longueur Tim-

patienta furieufement pendant le cours de

quinze ou vingt feuillets. C'etoit fous 1'article

de SAXE, (Maurice comte de) marechal de

France. On y detailloit les qualites eminentes

de ce grand homme , & Tauteur s'etoit donne

fes aifes en ecrivain fuppofe du fiecle futur,

6 qui n'avoit par confequent plus de loix a

prendre que de la verite , ni plus rien a demeler

avec la modeftie du heros. Similor , efperant

qu'on n'auroit pas plus menage la fienne , fe
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liata de mettre le nez fur 1'encens. II parvint

enfin a fon article ; on ne 1'avoit heureufement

point omis , il n'eut garde de s'en etonner ;

mais voici ce qui Tetonna.

Similor , ( Matthieu ) ecrivain fuperficiel &
fleuri qui brilloit encore vers le milieu du der-

nier fiecle. Ses ouvrages, alors nombreux, &
dont il ne nous refte que des fragraens , tire-

rent leur peu de vogue de 1'etrange adivite

qu'il eut a leur procurer des fuffrages. II fut

s'introduire chez les grands & s'infinuer chez

les femmes , qui diftribuoient alors les hon-

neurs du ParnafTe. II deprimoit adroitement

les bons poetes , exaltoit les mauvais , & fou-

doyoit des proneurs. II faifoit compofer &
compofoit lui-meme fes eloges, que par des

envois anonymes il faifoit enfuite inferer dans

des feuilles periodiques dont la France etoit

alors infediee. Tout ce manege ne le fauva

point, meme de fon vivant, d'un grand dif-

credit. II n'etoit prefque plus mention de lui

fur la fin de fa carriere ; de-la vient que Ton

ne fait precifement ni quand, ni comment i!

mourut : les uns veulent qu'a la premiere repre-

fentation de fa derniere piece il mourut fubi-

tement avec elle fur le theatre j fur quoi meme

ils rapportent cette epitaphe:
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Ci git Simi'or , <jui fur terre

Rembourfa plus d'un camouflet,
Et qui , rar meffceurs du parterre,

Fut tue d'jri coup de fifflet.

D'autres le font mourir tout naturellemenl

dan$ fon lit, d'une attaque 4'apoplexie caufee

par fpn trop d'embonpoint. C'eft aux continua-

teurs de M. 1'abbe d'Olivet a nous debrouillei

cette anecdote, & a conftater lequel de ces fairs

eft le plus vrai ou le plus vraifemblable.

Sa furprife & fon depit furent tels , qu'i

en penfa tomber a la renverfe , & verifier ainf

d'avance , en quelque forte , la premiere de cei

deux opinions : il fe pofleda toutefois, roulan

dans fa tete differens moyens pour empeche;

ce livre de voir le jour. Son premier defleir

fut de payer toute Tedition ; il en demanda li

prix : on lui dit cent piftoles. L'avarice effraye*

lia les mains a Torgueil mortifi^ pour les delie

a 1'artifice : le plus fimple cut etc d'aller , fan,

faire mine de rien , chez le commiifaire , & dt

lui faire mettre la main fur le colporteur 6

fur la malle ; mais fon objet etoit d'aneantii

exacl:ement les deux cents exemplaires ; & c<

ne font pas la de ces fortes d'effets faifis , d(

ces depots facres dont rien ne fort jamais de

greffes. Ne s'en fiant done qu'a foi feul , il
s'j

prit autrement; il coinmen^a, pour mener i
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bien Ton projet, par fe bien raflerener, prendre

& payer deux exemplaires , bien refermer la

malle & prendre la clef. Ramenant enfuite un

leger fourire fur le bout de fes dents, il fe

rapprocha de la table , reparla du voyage de

VerfaiHes , y promit fa protection , refit fa cour

a Manon , fit venir le champagne & le verfa

a profufion. Quand les fumees eurent acheve

de mettre la compagnie fur le bon ton ,

mon camarade , dit d'un air enjoue Similor

au colporteur , ma foi , plus je vous examine

de pied en cap , plus je me dis que j'avois hier

la berlue , de ne pas voir que votre bofTe etoit

poftiche. Et a quoi cela fe devoit-il voir? dit

fe colporteur. A vos gras de jambes, repon-
dit Similor , & a cette face de jubilation. Bon !

reprit 1'autre ; belle reverie de vouloir qu'il y
ait des jambes & des vifages a part pour des

boflus i N'en doutez pas, dit Similor, tenez,

examinez-moi bien; vous verrez de la tete aux

pieds un homme bien taille pour porter bofle ;

elle m'iroit comme de cire , & pour vous en

convaincre , je veux par plaifir que vous me

VefTayiez.

L'epreuve parut divertiflante : on y taupe.
On lui applique tres-corre&ement la bofle fur

ks epaules; il fe la fait bien attacher par-def-
fous le jufte-au- corps, & Tori eparpills agrea-
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blement fa perruque naifTante par-defTus : cefa

fait, il fe prefente au miroir comme une belle

qui fort de fa toilette , fe promene avec toutes

les graces d'un bofTu , fe carre , fe tourne a

droite , a gauche : Eh bien , monfieur ! eh bien 9

ines dames ! comment me trouvez-vous ? Voila

ce qui s'appelle un bofiu, cela; qu'en dites-vous?

Tous de fe recrier qu'il etoit a peindre,

qu'il etoit vraiment bofTu , tortu meme en cas

de befoin. On lui bat des mains, on crie, vivatl

II s'egaye tout de bon & comme par enthou-

fiafme ; il folatre , on pame de rire : il danfe ;

il fait la cabriole & faute le bofTu. Jamais po-
lichintl ne fut fi fete , fi claque , fi brillant ;

jamais fcene fi jolie ni fi folle ne fe joua fur

le theatre de la joie.

Cependant le colporteur fefToit le champagne
en homme qui n'y etoit pas accoutume : rien

n'etoit plus naturel en pareil cas que des befoins

qni TobligeafTent a fortir. Aulli rentroit-il pour la

troifieme ou quatrieme fois, quand Similor, qui

crut avoir enfin affez prepare le moment d'enle-

ver la malle & de s'evader, cria, qu'un enfant

en pleureroit 9 & courut a la porte , le coeur

epanoui deja d'une joie fecrette a 1'approche

de Theureux denouement ; mais quel coup de

theatre pour les ledeurs , & quel coup de

foudre pour lui !

Tout
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Tout en ouvrant la. porte, il fe vit Tefto-

mac pointe par deux ou trois hallebardes que
lui prefenterent autant de grivois a moufta-

ehes, fuivis d'un commifTair,e & d'un exempt.
Ah ! chien de boflu ! lui cria 1'exempt , en lui

ferrant la gorge, nous te tenons pour le coup;
tu payeras les peines que tu nous donnes de-

puis fi long-temps. En prifon. Meflieurs, rnef-

fieurs ! s'ecrjpit le pauvre etrangle , vous vous

meprenez indignement (

! entendons-nous a fon-

gez biep a ce que vous faites ! Nous y fon-

geons tres-bien, dit le commifTaire d'un ton

de fauflet & en fe rengorgeant, vous etes'bien

celui que nous cherchons , & vous n'etes pas
fait de fa$on a s'y pouvoir meprendre, ; air

chatelei ! Monfieur le commifTaire , dit Simi-

lor , en fe rengorgeant aufll de fon mieux ,

vous vous trompez , vous dis -
je , je ne fuis

pas plus boflu que vous. C'eft aufll , reprit

rhomme de robe, un faux boflu que nous cher-

chons , ne vous faites pas mettre les menottes 9

obeifTez de bonne grace a la juftice, & marchons.

Similor , outre & fe debofTuant en fureur, jeta,

la bofTe a la tete de fon maitre , en difant,

voila votre boflu ! Celui-ci lui rejeta la bofle au,

nez , jurant qu'il n'y pretendoit rien , & qu'elle

etoit bien a lui, Tous deux pelotoient la botfe

Tome Xt X
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& fe la renvoyoient a coups de pied avec les

meilleures raifons qu'ils pouvoient s'imaginer.

Me ferois-
je-

avife corhme un fot , difoit le

colporteur, de Voutoir faire le boflii avec mon
air joufflu & ces jambes-la , & ne vbit-bn pas

clair comme le jour que c'eft un deguifement

ajuftea la figure de monfieur? Qu'il replique

a cela ? Le commifFaire, qui n'etoit rien moins

qu'un Salomon , pour favoir a qui adjugcr la

bofle , fe lafTa de fa perplexite. Marchons ,

inarchons, dit-il, voila bien des fa^ons ; toutes

boflTes & tous vilains cas font reniables, on le

fait bien ; & ceci ne finiroit jamais. Qu'on les

mene tous deux au cachot ; le fait s'eclaircira

tout a loifir. Similor confterne, comrrie on peut

Croire, en envifageant les fuites d'une fi vilaine

aventure , obtint enfin , par fes larmes & par

fes prieres, un moment d'entretien fecret avec

le commilTaire & 1'exempt : etant done pafle

avec eux dans une chambre voifine , la il fe

nomma & fit un detail fidele de tout ce qui

venoit d'arriver. II n'en etoit pas mieux, &
toute fon eloquence etoit perdue fans le fe-

cours d'une bourfe de cinquante piftoles qu'il

avoit heureufement fur lui : a Tharmonie d*une

fi belle peroraifon , le commi/Taire baifTa le

faufTet d*un -ton , Texempt s'humanifa ; ils fe
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parlerent a dcmi-voix pour fe concilier fur le

renvoi de leur fuite , promirent a Similor de

lui rendre bon compte des exemplaires qui I'in-

tereflbient fi fort, & lui montrerent un petit

degre derobe qui defcendoit dans la petite rue

des Marais. II Tenfila bien vite regagna fon

log'iSj laifTant tout \Q monde extremement fa-

tisfait d'avoir ieu fon foupe , fon argent & une

corhedie fi plaifante , dans un temps fur-tout

oil elles font fi rares. Car il eft temps enftn

de mettre rrion ledeur au fait , en lui difant

que, depuis la rencontre de la vieille jufqu'a ce

dernier & parfait denouement t tout n'etoit

qu'urt jeii concert^ par des'' colporteurs , qui

avoient de juftes fujets d'en vouloir a Similor.

( Autre matiere a une Bouvelle nait de Strapa-

role , ) niece , neveu , tante , archers , cpiftmif-

faire , exempt , tous n'etoient que de faux

perfonnages qui , de longue main , s'etoient

diftribue les roles, & avoient fu ajufter la fcene

au theatre, felon les differentes circonftances ;

& les frequentes forties du colporteur j apres

le vin de champagne, avoient fervi a faife les

derniers afrangemens.

II en revint bien a Similor, apres deux ou

trois jours , quelques foup^ons qu'il voulut

eclaircir , mais en vain ; on retrouva bien Ie
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theatre , mais les a&eurs etoient bien loin. If

ne put plus douter qu'il n'eut etc joue , & cette

decouverte de fa part auroit manque a la pleine

vengeance des rieurs. Depuis ce temps , il ne

volt paflef
ni malle ni bofTe qu*il ne lui fou-

vienhe de la Malle-BolTe.

-
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M E M O I R E
DE SIMON CQLLAT,

DIT PLACARD,

affickeur ,
donneur cTavis , &;

jurt-crieur dcs chofes perdues*

A MESSIEURS LES COLPORTEURS.

honneur 8c grace que vous me faites,,

meflieurs, que de vouloir bien m'aflbeier a vos

remontrances , comme je le fliis a vos malheurs;

& fi cette conformite, qui acheve de rendre les

hommes fenfibles, ne fuffifoit pas pour vous

bfen aflurer de ma reconnoiflance , je pourrois

du moms vous prouver par un detail interef-

fant de 1'anciennete de ma famille & de la pro-
fedion qu'elle a toujours exercee , que , loin

d'etre indigne de vos bontes , il peut en rejaillir

fur vous-memes un eclat tres -

avantageux a la

caufe commune.

Les Collat font par rapport aux affiches

ce qu& font les Collot pour 1'operation de la-

y iij
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taille , c'eft-a-dire , les premiers & les plus ce*

Jebrcs de tous ceux qui pnt exerce leur art;

avec cette difference pourtant que les Collot

ne font venus que des milliers d'annees apres

les Collat ; que la reputation des Collot ne s'eft

repandue que dans une partie de 1'Europe, &
que' leur habilete n'a fauve qu'un petit non>

bre d'hommes , au lieu que celle des Collat ,

utile a tout le genre-humain , n'a eu prefque

d'autres bornes que celles de Tumvers, Vous

en jugerez, meffieurs, par cette efpece d'arbre

genealogique & hiftorique que les quatre plus

favans hommes du regne de Francois I } Guil-

laume Bude , Pierre du Cha'tel , Francois

Vatable, & Henri Etienne, drefserent en fa-

veur d'Emmanuel Collat, mon trifa'ieul. Cette

piece curieufe, que j'ai trouvee dans fes pa-^

piers , n'a jamais ^te rendue publique , & nq

peut, je crois a le devenir dans une conjonc-

ture plus favorable & plus trii^e qqe <c$lle QU

nous nous trquvons,

Les commifTaires fouffignes, qui ont vu &
examine les mernoires , titres & documens qu'a

produits pardevant eux EMMANUEL COLLAT,
cpllationneur perpetuel , colleur, reftaurateur,

& epjoJiveur d^s manufcrits de. la
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<3e Fontainebleau , afficheur du college royal

& de tous les autres placards referves par
1'edit du mois de fevrier de 1'annee derniere,

J5*3P, & qui ont joint a ces titres , memoires

& documens , leurs propres recherches , avec

d'autant plus de plaifir , que ledit Emmanuel

Collat les a toujours fervis avec un zele, une

intelligence & une probite inexprimables , &
que Ton defintereflement les -empeche de s'ac-

quitter envers lui d'aucune autre maniere : de-

clarent, atteftent & certifient, aux perils, rifques

& fortunes de tous litterateurs, chronologiftes,

geographes , hiftoriens , genealogiftes , herauts

& pourfuivans d'armes qu'il appartiendra, pre-
fens & a venir, qu'il appert :

Que Cain Collat , premier du nom , etoit

un des hommes de confiance de 1'entrepreneur

en chef de la tour de Babel ; qu'il etoit en-

tr'autres charge des affiches qui chaque jour

annon^oient regulicrement le genre de travail

qui fe feroit le lendemain , la difpofition & la

qualite des materiaux ; le nombre & le rang

des ouvriers qui feroient employes a chaque

partie de I'edifice ; les heures de refection &
de delaffement ; 1'ordre & la nature des paie-

mens , &c. fans quoi la confufion fe feroit

mife en moins de rien dans Touvrage meme,
comme peu ,de temps apres elle s'introduifit

y w
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<dans le langage. Que cette revolution fatftle

lie fervit qu'a rendre CaKn Collat encore plus

illuftre ; qu'alors , par des affiches hierogly-

phiques , qui s'expliquoient diredement aux

yeux & & 1'efprit , fans pafler par 1'intervalle

<ies fons , il enfeigna aux nations ftupefaites

1'art de fe reconnoitre toujours , & de con-

verfer encore enfemble fans fe parler; il leur

traga les routes difierentes qu'elles devoient

tenir pour peupler avec une forte de propor-
tion & d'egalite le refte du monde defert ; il

leur facilita les moyens de retrouver & d'em-

porter aifement leurs hardes melees; & qu'enfin

1e terme de fac , qui fut le feul mot ecrit dont

II fe fervit en cette occafion, pa rut fi expreffif

& fi convenable au fujet, qu'il eft aufli le feul

qui fe fort conferve depuis fans alteration dans

toutes les langues du monde.

Que fon arriere-petit-fils, Mifrairn Collat

porta en Egypte I'ufage de ces affiches hie-

roglyphiques , auxquelles les Egytiens furent

redevables des premiers elemens des fciences

qui dans la fuite les rendirent fi fameux; mais

qu'au lieu d'en marquer une eternelle recon-

noiflance a Tinventeur , ils ne s'appliquerent

qu'a lui enlever fon fecret, & a fe le rendre

propre par les additions qu'y firent fuccefli-

\veroent Ifis
, Ofiris , Typhon , Harpocrate ,
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Anubis & les grands pretres d'Heliopolis ; addi-

tions malheureufes qui font qu'on n'y comprend

plus rien.

Que les enfans de Mifraim Collat, fenfibles

a une fi noire ingratitude , formerent le defTein

de s'en venger d'une fa$on proportionnee a

Tinjure, & que la fortie des Hebreux leur en

fournit la plus belle occafion qu'ils pouvoient
fouhaiter , parce que le pharaon qui regnoit

alors , & qui , fuivant la tradition conftante

de la famille des Collat , juftifiee par un frag-

ment de Manethon , etoit Amofis II, & non

Amenophis fon ayeul , comme 1'a cru Apion ,

n'ayant confenti qu*a regret a leur fortie ,

aflfembla , immediatement apres leur depart ,

un confeil extraordinaire pour deliberer fi on

les pourfuivroit, ou non, & que 1'avis le plus

fage , qui etoit de les laifler aller , prevaloit

infenfiblement, quand, aux premiers rayons du

foleil , on appergut au fond de la fulle du

confeil une affiche hieroglyphique que les

petits Collat y avoient adroitement mife pen-
dant la nuit , laquelle affiche ayant tout 1'air

d'un oracle , en produifit aufli tout TefFet. Elle

reprefentoit Neptune arme d'un trident d'ecar-

late , qui fembloit appeller a lui les Egyptiens
& leur tendre le bras en figne de protection
& d'amitie. A cette vue , le confeil revire de
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bord ; il eft unanimement decide qu'on pouf-
fuivra les Hebreux j Tarmee s'aflemble , le

nombre des volontaires pafle celui des troupes

reglees; il n'eft enfant de bonne maifon qui
ne veuille en etre ; toute TEgypte enfin , fon

rol a la tcte , s'achemine en triomphe vers la

mer Rouge, & il refte a peine dans la capi-

tale quelques femmes grofTes , quelques inva-

lides & poctes crottes , qui ne s'occupent que
du foin de preparer des couronnes pour le

retour des vainqueurs.

Que dans cet intervalle les Collat, qui fe

doutoient bien que le retour feroit pis que
matines , pafserent dans le Peloponefe , ou

1'aine de la famille , XXIVe du nom , & de

qui Emmanuel Collat defcend en droite ligne ,

s'attacha a Medee , & 1'accompagna dans le

voyage de la Colchide, ou il lui fut d'un

grand fecours , parce que c'e'toit lui qui , de

concert avec cette favante princefle , appli-

quoit tous les foirs au mat de la navire Argo ,

fait d'un chene coupe dans la foret de Dodone ,

une nouvelle^ affiche qui inftruifoit le Argo-
nautes de ce qu'ils avoient a faire ou a e'viter

dans la journee fuivante ; ce qui donna lieu

aux auteurs imbecilles , & fur-tout aux poetes

bavards, de dire que les arbres de Dodone

parloient & rendoient des oracles.
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Qu'enfle du fuccqs de cette expedition ce-

lebre, notre Collat, qui fut furnomme Adele 9

c'eft-a-dire, VInconnu, parce qu'on ne connoif-

foit ni 1'origine de fa famille, ni les principes

de fa fcience , fe flatta d'introduire dans la

Grece 1'ufage des hieroglyphos ; mais que les

Grecs, accoutumes a une langue qui avoit deja

pris une forte de confiftance , une langue qui

par elle-meme etoit belle , fonore , douce ,

arrondie , & qui fe perfe&ionnoit tous les

jours , ne voulurent jamais tater de ce pre-
cieux grimoire, aimant mieux donner a plein

collier dans le phcebus, que de s'envelopper

dans le moindre rebus ; de forte qu'Adele
Collat & fes fuccefleurs fe virent reduits 4

n'afficher qu'en langage vulgaire; eft quoi ce-

pendant ils fe diftinguerent d'une maniere afTez

avantageufe pour ne pas regretter leurs oignons

d'Egypte. Us furent propofes pour afficher,

dans toutes les republiques alliees & chez les

puiflances voifines , les decrets des Amphic-

tyons , Touverture des jeux Olympiques , les

conditions fous lefquelles on pouvoit y etre

admis dans chaque genre d'exercice ou de

combat. Ce fut aufll a eux feuls qu'appartint

le droit de publier & d'afficher, d'aprcs le role

des agonothetes ou intendans des jeux, le nom

des vainqueurs, hammes 3 chars & chvau*i
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& outre les appointemens confiderables atta-'

ches a cet emploi , on ne fauroit dire combien

il leur rapportoit en gratification cle la part
des athletes qui s*y trouvoient interefles ; il y
en eut un qui leur donna lui feul deux talens

euboiques , pour que les lettres de fon nom
eufTent environ un demi- quart de ligne de

hauteur plus que celles du nom de fes con-

couronnes.

Telle etoit la fortune des Collat aux plus

beaux jours de la Grece , quand 1'auftere vertii

dont ils fe piquoient, peut-etre aulH la mal-

heureufe habitude qu'ils avoient confervee de

parler en hieroglyph.es, & plus que tout cela

fans doute , leur liaifon intime avec Socrate ,

penfa les entrainer dans fa difgrace ; mais

n
s

etant pas comme lui originaires de fAttique ,

& naturellement fouinis aux loix de Tareo-

page , il leur confeilla de s'y fouftraire par une

retraite prudente j il leur offrit meme , s'ils

vouloient pafTer a Rome, d'excellentes recom-

mandations aupres des confuls , des decemvirs

& des tribuns , avec qui d'illuftres Atheniens ,

fes amis particuliers , entretenoient deja, quoi-

que fourdement , des correfpondances d'etat

& de politique.

Ce fut fous de tels aufpices que Tame des

Collat , le feul dont nous fuivons prefenteraent
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[JL traqe j vint avec fes deux fils s'etablir a

Rome , dont la puiflance commengoit a faire

du bruit, & dont les hautes deftinees s'avan-

joient a grands pas : les magiftrats , avanta-

geufement prevenus de fa probite & de fes

talens , Temployerent auffi-tot ; ils lui afligne-

rent un logement fur le mont Collatin , & pour
ne pas efFrayer les tribus ruftiques par un nom

etranger & purement phenicien , ils lui donne-

jent celui de Collius Collatianus , qui , a la ter-

minaifon prcs, differe peu de Collat , & n'a

pas moins de rapport a 1'ufage de coller &
collationner : il paroit, par quelques affiches ,

que les defcendans de ce Collat abregerent

encore le furnom de Collatianus , en fignant

fimplement Collatus.

Surquoi a les fieurs commifTaires , pour faire

plaifir
aux ledeurs curieux d'anecdotes hifto-

jiques , obferveront que c'eft contre toutes

fortes de raifon & de verite, que Diodore de

Sicile & Paufanias attribuent 1'invention de la

colle forte a Dedale , au prejudice des Collat,

qui font bien plus anciens que lui , & qui ont

conftamment tire leur denomination de cette

decouvexte , que leurs fuccelTeurs font d'au-

tant plus en droit de revendiquer, que titulus

clamat. Ils obferveront encore que la colle par

pxcelleace, c'eft-^-dir* la colle forte, fe dit
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de meme en grec KAA*
; que ce mot vient dii

phcnicien , & que les Coptes s'en font tou-

jours fervis : ils ajouteront qu'il eft de noto-

riete publique que les Grecs e"toierit coutumiers

du fait , qu*ils s'approprioient impudemffieni
toutes les d-:couvertes dans les. arts ; quails de-

crioient particulierement les Egyptiens, parce

que c'etoit d'eux qu'ils tenoient leurs plus

belles connoifTances , & que quand ils fjrent

paffes (bus la domination des Romains , qui

les tfaitoient avec un6 extreme douceur , & a

qui, de leur c6t , ils prodiguoient les'plui

grands eloges, ili ha'ifToient & meprifoient fou-

verainement au fond de Tame ces vaihqueurs

genereux + & que ce ne fut que pour les de-

nigrer avec plus d'adrefTe que Plutarque entre-

prit d'ecrire la vie des hommes illuftres des

deux nations , & de terminer ces vies par urt

parallele ou i'avantage demeure toujours aux

Grecs.

Enfin, que la pretendue preuve, la feule quei

ces meffieurs rapportent , de Tinvention de la

colle forte par Dedale, c'eft qu'il eft a prefu-

mer qu'ii s'en fervit pour s'attacher a lul & a

fon fils des ai'ies poftiches , par le moyen def-

quelles ils puflent echapper, comme des oifeaux,

a la fureur du roi de Crete ; mais qu'outre

qu'une tradition bien plus generate portequ'il n'y(
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employa que de la cire commune , que le foleil

fondit ,
au lieu de s'ctre fervi en cette occafion

de colle forte , 51 s'enfuivroit bien plutot qu'elle

etoit deja connue , qu'il ne s'enfuivroit qu'il

1'auroit invente'e ; que d'ailjcurs 1'evenemenC

femble avoir decide la queftion , & que Dedale

ne fe fervit ni de cire commune, ni de colle

forte , puifqu'a'pres la chute du pauvre Icare

dans la mer Egee , il fut trcs-clairement vc-

rifie que ce n'etoit que de la colle de
po'iffon.

Apres cette digreffion, ou les fieurs corn-

miffaires fe font moins engages par la liaifon ,

la force & 1'amenitc du fujet , que pour la fa

tisfadion des gens de lettres, ils reviennent a

Collins Collatianus , qu'ils n'ont pas perdu de

vue dans fa tranfplantation & foh nouvel eta-

bliflement a Rome. II leur paroit que ce fut

lui qui , d'entree de jeu , & par ordre des ma-

giftrats, fut charge d'y afficher dans tous les

carrefours de la ville les loix des'douze Tables,

tandis qu'bn les gravoit fur de grandes plaques

d'airain , deftinees a refter au Capitole ; ce qui

etoit alors un bien plus grand buvrage qu'il

ne le feroit aujourd'hui.

Ses fucceffeurs eurent toute la confiance des

tribuns , particulierement des deux Gracques ,

dans ces temps orageux ou le fenat & le peu-

ple , divifes d'intercts & da fentimens , s'atta-
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quoient & fe ripoftoient autant & plus par de$

ecrits & des affiches 3 que par des harangues
& des voles, de fait. Un' fragment de la loi

Agraria , cohferve dans la famille des Collat ,

& ayant encore au haut la figure d*un geai

paflablement defline , & contrefigne au has

Collatus , eft un monument qui pourra beau-

coup fervir aux auteurs qui , dans les fiecles

fuivans, entreprendront de traiter cette matiere,

Emmanuel Collat en a produit quelques autres

moins bien conferves, qui paroifTent aux fieurs

commifTaires des reftes d'affiches ties come-

dies de Plaute & de celles de Terence ; n^ais

celui de tous fes fragmens qui eft le plus en-

tier, & qui a aufll moins d'etendue, eft un avis

au public , qui fut aifiche lorfqu'un grand
sombre de Gaulois, amis de Cefar, & par lui

eleves a la dignite des Senateurs , vinrent a

Rome ppur y etre inftalles : Tavis portoit en

fubftance que ce feroit un bon tour a leur faire

que de ne leur point indiquer le lieu ou s'afTem-

bloit le fenat; & en effet, ils ne le decouvrirent

& n'y arriverent qu'apres la feance levee. La tra-

dition de la famille eft que ce fut Ciceron qui

leur infpira cette efpieglerie , & qu'il aimoit

les Collat , parce que dans le temps des prof-

criptions de Marius & de Sylla, ils s'etoient

retires a la campagne dans un lieu voifin de

Tufculum 9
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Tufculum, pour n'etre meles en rien dans les

operations tragiques de ces deux turbulens

perfonnages.
II y a apparence que c'eft de la meme main

que partirent ces mots que Ton trouva affi-

chcs un beau matin fur la bafe de la ftatue de

Brutus : que n'es-tu en vie. ! & ceux-ci qui y
furent fubftitues peu de temps avant la mort

de Cefar: Brutus jutfan conful pour avoir chaffs.

les rols , 6* Cijar eft devenu roi pour avoir chajji

les conjuls.

On ne doit pas oublier que ce fut dans

ce loifir de la campagne , & ce voifinage

de Tufculum , que les Coliat donnerent a

Ciceron les premieres idees de 1'art d'ecrire en

abrege auffi vite que Ton parle, & que nous

appellons tach&ographie ; ils 1'avoient toujours

cultive dans la famille , & Tavoient fucceflive-

ment applique a la langue des differentes na-

tions parmi lefquelles ils avoient vecu depuis la

tour de Babel. Ciceron , charme de pouvoic

recueillir par ce moyen les tirades cauftiques

& merveilleufes qui echappoient a Caton pref-

que toutes les fois qu'il difoit fon avis au

fenat , fe rendit tres-habile dans cet art , & le

fit fouverainement bien apprendre a un de fes

afFranchis nomme Tiron , qui le reduifit en

forme de Icxique, ou tables alphabetiques , que
Tome X, Z
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Ton conferve encore aujourd'hui dans plufieurs

bibliotheques.

II y a de plus dans les efpeces d'archives

de la maifon Collat, divers morceaux de ta-

blettes antiques , les unes enduites de cire , !es

autres d'une efpece de craie , & toutes chargees

de caraderes latins; de Texamen defqu lies ta-

blettes il refulte aux yeux defdits fieurs com-

mifTaires, accoutumes a dechiffrer les manufcrits

les moins lifibles , qu'un des fils du Collius Col-

latus dont nous venons de parler, etoit en liaifon

avec Horace & Virgile , comme fon pcre Tetoit

avec Ciceron; & que ce fut de lui que Vir-

gile fe fervit pour placer adroitement fur la

porte du palais d'Augufte ce diftique qui le

flattoit de partager avec les dieux Tempir*
du monde, fur ce qu'apres une pluie excef-

five, qui, ayant dure toute la nuit, faifoit

craindre que les fpeftacles que le prince de-

Voit donner le lendemain ne fufTent differes :

le foleil avoit reparu dans toute fa fplendeur,

& les fpectacles avoient regu un nouvel eclat

de la pluie qui les avoit precedes , parce qu'elle

n'avoit fervi qu'a rendre le cirque plus frais &
tnoins poudreux.

Augufte, fenfible a une louange fi delicate,

voulut en connoitre Tauteur; il lui promit une

aflez grande rccompenfe , & un pocte des halles
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s'etant hardiment prefente pour la recevoir,

avant que Virgile cut pris le parti de fe de-

couvrir, celui-ci, juftement pique, fit afficherle

meme jour, & au meme endroit, par Gollatus,

tinq autres vers, dont quatre etoient coupes par
la moitie, de maniere que nul autre que lui ne

pouvoit les bien remplir; ce qui lui reuflit au

point que Timpofture fut aufll-tot decouverte,

& le pocte efcroc bien & duement hue, berne,

confpue. L'empereur , informe de ce qui s'etoit

afle , honora Collatus du titre de prototype des

affichcurS) & le chargea d'aller promulguer par

des affiches hiftoriees , dans toute Tetendue de

1'empire, la celebration des jeux feculaires. II

s'acquitta dignement de cette commiflion j &,
ii'oubliant rien de ce qui pouvoit exciter la

curiofite des peuples, il mit, par maniere de

preambule a fes affiches , ces mots qui paf-

serent en formule : venez tous voir des jeux que
vous n'avez jamais vus , & que vous ne reverrez

jamais.

L'affluence des nations qui fe rendirent a

Rome pour la celebration de ces jeux, fut fi

grande, qu'Augufte s'ecria, dans un tranfport

de joie , que c'etoit pour lors qu'il tenoit ve-

ritablement fous fa main Tunivers entief , &
que, voulant donner a Collius Collatus des mar-

ques particulieres de fa fatisfa&ion ,
il affeda a

Zij



fes defcendans le privilege & le droit de pou-'

voir feuls , de pere en fils , ou plutot de

fiecle en (iecle, faire de femblables affiches &
proclamations. Toutes ces circonftances font

rappellees dans un refcrit date de Tan de

Rome 737, fous le.confulat de C. Furnius &
de Junius Silanus, la veille des nones du mois

de feptembre; de forte que, comme les regle-

mens faits par Augufte font ceux qui ont etc

le plus religieufement obferves , il eft a pre-

fumer que les Collati ont paifiblement joui de

ce droit jufqu'a I'extin&ion des jeux.

Mais 1'ordre des temps exige des fieurs

commifTaires qu'ils placent ici un fait fingulier

dont ils trouvent pare.illement des veftiges, pour
ne pas dire despreuves, dans les annales Collati-

re^ c'eft que, dans Fintervalle des jeux fecu-

laires celebres par Domitien, & de ceux qui le

furent fous Sept. Severe , lorfque Trajan , vain-

queur des Daces & des Parthes, des Quades &
des Marcomans , voulut tourner fes armes du

cote de Tlnde , & foumettre divers peuples dont

le langage , le nom meme etoient inconnus a

Rome , il emmena avec lui deux Collati , ou

Collat, qui , ayant toujours cultive Tart des affi-

ches hieroglyphiques , s'en fervoient dans les

oecafions comme d'une langue univerfelle : ils lui

furent d'une grande utilite dans le cours de cette
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derniere expedition , n'y ayant rien qu'ils ne

vinfTent a bout de faire entendre aux Barbares

par ces fortes d'affiches.

L'aine de ces deux Collati mourut de dou-

leur a Ctefyphonte , le meme jour que Trajan ;

& le cadet , qui etoit tout devoue a Plotine ,

lui remit en fecret le fceau du bon empereur,

qu'il appofa lui-mcme } par ordre de la prin-

cefle, aux lettres d'adoption antidatees dont

elle jugea a propos de gratifier Adrien. Dieu

fait de quels bienfaits le nouvel empereur
Tauroit comble , fi Ton n'avoit eu a Rome

quelque foup$on fur ces lettres d'adoption !

mais la crainte d'augmenter ce foup9on pax
la prefence du fabricateur meme , fit qu'A-
drien ne lui permit pas d'y revenir, & qu
non content de Ten tenir fi eloigne , il 1'en-

voya plus loin encore rejoindre fon pauvre
fie re.

Heureufement toute la race des Collat ne

pent pas avec lui ; 1'aine avoit laifle a Rome
deux rils, qui y furent eleves par un affranchi

zele , & fidele depofitaire des plus precieux
talens de la famille. Avec ce fecours, ils firent

a leur tour des etabliflemens aflez avantageux.

Un enfant de ceux-ci , qui avoit particu-

lierement herite du gout de fes ancctres, le

perfeclionna par les voyages qu'il entreprit^

Ziij
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il parcourut d'abord la Grece avec Paufaniasj

& les remarques qu'il lui communiqua, font

ce qu'il y a de plus beau dans la defcription

que cet auteur nous en a donnee. De-la, i!

-

pafla en fgypte , ou il feroit a fouhaiter qu'il

cut trouve un compagnon de voyage qui nous

cut tranfmis de meme ce qu'il y recueillit fur

les hieroglyphes , les pyramides , les temples

.& autres monumens finguliers 3 ayec plus d'ele-

gance & d'exa&itude qu'il ne 1'a etc par

Ammien Marcellin , a qui fes memoires furent

communiques par quelqu'un de la famille.

Les fieurs commiflaires n'ont rien trouve

dans le furplus des debris hifloriques & genea-

logiques echappes a Tinjure des temps, $
produits par Emmanuel Collat, qui les mette

en etat de juger de la figure qu'ont faite les

fucceflfeurs de ce dernier Collatus pendant le

fiecle fuivant ; 8e ils attribuent ce deficit aux

troubles qu'excita dans 1'empire romain cette

multitude de tyrans qui commencerent a, s'y

clever fous le regne de Gallien , & qui s'y

perpetuerent jufqu'a Maxence. Alors ils retrou-

verent un Collatus 3 attache a Conftantin a qui,

apres fa vidoire miraculeufe , lui accorda le

privilege de travailler feul , lui & fes defcen-

, a ces enfeignes chretiennes & militaires

fous le nom de labarum*
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Ce fut-la, jufques fous les derniers emDe-

teurs grecs, la principale occupation des Collar,

qui devenoit tous les jours plus lucrative , parce

qu'a mefure que la religion s'etendoit, le laba-

rum, qui, dans les commencemens, n'etoit guere

que 1'enfeigne des cohortes pretorienues , de-

vint peu a peu celle de prefque toutes les

troupes de I'empire; & que les contours, les

broderies & les autres ornemens dont ils enri-

chiflbient ces enfeignes ou drapeaux, en fai-

foient un objet de luxe & de depenfe , qui 3

loin de rebuter les Grecs , etoit pour eux un

nouveau fujet d'emulation , au moindre chan-

gement de mode.

Les Collat, dont le nom paflbit alors pour un

fynonyme du gout & de TintelHgence 9 fe trou-

verent auffi feuls en pofTeflion de decorer les

dyptiques , & de faire broder ces. efpeces de

mouches ou de ferviettes , mappa circenfes ,

avec lefquelles les empereurs ou les confuls

donnoient le fignal des jeux j mais ce qu'ils

firent de plus remarquable , & a quoi les gens
de lettres gagnerent autant qu'eux , ce fut

1'ufage qu'ils introduifirent dans la tranfcrip-?

tion des manufcrits : au lieu de les ecrire,

comme on le faifoit auparavant , fans aucun in*

tervalle , fur des feuilles exadement collees les

unes au bout des autres , qui, fe roulant enfuit*

Ziv
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fur des gorges ou petits batons appelles umbilici 9

^& femblables a ceux de nos cartes geogra-

phiques, formoient quelquefois, quand on les

deplioit , des volumes de deux cents p:eds de

long ; ils les firent copier fur des feuilles qui

tournoient Tune fur 1'autre , & dont toutes les

pages diftribuecs , & comme encadrees dans

des marges de proportion , leur donnoient un

beau coup d'ceil , en rendoient la ledure infi-

niment commode , & faifoient d'autant plus

de plaifir
aux lecfceurs , que fouvent ces mar-

ges etoient chargees de vignettes amufantes ou
'

inftru&ives. Us faifoient plus ; ils diftinguoient

les differentes parties d'un meme ouvrage par

de grandes miniatures ; ils en plagoient de
'

moins grandes au commencement de chaque

chapitre , & de plus petites encore dans les

lettres initiales de chaque alinea.

Nos Fraegois en furent fi frappes des le

temps des premieres croifades , qu'ils efiayerent

d'en rapporter 1'art en Europe, ou ils 1'appli-

querent particulierement a embellir les conte's,

romans & fabliaux dont ils nous ont inondes ;

& cet art , quoiqu'imparfaitement imite , leur

a donne & leur donne encore un prix qu'ils

ne-meritent pas par eux-memes.

A cette decoration interieure des livres,

les Collat en joignirent une autre pour Texte-
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rieur, qui ne contribuoit pas moins a leur

confervation qu'a leur ornement : c'etoit des

reliures en maroquin de diverfes couleurs , fi

artiftement rapportees , qu'on ne pouvoit en

difcerner le joint ; avec des cartouches magni-

fiques brodes d'or , d'argent & de foie, qui

renfermoient le titre de 1'ouvrage. Entre les

echantillons qu'Emmanuel Collat a produits de

ces fortes de reliures , les fieurs commiflaires

ne fe font point lafles d'adinirer le deffein de

celle qu'un de fes ancctres , Nicephore Collat,

avoit faite pour les memoires de la vie & du

regne d'Alexis Comnene , rediges par Anne

Comnene fa fille, qui en fut fi fatifaite, qu*en

le recevant, elle lui fit prefent d'une belle ame-

thyfte qu'elle avoit au doigt ; & que 1'em-

pereur , non content de lui avoir afligne une

penfion de mille bezans a prendre fur tous

les bains du palais , de la ville & des faux-

bourgs , lui fit 1'honneur de tenir fur les fonts

de bapteme fon fils aine , a qui , pour raifon

de cette concefiion , il donna le nom de Nym-
phas Alexis.

Mais a quelles revolutions les plus grandes

fortunes ne font-elles pas fujettes ! Demetrius

Collat, arriere-petit-fi!s de Nicephore, perdit

fubitement toute la fienne au malheureux fiege

de Conftantinople : il avoit, aux portes de U
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ville, un riche domaine, qui fut un des premiers

poftes que les infideles occuperent & devaf-

terent; deux de fes fils, Bafile & Eusebe,
furent tues fur la breche le jour du terrible

afTaut qui foumit cette ville celebre au pou-
voir des Turcs ; il y a precifement aujourd'hui

quatre-vingt-fept ans revolus. Demetrius lui-

meme , dangereufement blefle,, voulant rega-

gner fa maifon, ou il avoit laiflc fa femme &
le plus jeune de fes enfans avec quelques do-

jneftiques , la trouva deja pillee , bouleverfee ;

& fans fa blefTure , qui paroifToit mortelle , il y
auroit ete charge de fers en y arrivant. La
feule compafllon qu'infpiroit fon etat , lui fauva

la vie en ce moment, & les temoignages avan-

tageux qu'on rendit enfuite de fa probite au

fultan , lui valurent fa liberte & celle des

reftes de fa famille fans aucune ran^on. Ma-

homet II, qui, apres le fucces, fe piquoit d'une

certaine grandeur d'ame envers les vaincus dont

on lui vantoit le merite, lui permit de pafler

en Europe avec Manfredonia Doria, belle-mere

de Fran9ois Philelphe, un des plus beaux ef-

prits du fiecle dernier. Us allerent done le

joindre a Milan , & pafserent enfuite avec lui

a Florence, ou Demetrius Collat refta quelque

temps , & vendit a Come de Medicis fes

pierrcries, qui, cachees dans un lieu fecretde
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fa maifon de Conftantinople, avoient echappe

aux recherches des Turcs , entr'autres la belle

amethyfte d'Anne Comnene; il raccommoda

aufli de quelques manufcrits precieux dont les

Turcs n'avoient fait aucun cas , & que le fultan

lui avoit permis d'emporter avec toutes les

antiquailles qu'Emmanuel Collat, fon petit-fils *

a exhibees aux fieurs commiflaires , & dont ils

ont fait mention ci-deflus.

De Florence , Demetrius Collat pafTa en

AHemagne, prefle par un des amis de Philelphe,

1'abbe Tritheme , qui avoit la rage d'approfondir

les myfteres 4es Egyptiens , dont il ne trouvoit

qu'une idee fuperficieile dans ce qu'Iamblique

nous en a laifle , & qui n'avoit pas moms d'envie

de fe mettre au fait des differentes manieres

fecrettes d'ecrire , & fur-tout des notes de

Tiron , qui, apres avoir fait aflez long-temps
les delices d'une partie de TAllemagne & de la

France, y avoient etc tout-a-coup tellement

abandonnees , que ceux qui croyoient y en-

tendre quelque chofe , paflbient pour des for-

ciers. Demetrius Collat fatisfit pleinement fa

curiofite fur tous ces articles ; & c'eft au

refultat de toutes leurs conferences que nous

devons la Stenographic & quelques autres trai-

tes que ce favant abbe publia immediatement

apres. Mais il fe remit bientot a 1'hifloire,



degoute pour toujours de ces autres minutie*

laborieufes & obfcures , plus propres a exercer

la patience d'un moine defceuvre, que 1'appli-

cation d'un homme de lettres.

Demetrius Collat mourut a Fulde dans un

4ge memorable; il avoit 103 ans 4 mois cinq

fours. Michel Collat fon fils , & pere d'Emma-

nuel , excite* par la feule reputation de notre

grand roi, juftement appelle le pere des lettres

& le reftaurateur des arts , n'hefita pas a ve-

nir s'etablir en France avec fa petite famille.

"Heureux fi fa fante lui cut permis d'y travail-

ler aufli utilement pour fa fortune que pouc
Teducation de fes enfans ! Le roi lui auroit

accorde quelque ordre de chevalerie & des

lettres de noblefle, comme il lui accorda des

lettres de naturalite, auxquelles fa majefte a

ajoute, en faveur d'Emmanuel Collat des armoi-

jries convenables,qui font d'azur a trois echelles

d'or pofees en pal , au chef coufu de gueules ,

charge d'une jatte ou fceau d'argent , avec trois

pinceaux d'or en cimier , feize feuitles volantes

ombrageant Tecu en forme de lambrequins , &
deux barbets de finople pour fupports.

Fait a Pa:is, le mardi d'apres la Trinite de

Tan 1^40, dans la feconde falle de Thotel-de

ville, & fous le fceau des armes d'icelle. Le

tout pour, en temps & lieu, fervir & valoir^

ce que de raifon , audit Emmanuel Collar
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Ainfi figne ,

Pierre, eveque de Macon, grand-aum6niei!

de France.

Guillaume Bude, maitre des requetes , bi-

bliothecaire du roi , ancien prevot des mar-

chands.

Fran$ois Vatabe , abbe de Bellozane 3 ledeur

& profefTeur royal en langue hebraique.

Henri Etienne , regis typographies 3 avec pa-

raphe , & ces mots au-deflbus :

Noli altum fapere.

Au bas defquelles fignatures pend , dans une

boite a filigrane de corail , le fceau des armes

de la ville , qui font de gueules a un navire

d'argent flottant fur des ondes de meme, om-

brees du ehamp , au chef feme de France ,

avec cette infcription formant un double cercle

<le lettres :

Paris fur toutes villes prife

La Nef reprejente PEglife.

Si la juftice qu'on doit aux autres n'empeche

pas qu'on ne fe la rende a foi-meme, difons

hardiment , meflieurs , & fans crainte d'etre

dementis , qu'entre tous nos envieux & nos



plus ardens perfecuteurs , il n'ert eft aucuri qui

foit decore de titres auffi refpectables que celui

que je viens depofer a vos pieds, eomme la

bafe des prerogatives de 1'illuftre fociete ou

vous daignez m'admettre. Mon age , plus que

jfeptuagenaire $ me permet d'y ajouter que je

Vois quelques-uns de ces feigneurs-Ia occuper

de grandes maifons , a la porte defquelles leurs

grands-pres ont decrotte mes fouliers quand

j'allois
aii college ; ce qui m'a fouvent fait

creufer le ceirveau pour decouvrif fi c*etoit-la,

comme on dit , de fimples jeux de la fortune , ou

s'il y avoit quelque caufe reelle de cette eleva-

tion fubite des uns & de 1'abaifTement precipitd

des autrcs ; & je me fuis enfin convaincu de la

raifon fondamentale du proverbe / il riy a point

de bonheiir pour tes honnetes gens* C'eft que la

probite engourdit fon monde , le rend fcrupu-

leux, modefte, timide, indolent, tandis que la

misere effrontee , toujours a 1'afTut du gain , le-

gitime ou non 5 fe prefente hardiment par-tout,-

enfonce les portes qu'elle ne peut ouvrir, &
ne fe fait faute de rien. Si j'etois plus jeune,

je pourrois faire ufage de cette decouverte ,

& fi j'avois des enfans , je pourrois leur en inf-

pirer le courage; mais mes reflexions & toute ma

morale font aujourd'hui en pure perte : il vaut

done mieux reprendre le fil de notre hiftoire ,
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que les favans du (lecle de Francois I ont laiflee

a mon trifayeul Emmanuel Collat. Tout ce que

j'en fais de plus , c'eft qu'il mourut le jour

meme de la Saint-Barthelemi 1572, & qu'on

cut beaucoup de peine a le faire enterrer, p rce

qu'on ne croyolt pas que ce jour- la perfonne

niourut de fa belle mort,

Son fils unique , Theophrafte Collat, mon bi-

fayeul,
avoitete deftine a un metier fort different

de celui de fon pere ; mais fon etoile 1'y ramena,

On vouloit le poufler au palais , & pour le former

aux affaires , on 1'avoit mis dans 1'etude de M. le

Clerc, qui 1'aima tendrement, de meme que fa

femme ; mais ce M. le Clerc , qui prit enfuite le

nom de Buffi, fous lequel il s'eft rendu fameinc

dans notre hiftoire,pafla fubitement dela robe a

1'epee; & de procureur au parlement, il en devint

le geolier,rayant conduit en perfonne alabaftille,

dont la ligue lui avoit confie la garde. Il voulut

que Theophrafte Collat Taccompagnat dans cette

expedition, apres laquelle il le prefenta comme
un heros du fecond ordre au cardinal Pelleve,

au due de Guife & a toute la faction des Seize,

qui lui firent un etat convenable , & qui, pen-
dant le fiege de Paris, 1'etablirent afficheur &
courier en chef de la fainte- union , dans toute

1'etendue de la ville & des fauxbourgs. Cet em

ploi tomba avec la ligue , & 1'employe en fut

pour fes appointemens echus,



Ce Theophrafte avoit eu un grand nombre
d'enfans , prefque tous morts en bas age , a

1'exception de deux ga^ons, dont 1'aine, plein

des recits qu'il avoit (I fouvent entendu fairc

de 1'opulence de fes ancetres a Conftantinople ,

refolut d'y aller , & de penetrer , s'il etoit pof-

fible, dans la bibliotheque des Paleologues , ou

etoient ces beaux manufcrits grecs , decores de

la main des Collat. On pretend qu'il y par-

vint, & qu'il n'y trouva que de la cendre en-

core chaude , parce qu'il n'y avoit que trois

femaines, au plus, qu'Amurat IV, dans un ac-

ces de devotion mufulmane, les avoit fait tous

bruler; mais que, foit qu'il s'en repentit, foit qu'il

fut bien aife de laifTer toujours cet appat a la

curiofite des chretiens , il ne vouloit pas que
le bruit s'en repandit. On ajoute que le fultan

informe de 1'entreprife de notre jeune teme-

raire, le fit patter par les oubliettes pratiquees

dans un des cabinets de cette meme biblio-

theque. Ce qui eft vrai, c'eft que jamais on n'a pu
avoir de fes nouvelles , ni par les voyageurs ,

ni par les negocians, ni par les ambaifadeurs ,

ni par les capucins , ni par les peres de la Merci.

Par cet evenement, la famille fe trouva re-

duite aPolycarpe Collat, mon grand-pere, qui

fe devoua au fervice de la fronde, comme fon

pere ravoit etc a cslui de la ligue ; il avoit

fait
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fait fes clafles avec un M. Bachaumont , jeune

confeiller, furnomme It parrain de la fronde,

parce qu'il avoit fait le inot , & s'en etoit fervi

plufieurs fois en frondant 1'avis de fon propre

pere dans une afTemblee des chambres. II etoit

auili extremement lie avec Scaron , Mezeray &;

quelques autres efprits cauftiques qui travail-

loient (bus cape aux pieces les plus feditieufes

qu'on lachoit contre la cour & fes miniftres ;

c'eft ce que nos curieux appellent aujourd'hul

des Ma^arlnades ; elles pleuvoient a foifon ,

il en paroifToit tous les jours de nouvelles ; &,

pour les avoir de la premiere main , il falloit

les tenir de Polycarpe Collat, qu'on nommoit

avec d'autant plus de raifon , le pert aux bro-

chures, qu'il avoit d'ailleurs cinq ou fix jeunes

filles qui n'etoient pas les pieces les moins pi-

quantes du magafin.

L'ain^e de ces filles , mademoifelle Collette,

toit aufli eftimee pour la gentillefle de fon

tfprit que pour celle de fa figure ; elle gravoit

fort proprement , & s'entretenoit de meme du

feul produit d*une efpece d'almanach qu'elle

avoit invente , & qui , legerement trace fur des

tablettes d'ivoire , contenoit prefque tout ce

qu'on pouvoit defirer d'utile ou de curieux

pour le commerce ordinaire de la vie, dans le

courant de Tannee, M. le coadjuteur , depuis

Tome X A a



cardinal de Retz , a qui elle avoit coutume

Ten donner un tous les ans pour fes etrennes ,

la maria a un de fes fecretaires, qu'il fit fon

intendant en faveur de ce manage : ce petit

monfieur, quoiqu'avec une afTez bafTe.mine, ne

manquoit pas d'efprit ; il fe nommoit Jacques

Colomb, pretendoit defcendre du celebre Chrif-

tophe Colomb , & en recueillir un jour toute

la fucceffion, fi trois autres branches feulement,

qui n'avoient fur lui que 1'avantage d'un de-

gre, venoient a manquer ; d'autres gens plus

au fait, fans doute, que je ne le fuis des genea-

logies , n'en croyoient rien & le foupgonnoient
d'etre juif , parce qu'il aimoit beaucoup 1'he-

breu , & le lifoit tout courant , meme fans

points.

Quoi qu'il en foit , M. Colomb & mademoi-

felle Collat jouirent du fort le plus heureux,

jufqu'au moment ou la fronde abbatue & dif-

fipee forca fon eminence a deguerpir & a

retrancher inhumainement fon train & fes

amours. Toute autre que notre heroine auroit

etc confondue par un revers fi peu attendu ;

il n'y parut pas ; elle fe remit tranquillement

a fes petits almanachs, dont 1'interruption n
s
a-

voit fait qu'augmenter le defir , & a qui la

circonftance du renouvellement donna une telle

yogue , que touts la librairie en rumeur fondit
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fur 1'ouvrage & fur les ouvriers , faifit , ver-

balifa , &c. Elle eflaya en vain d'appaifer la

communaute furibonde par TofTre d'une petite

fomme pour faire recevoir fon mari libraire;

on la renvoya bien loin , mais' elle n'y fut pas ;

elle alia fe jeter aux pieds du chancelier Se-

guier, qui, apres une audience particuliere,

lui fit expedier un arret du confeil qui accor-

doit gratuitement a fon mari la place de libraire

qu'elle avoit demandee pour de Targent, celle.

d'imprimeur a laquelle elle n'avoit pas fonge,

& le privilege exclufifdes almanachs en queftion.

Ce coup d'autorite, qui fembloit TerTet d'un

grand credit , mit les libraires a la raifon ; les

fyndics & adjoints furent les premiers a lui en

faire des complimens, & a TafTurer qu'ils avoient

etc entraines , malgre qu'ils en euflent , par le

gros de leurs aflfemblees tumultueufes : elle

leur repondit en femme qui les auroit crus &
qui n'y entendoit pas finefle ; & comme dans

le temps de fa plus grande profperite, elle ne

s'etoit diftinguee que par une modeftie coflue ,

toujours fuperieure a un luxe mal entendu , elle

ne fe diftingua , en cette occafion , que par une

politefTe & un fang froid fort au-deflus de 1'in-

folence des triomphes ordinaires.

Voila les almanachs qui prennent une forme

& une faveur nouvelles ; ce ne font plus de

A a
ij
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fimples morceaux d'ivoire tournant fur une

."virole comme des evantails , ce font de vrais

livres d'une impreftion mignone, melee de gra-

vures , & qui , quoique plus petits , & plus

legers qu'aucune tablette , contiennent cent

fois davantage : on les produit a la cour avec

les armes du roi , des princes & des grands ;

la ville n'en eft pas moins avide, on fe pique

-d'en avoir des premiers & des plus beaux, &
on n'oferoit fortir le jour de 1'an fans en avoir

une douzaine dans fes poches pour en donner

aux amis qu'on rencontre , comme on leur

donnoit autrefois des dragees : on examine s'ils

ne font point contrefaits, s'ils portent les chifFres

de M. Colomb & de mademoifelle Collat ; tout

le monde s'accorde a les appeller des Collombats ;

& ce nom immortel eft adopte par toute la

famille , qui a d'ailleurs 1'avantage de reffembler

a fes almanachs comme deux gouttes d'eau.

Parlez-moi de cela , meffieurs , & avouez

qu'un gram de bonheur releve bien le gout
d'une fauce d'efprit.

Je ne me fouviens pas du nom de baptcme

des deux autres de mes tantes qui fuivoient

de pres madame Colombat ; je fais feulement

que la premiere , qui faifoit d'aflez mauvais

vers avec une extreme facilite , & qui etoit

inepuifable en enigmes a rebus & logogryphes.
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ifpoufa un M. 1'Afichard du Mans , & que fes

talcns & fes fucces fe font perpetues dans

toute fa progeniture par la feule force . du

fang. L'autre, qui etoit filleule' du celebre

AT. Ducange , avoit appris de lul & 1'avoit

enfuite aide lui-meme a dechiflfrer les vieux

parchemins enfumes & grefilles dont il faifoit

continuellement ufage j il avoit voulu lui fairs

epoufer le fils de fon libraire , mais ne pou-
vant fe refoudre a s'appeller madame Moette,
elle le refufa fcchement , & lui prefera un

M. Pancartiers, receveur de 1'abbaye de Tiron

en Beauce.

J'en avois une quatrieme avec qui j'ai long-

temps vecu , parce que , n'ayant jamais voulu

fe marier, elle etoit toujours reftee avec feu

Gabriel Collat mon pcre , que Dieu abfolve ;

prenant foin de fa maifon , de fes enfans, &
le foulageant beaucoup dans fes differentes

occupations; elle s'appelloit Barbe Collat, &
par une plaifanterie qu'elle fouffroit volontiers ,

Barba-collc. Son efprit , quoique gai & amu-

fant , etoit naturellement porte aux mecha.-

niques ; elle avoit entr'autres invente & execute

deux fortes d'echelles brifees tres-fingulieres ,

routes deux folides & legeres, & de fi peu de

volume, qu'elle les portoit fous le bras dans

un fac a ouvrage, L'une de ces echelles etoit;

A a
iij
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une efpece de zigzag afTez fembbble a ceux

dont les ecoliers fe fervent pour des malices

de carnaval : les deux extremites de ce zigzag

etoient plates ; &, en mettant au bout de cha-

cune une affiche enduite de colle au revers,

elles fe plaquoient toutes feules comme deux

tableaux en pendant a 1'endroit ou elles etoient

dirigees : 1'autre etoit une echelle de (angle a

reflfort , qui s'elevoit & s'abaiflbit en un inftant

comme nos meilJeurs (lores ; & avec cette

echelle elle pofoit & affichoit en un clin d'ceil

tout ce qu'on vouloit, jufqu'a la hauteur d'un

fecond etage. Elle nous en donnoit quelquefois

le plaifir; & ce qui 1'augmentoit beaucoup.,
c'eft que de deflfus le dernier echelon , elle

chantoit & danfoit aufli librement qu'elle auroit

fait dans fa chambre , avec cette circonftance

que par un feul pli de cotillon artiftement

menage , elle ne donnoit pas la moindre prife

aux curieux, qui fe tenoient au pied de Te-

chelle fous pretexte de 1'aflurer.

J'ai peu de chofe a vous dire de mon pauvre

pere ; il etoit connu de la plupart de meflieurs

vos anciens pour la meilleure pate d'homme

qui fut au monde, le plus aife a tromper, &
qui fe trompoit lui-meme tout le premier;

j'etois fa belle paffion , il m*avoit fait etudier

comme pour ctre imprimeur, & tous les
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premiers jours du mois il faifoit ferment de"

s'epargner le plus qu'il lui feroit poflible , pour
fubvenir aux frais de morr education. Pendant

les huit premiers jours, il fe privoit quelque-
fois du plus ncefTaire , & regardoit avec com-

plaifance le fruit de fon epargne ; mais elle

n'alloit jamais jufqu'au quin2e , que perfuade

qu'il y en avoit afTez pour lui & pour moi , il

commen^oit a fen retrancher quelque chofe ;,

& que, s'oubliant peu a peu, il n'y laifibit rien.

Alors il pleuroit comme un veau , ne parloit

pas moins que de s'aller noyer , & Tauroit

peut-etre fait reellement , fi ma bonne tante ^

qui amaflbit avec plus d'art & de conftance ,

& qui lui pilloit fon propre magot quand il

etoit hors d'etat de s'en appercevoir , n'eut fait

femblant d'emprunter a fes amis pour nous

tirer d'atfaire.

Sa petite curiofite confifloit principalement

(dans un ample recueil de billets d'enterremens

qui remontoient bien au-dela du fiecle; il lui

en manquoit peu , parce qu'il travailloit pour
les jures crieurs , & qu'il etoit continuellement

a leur bureau* Par le moyen de ces billets 9

des notes , & quelquefois des pieces originales

qui s'y trouvoient jointes , on voyoit Textinc-

tion totale ou raccroiflement prodigieux de

diverfes families , foit dans la perfonne 5 danx

A a iy



les biens ou dans les, titres : on y trouvolt

auffi la preuve de quantite 'd'hommes nou-

veaux intrus dans les plus anciennes , & qui ,

par 1 acquisition de leurs terres patrimoniales ,

en avoient ufurpe le nom & les armes , qu'ils

foutenoient plus par leur opulence que par leurs

fentimens. Un magiftrat du premier ordre, qui

etoit dans le cas , fit intenter centre lui, par
un de fes emiffaires , une accufation grave

& capitale , qui , a la verite , n'avoit aucun

fondement, mais (bus le pretexte de laquelle

s'etant commis lui-merne a la vifite & defcente

qu'on devoit faire chez 1'accufe , il y exa-

mina ce recueil tout a fon aife, & en brula

ce qui lui convint ; apres quoi il ne fut plus

parle du proces que comme d'un. fimple qui-

proquo. Cependant mon pauvre pere, incon-

folable & toujours occupe de cette deconfi-

ture , tomba dans une langueur centre laquelle

echouerent tous les remedes de la faculte ; il

jnourut en quelque forte fur la breche de Ton

recueil, & moi je vendis le refte a Tepicier

du coin dans les premiers momens de la dou-

leur que fa mort me caufa.

J'avois un objet tout different, & bien plus

utile pour mon commerce ; c'etoit de donner

tous les mois une lifle generale & raifonnee

de tout ce qui s'affichoit dans le royaume , c
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meme dans les pays etrangers, ou j'entretenois

expres des correfpondances : mais il faut rap-

porter la gl&re du projet a fon veritable

auteur , vous 1'avez tous connu , un M. du

Gone , qui avoit pafie foixante-dix ans de fuite

dans la grande falle ou dans la buvette du

palais ; horame grand & fee , qui , avec fa tete

chargee de douze cheveux blancs comme neige

& precifement de la longueur d'une aune , etoit

le portrait de 1'hiver le plus reflemblant qu'on

ait jamais vu : il ne differoit , me difoit-il ,

1'execution de fon projet des affiches , que

parce qu'il vouloit le commencer par le titre

de vingt-cinq ou trente de fes ouvrages choifis

fur une centaine qu'il comptoit faire imprimer
en moins de fix mois. Le pauvre homme mou-

rut a la peine a 1'age de cent ans , fans en

avoir laifle deux lignes.

Quand je me vis dechu des efperanees qu'il

ra'avoit donnees , & libre des egards que je

croyois lui devoir , je repris mon premier plan

fur lequel nous n*avions jamais etc d'accord.

Je mettois a la tete de 1'ouvrage une hiftoire

des affiches , ou le proces verbal des illuftres

commiflaires du regne de Fran9ois I, que

je viens de vous communiquer , ne figuroit

pas mal ; je difpofois le reite , c'eft-a-dire , le

fonds du recueil , non fervilement & fuivant
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les dates ou la grandeur des affiches, mais

par ordre des matieres toujours egalement

remplies ; parce que, quand il arrivoit que quel-

qu'une ne fournilToit pas affez, j'y fuppleois

par des articles de ma fagon , capables d'amu-

fer, & fouvent propres a donner des vues

utiles : vous en jugerez par Techantillon que
vous en trouvez joint a ce memoire. Enfin,

j'etois fort content de moi , quand le diable ,

qui ne dort jamais, me joua le tour fanglant

ejui depuis dix ans me retient dans fes pates

crochues.

Un foir que je rentrois chez moi , d'ou je

ne faifois que de fortir^ je trouvai un jeune

homme qui m'attendoit, difoit-il, depuis plus

de deux heures ; il etoit bien mis , d'une

figure aflez aimable, & d'un air plein de can-

deur. Lui ayant demande ce qu*il fouhaitoit

de mon miniftere, il ne me repondit d'abord

que par un torrent de larmes , qui s'arreta

enfin pour faire place a ces mots entre-coupes;

Vous voyez un honnete homme accable de

la plus vive douleur , outre de la perfidie

d'une femme que j'aimois , & que peut-etre

j'aime encore a la folie, d'une femme que j'ai

comblee de biens, & qui, fans aucun fujet, a

profite d'une abfence de trois jours, que j'ai

etc oblige de pafler a la campagne chez mes
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parens , pour demenager , difparoitre , & fe

jeter entre les bras d'un malheureux qui fera

le premier a 1'abandonner quand il lui aura

mange tout ce qu'elle m'emporte.
La recommence la debacle des pleurs ; le

to-rent pafle par-deflus toutes les digues , &
n'efperant pas d'en fufpendre fi-tot le cours,

je prends le parti du filence , & la patience du

payfan qui n'avoit jamais vu de riviere ; je n'at-

tends pas tout-a-fait fi long- temps; le pauvre
enfant fe calme & pourfuit ainfi :

J'ai recours a vous , mon cher monfieur ;

je fais , pour 1'avoir ou'i dire a plufieurs libraires

qui me fourniffent des liyres , que perfonne ne

pofsede 1'art des affiches au point que vous le

poffedez , qu'ils vous confultent fouvent , &
qu'ils s'en trouvent toujours bien. Or, j'ai

penfe que fi vous m'en faifiez une qui expli-

quat allegeriquement & bien pathetiquement
mon hiftoire , c'eft-a-dire mon infortune, &
les dangers ou s'expofe, fans le favoir, 1'infi-

delle que je pleure, il arriveroit de deux chofes

Tune , ou que j'acheverois de la mettre dans

fon tort, de maniere qu'elle n'auroit jamais de

reproche a me faire , ou , ce qui me flatteroit

bien plus, que je lui deffillerois les yeux, &
qu'elle reviendroit a moi pleine d'un repentir

qui feroit le plus fur gage de fa tendrefTe &
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de fa fidelite. Mettez le prix qu'il vous plaira

a ce que je vous demande, je ne le trouverai

point trop fort; je vous
ouvre,^fans referve,

mon coeur & ma bourfe , & je croirai toujours

ma reconnoiffance au-deflbus du bienfait.

Une paffion fi bien exprimee fe commu-

nique aifement ; j'entrai dans fa peine , je faifis

fon idee , je lui promis de la mettre dans un

beau jour , & que le lendemain il en verroit

une bonne efquiffe. Qu'entends -je ? s'ecria-

t-il, demain, une efquiffe ? Quoi! ne fauriez-

vous , par pitie & au prix de Tor, me facri-

fier cette nuit; nous la pafferons enfemble, je

vous aiderai , & tout fera fini avant le jour. 3>

Je vois bien , lui repliquai-je , que vous ne

dormez guere , .& que vous ne demandez qu'a

travailler toute la nuit ; moi je fuis tout la

contraire ; il faut que je dorme , fans quoi la

plume , les outils , tout me> tombe des mains m

y

ce que vous n'etes pas content d'avoir en un

jour , vous 1'attendriez huit 9 & n'auriez rien

qui vaille ; il ne s'agit , quant a prefent ., que

de me donner les eclairciffemens dont j'ai be-

foin pour mieux defigner la perfonne.

II ne fe le fit pas dire deux fois ; & , fans me
donner la peine de le queftionner , il ne me
laifla rien ignorer fur la taille, la figure, 1'age,

1'encolure & le p oil de la bete Qu'il me detail-
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lolt voluptueufement les particularites les plus

fecrettes de leur union ! mais il revenoit fi

fouvent a la charge fur le meme objet , qu'en-

tendant fonner minuit , je le mis a la porte ,

en lui difant : adieu , monfieur , j'en fais plus

qu'il ne faut ; Apelle n'aura pas mieux peint

la belle grecque qu'Alexandre lui ceda.

Je fongeai toute la nuit a cette affiche fin-

guliere , & je commen9ois a peine a m'endor-

mir qtiand je fus reveille par les coups qu'on

frappolt a ma porte ; c'etoit mon amoureux

qui, pour s'excufer, me dit qu'il avoit pris

le parti de venir de grand matin & de ne s'en

retourner que le foir pour n'etre pas reconnu

dans le quartier. Vous ne ferez que rn'em-

barrafier , lui dis-je ; allez-vous-en , fi vous

n'aimez mieux refter ici fous la clef dans une

chambre au-defTus de la mienne , parce que
fi vous m'interrompiez le moins du monde, je

quitterois tout. II y confentit , & je compofai
mon affiche malgre fes pietinemens continuels,

qui m'etourdiffoient autant que fi je 1'avois eu

a mes cotes. Enfin , j'allai le delivrer , plus

defait & plus pale que la mort; mais il reprit

couleur en lifant cette affiche fi impatiemment

attenduej elle avoit pour titre;
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CENT LOUIS A GAGNER;
)

CHIENNE PERDUE.
..

; V
Rien d'effentiel n'y avoit etc oublie; il n'y

trouva que deux mots a ajouter, & je les ajoutai

par pure complaifance. Je 1'avois difpofee de

maniere que chaque article du fignalement te-

noit une ligne jufte, & que chaque ligne com-

mengant par une grande lettre, ces grandes
lettres formoient enfemble par acroftiche le

nom cheri qui fautoit aux yeux. Je rimprimai
avec des caracteres a jour; & au milieu de la

nuit fuivante j'allai, avec le zigzag de ma bonne

tante Barba - colle , en planter fix exemplaires

au-deflbus, au-defTus &a cote des fenetres

du nouvel appartement qu'il avoit fu qu'occu-

poit la dame fugitive , autant a fa porte , autant

a celle de fon nouvel amant , & deux a celles

de leurs amis communs.

L'affiche fit grand bruit, je m'y attendois;

mais ce a quoi je ne m'attendois point, c'eft

qu'elle eut le fucces que Richard Minutolo en

avoit efpere. Dans les vingt-quatre heures, il

fut parle de raccommodement, & la doguine

rojoignit fon roquet , qui , le lendemain fur le

midi , vint me faire part de fa joie & m'ap*-

porter cinquante piftoles de gratification par-
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clefTus les cent qu'il m'avoit donnees la furveille.

II n'eut garde de me dire que dans les tranf-

ports de ce raccommodement, il avoit eu la

foiblefle de reveler tout le myftere de I'affiche;

il me dit feulement qu'il donnoit a la recon-

noiflance le premier moment dont il avoit pu

difpofer; que la dame avoit a-bfolument voulu

aller a la mefTe, & faire en quelque forte une

abjuration folemnelle de Ton erreur. La chienne

qu'elle etoit ! elle ne fongeoit a rien moins :

elle avoit pris ce pretexte pour aller trouver

le premier magiftrat de la police, qu'elle con-

noiflbit & qui la lorgnoit depuis long-temps.

Apres lui avoir conte fon hiftoire, & lui avoir

donne les plus grandes efperances, s'il la ven-

geoit de moi d'une maniere qui marquat le

prix qu'il mettoit a 1'honneur de fes bonnes

graces , leur marche fut bientot conclu ; il fe

feroit engage a me faire pendre, fi elle 1'avoit

demande.

Ce jour-la meme , entre chien & loup, je

fus enleve a quatre pas du logis par des alguafils,

qui me jeterent dans un fiacre & me menerent

a la baftille , ou en arrivant on me mit dans

un cul-de-bafle-fofle au pain & a 1'eau. Je

n'afpirois qu'au moment d'etre interroge , &
je ne le fus qu'au bout de trois jours : mon

interrogatoire fut precede d'une efpece de fer-
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mon fur la nature du crime dont j'etois accufe.

Le premier point m'annonc.oit qu'il alloit droit

a la greve en cas d'obftination , de reticence

& de mauvaife foi ; le fecond m'offroit en

perfpecYive une punition courte & legere, fi

j'avois le bon efprit de me rendre la juftice

favorable par un aveu fincere.

On penfe bien que ce fut le parti que je

pris , & y en avoit-il un autre a prendre ? On

parut content du detail ingenu que je fis de

tout ce qui s'etoit pafle a ce fujet; mon juge,

que je ne regardois qu'en friflbnnant, me raf-

furoit. Mettez, me dit-il, par ecrit tout ce

que vous venez de m'expofer, & avec plus

d'etendue encore , s'il eft poflible , pour ne

laifler aucun foup^on fur votre ingenuite &: fur

la verite des faits ; vous me donnerez cet ecrit

quand je reviendrai, ce fera dans quatre ou

cinq jours au plus tard.

II vint en effet, mais accompagne de quatre

confeillers-commifTaires qu'il s'etoit fait donner

pour adjoints par un arret d'attributation qu'il

avoit demande pour me juger en dernier reflbrt ;

on m'amena en leur prefence, on me mit fur

la fellette ; & je ne previns le nouvel interro-

gatoire qu'on vouloit me faire fubir qu'en

prefentant ma declaration par ecrit : le greffier

la lut a haute voixj meflieurs parurent fatis-

faits
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felts & fuffifamment inf:ruits. On me fit paffer

a la geole du grefFe pour allcr aux opinions,

& le moment d'apres, on me ramena pour en-

tendre prononcer la fentence qui me condamnoit

a une prifon perpetuelle.

C'eft a ce beau titre-la que ]e fuis depuis
dix ans a la Salpetriere , ou Ton m'a d'abord

tenu fort ferre; on m'y a donne enfuite un

peu plus de liberte, j'y ai du papier, de 1'encre,

des livres ; & je prevois que dans quelque temps
on pourroit bien m'y charger de quelque em-

ploi, qui, en me rendant utile a la maifon,

acheveroit de foulager mon ennui. Je me fuis

fait une raifon fur le refte. Comment pour-

rois-je reparoitre dans le monde , apres une

fletrifTure que je n'ai non plus ete eleve a fouffric

que M. L. D? Et comment pourrois-je efperet

d'avoir de la pofterite, fans faire quelqu'alliance

indigne du nom des Collat? Mais il ne faut

pas, meflieurs, que le recit de mes malheurs

me faflfe oublier que js vous ai promis un echan-

tillon' des articles de fupplement que j'avois

prepares pour ne jamais laifler de vuide dans

les differens chapitres de mon recueil d'affiches.

Je vais vous le tranfcrire; j'en ai bien encore

trente fois autant, & je m'engage de plus a ne

vous en jamais laifler manquer, quand vous ferez

Tome X* B b
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a portee d'en faire ufage, fous une condition

bien fimple, & qui me paroit d'autant plus

jufte, qu'elle tend a perpetuer le glorieux

fouvenir d'une profeffion que mes ancetres ont

fi fort illuftree : c'eft que tous les fyndics que
vous elirez a 1'avenir, foient obliges, fous peine

de nullite, en fignant les a&es de leur fyndi-

cat, d'ajouter toujours a leur nom ordinaire,

celui de Collat, fut-ce le pape.

SUPPLEMENT
Pour le recueil des affiches de Pans.

T E R R E S.

Le fief du Trebuchet , provenant de la fuc-

ceflion de madame Cornichon. Ce bien, fitue

pres de Mirebeaux , paroifle de Saint -Gui-

gnolet , eft en tres-beaux droits , & les fruits

en font faciles a recueillir ; il confifte dans une

pipee qui fe fait journellement, & ou 1'onprend,

a volonte , des oifeaux de grand prix.

M A I S O N S.

Rue du Cheval-verd, pres la rue des Poftes.

C'eft un pavilion place entre cour & jardin.
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fort convenable pour la retraite d'une dame

de bien qui a ete beaucoup du monde , ou

pour fervir de maifon de campagne a queiquvj

prelat entre deux ages; il n'y a point de rue

fur elle , & on voit de la falle a manger le

clocher de Sainte-Genevieve , le dome de la

Sorbonne & 1'eglife de Saint-Medard. Outre

la porte d'entree , fur laquelle- eft un faint

Michel , il y en a deux qu'on apper^oit a peine,

& qui peuvent ctre d'une grande commodite.

L'une eft tout joignant le feminaire des An-

glois, & tient a une porte de communication

de laquelle quelques feminariftes ont 1'ufage.

L'autre, qui donne dans la rue du Puits-qui-

parle , eft placee vis-a-vis une maifon d'^du-

cation pour de jeunes brodeufes , tenue par
mademoifelle de la Croix , perfonne d'une con

duite exemplaire ; & c'eft a elle qu'il faut sV
drefler pour voir le pavilion en queftion,.

AVIS.
Lanternes a 1'ufage des dames pour fe gui-

der dans la nuit. II ne faut qu'en prendre une

de chaque main , & Ton eft sur de ne s'egarer

jamais. Cette decouverte eft de 1'invention

d'une demoifelle de Saverne , qui a eu la g-
Bb

ij
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nerofite de ne point demander de privilege

exclufif.

Poudre fympatique a 1'ufcge des tuteurs , des

jeunes demoifelles & des maris jaloux. Tel en

eft I'adrnirable effet : mettez-en feulernent une

pincee imperceptible fur 1'orteil du pied gauche

de la demoifelle en queftion , quand ce feroit

par-deflus fa. mule ; prenez-en pareille quan-

tite que vous placerez fous la jointure de votre

genoux droit. Aufli-tot , fulliez-vous eloigne

de deux, quatre , jufqu'a dix lieucs , (mais la

vertu ne vous fuit pas plus loin ) vous ferez

averti , affe&e , remue, faifi de toutes les idees,

paffions , mouvemens , joie , inquietude , qui

fe paffent fucceflivement dans la perfonne qui

vous interefife ; fi elle chante , vous preluderez

malgre vous; fi elle danfe, vous fauterez ; fi

elle fe moque de quelqu'un , vous vous fen-

tirez donner des camouflets ; fi elle eft bien

aife , vous rirez en enrageant ; fi elle mange ,

boit , & par hafard s'enivre , vous macherez

a vuide , & vous ne pourrez vous tenir fur

vos jambes ; fi elle prend medecine, vous n'en

aurez que faire. Enlin, vous ferez inftruit exade-

ment de toute fa conduite; & ce qui eft plus

merveilleux encore , c'eft que lorfqu'elle vous

fera infidelite, vous courrez les champs, & vous
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ne direz que des extravagances jufqu'a temps

qu'elle revienne a vous aimer ; fecret admi-

rable pour n'etre jamais dupe & ne pas mourir

de gras fondu !

PRIVILEGE EXCLUSIF.

Uneferingue a l^ufage des p^rfonnes exaclement

madefies*

Elle eft fufceptible d'extenfion , & fe pli

de maniere que d'une chambre a I'autre on

peut infinuer un clyftere a une perfonne qui
ne volt pas. La canule , par un effet fympa-

thique , va , d'elle-meme , fe placer , avec un

management & une amenite tres-confolante >

au lieu de fa defti nation.

Un maitrc-es-arts 9 ne en Auvergne & age
de vingt-deux: ans , a decouvert une methode

tres-etendue & tres-facile pour enfeigner les

humanites au fils d'une jeune veuve , ou au

neveu. d'une jeune demoifelle qui a renonce

au manage, II va donner fes Ie9ons de deux

jours 1'un , & a des heures reglees , depuis

huit du matin jufques a quatre de l'apres-dine\

II ne prend que Cx francs par cachet j on peut

Bbiij
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prendre deux logons de fuite, en dormant un I

cachet de plus.

VENTES OU INVENTAIRES.

Vente de plufieurs meubles , bijoux precieux

& curiofites , apres le deces d'une dame de

qualite, qui eft morte de confomptlon.
i. Le carrofTe de la marechale de Cleram-

baud, en tres--bon etat, quo'que la dame, qui

vient de mourir , s'y promenat fept fois la

fqmalne 3 mais toujours la nuit , pour 1'empe-

cher d'etre gate par 1'ardeur du foleil.

2.. Un cornambule, animal qui reffemble

a. Thomme , a
s'y tromper , &: qu'on a con-

ferve parfaitement dans de I'efprit de vin.

3. Deux tableaux mouvans ,
dont le pre-

mier reprefente le fonge de la marechale de

Rochefort ; & le fecond , le rhumatifme de

madame Voiim. On y trouvera encore d'au-

tres curiofites dignes d'attirer les perfonnes de

la cour.

MELANGES.
REFLEXIONS fur labeaute, ou Ton examine

eft la raifon de la preference qu'on
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donne aux beaux vifages ovules fur les beaux

vifages ronds , & les avantages reciproques de

ces deux figures dans le corps humain ; par urn

feigneur allemand, qui a beaucoup voyage.
-

.

DISSERTATION fur 1'origine des allumettejj,

ou Ton traite la queftion de favoir fi celles des

anciens etoient comme les notres 3 foufrees

par les deux bouts ; pour fervir de fupplement
a 1'Hiftoire ancienne de'M. R * *

*.

TRAITE des fcrupules qui fe levent le foir ,

& des paranthefes qui fe ferment le matin;

ouvrage poflhume de madame Jacques 3 1'evan'

taillifte,

DISCOURS tendant a prouver que le bas

monde n'eft plein que de trompeurs , de trom-

p^s & de trompettes ; traduit de Titalien dc

Francefco Maria Rotolato di Volaterra.

LE plaifant & delectable jeu de Toye , re-

nouvelle des Grecs , & reprefente en figures

de ronde bofTe tournantes. Par Jean Broche

le cadet , rotiffeur de la rue aux Ours.

OBSERVATIONS grammaticales fur une

confultation de M. Sylva pour une jeune dame

Bb iv
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qut s'etoit demis le croupion la premiere nuit

de fes noces ; par 1'auteur des Synonymes de la

langue fran^oife.

MEMO IRE pour un monfieur qui n'y eft

pas , centre yae dame qui pretead qu'il y eft.

Fin fcs M&rioires des Colporteurs.

'
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LES ETRENNES
DE

LA SAINT-JEAN.

JL OUR re'pondre aux bonte's avec lef-

quelles le public re*pond aux foins que

je me donne , je lui preTente cet ou-

vrage , qui renferme prefque tous les

morceaux connus dans la literature. Si

celui-ci prend bien
, je donnerai incef-

famment un fecond ouvrage , ou Ton

trouvera ceux qui ne font point dans

ce preTent volume ; comme des obfer-

rations du Pour & du Centre, quelques

Glaneurs & autrcs morceaux a la mode.
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L' E D I T E U R

A U PUBLIC.

V/UAND Ton examine la vie du monde, Ton

trouve toujours que le fage a eu grande rai-

fon de dire qu'il falloit traveller : en effet,

qu'eft-ce qu'un homme qui ne fait ceuvre de

fes dix doigts ? C'eft un faineant que perfonna

ne regarde, a moins que ce ne foit- pour en

battre la moutarde & fe moquer de lui , ou

plutot pour le regarder avec mepris. Nul ,

que je fache, ou du moins fort peu de gens

n'aiment a etre regardes de cette maniere , & ne

foutiennent point la faineantife; quand bien

meme ils auroieht de quoi mettre fous la

dent. Je fais tres-bien que notre bonne mere

la Nature eft maratre pour d'aucuns , & que-

tous fes enfans ne peuvent pas avoir le meme

talent; mais comnie dans une farnille qui feroit

dc.douze enfaAs gr-ouillans, il n'y en a point

i meure de faim, & qui pour fa refedion
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nVit du moins du pain & de 1'eau, il en eft

aflTurement de mcnae dans la vie de ce monde;

comYne, par exemple, il arrive en ce prefent

petit recueil que je vous prefcnte, ami le&eur,

car n'etant pas afifez fort pour imaginer, ni

vous donner des chofes de mon cru ; ce qui ,

Dieu aidant, ne manquera pas de me fuc-

ceder avec la peine & la fatigue que je me

donne ; en attendant 3 je raflemble avec foin

des morceaux qui feroient perdus fans les foins

que je me donne; & lorfque j'en ai une quan-

tite fuffifante, je m'en accommode avec un

honnete libraire. Ainfi vivant avec Ibyaute^

quoique petitement, je conferve a la pofterite

des chofes qui, fans moi, ne feroient jamais

plus rencontrees , & qui mcritent cependant

quelque confideration ; car fi Ton a raflemble

ce qui regarde la politefle, ce qui concerns

1'ecriture des lettres, la fuc.on de faire des

complimens, & mille autres chofes fort utiles

pour fe bien gouverner, Ton doit aufli con-

ferver ce qui a fervi pour des bouquets & pout

<ies plaifirs innocens & gracieux, quife trouvent

mieles dans les devoirs de la vie du monde;
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on en a befoin tres-fouvent jufqu'a la plus grande

vieilleiTe; car c'eft fort bien fait d'6tre toujoufs

galant. Voici done tout le fruit de mes der-

nieres recherches , compofe de chofes qui

n'ont point encore paru fous la prefle ; & je

vous en fais prefent , ami leclieur , pour en

tirer votre profit en temps & lieu, & fuivant

Toccafion. Adieu,
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IVloNSiEUR P..., toujours magnifique, &
fachant proiiter de toutes les occafions qui fe

prefentent pour regaler fes amis , en raflembla

chez lui un grand nombre le jour de la Saint>

Martin. La compagnie fe rendit de bonne

heure au rendez-vous ; & M. P . . . . , qui fait

parfaitement bien fon monde, avoit raflemble

beaucoup de tables pour les faire quadriller.

II fit enfuite fervir un repas , dont le detail

pourra fervir d'inftrudion a ceux qui fe trou-

veront avoir la meme generofite. II donna

d'abord une grande fricaflee de poulets avec

une belle tourte de pigeonnaux , un cochon de

lait, & le dindon confacre a ce jour etoit

accompagne d'une grande falade. Pour entre-

mets, (carM. P.. n'oublia rien) on fervit

chacun fa moitie de pied i la Sainte-Menehoult,

avec des ceufs dans le jus du gigot. Le tout

fut remplace par des fruits d'hiver de fon beau

jardin de la Courtille, & du fromage. Le vin

a quinze y fut abondamment fervi ; & tout le

monde , apres avoir etc traite a bouche que

veux-tu, s'en alia penetre des manicres hon-

netes de M. P...; c'eft ainfi qu'il faut toujours

regaler fes amis & fes connoiffances.
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JL OUR entretcnir les bons ufages etablis dans

le beau monde , pour fe recreer , plufieurs

demoifelles qui logeoient autour de la Greve,

& dont la promenade etoit fur le Port-au-

bled , ayant trouve que le jeune F.... s'en

faifoit trop accroire pourun clerc; en un mot,

qu'il faifoit le fendant, refolurent, pour le pu-
nir , de lui faire tenir ce billet par un laquais

'du public , ordinairement dit un favoyard.
<c Le quartier eft trop medifant pour que

je puiiTe vous y parler ; trouvez-vous, beau

F..., diemain a dix heures du matin dans

33. un fiacre , aupres du cerceau d'or , dans la

33 rue de Vaugirard ; je m'y rcndrai ; & j'ai

33 lieu de croire que vous ne ferez pas fache

33 de m'y rencontrer.

F.... ne manqua pas de fe trouver au

'rendez-vous une heure plutot qu'on ne lui

avoit mande ; & fur les deux heures apres mfdi ,

n'ayant encore vu perfonne, il fe reffouvint

qu'il etoit le premier jour d'avri!. II en fut

pour fon fiacre , & revint tout honteux chez

lui, fans ofer convenir qu'il n'avoit pas dine,

<de peur d'attirer la rifee ; mais les plaifante-

ries du quartier furent fi fortes , que ne les

pouvant foutenir , il prit parti avec un capi-

taine
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talne. Get example nous apprend qu'il ne faut

jamais avoir de la fierce mal placee.

Ly N jeune praticien fentoit depuis long-

temps 1'aiguillon de 1'Amour pour mademoi-

Rofette , fille d'un procureur , chez qui il

alloit apprendre Tart lucratif de la chicane; il

foupiroit par refpecl, fans ofer lui avouer fon

amour. Il avoit fouvent jete des oeillades ,

ferre le bout des doigts-, marche fur le pied,

mais inutilement ; la merveilleufe Rofette tour-

noit la tete, retiroit fes doigts brufquement ,

repondoit pa/ un coup de pied, & ne vouloit

rien entendre. Enfin, notre amoureux, ny pou-
vant plus tenir , refolut de fe declarer,, & ima-

gina, pour cet efFet, le tour que vous allez

voir, II prend un papier de la forme du papier

timbre , y trace au haut un cartouche fem-

blable au vrai timbre , & y delline dans 1$

milieu trois rofes , avec ces mots alentour:

petit papier , deux baifers la feuille ; puis imi-

tant Tecriture de fergent, il ecrivit au-dcflbus

ce qui s'enfuit :

L'an de fidelite mil fept cent trente-

fept, le feptieme du mois des amours , a la

3> requete de Jeremie Tircis , tendre & refpec-
>j tueux amant

, lequel a elu fon domicile rue

Tome X% C c
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35 de la Fidelit^, a I'hotel: de 1'Efperance; j'ai,

33 Euftache Clitandre , huiflier a verges , imma-
35 tricule en la cour fouveraine de Cupidon,
35 demeurant rue des Bonnes Nouvelles , pres
93 la grande Pinte , foufligne ,.

donne afligna-

33 tion a damoifelle Agnes Rofette , fille mi-

5> neure , demeurante chez Me
Boniface Clopin

35 fon pere 3 procureur, rue des Mauvaifes Pa-

33 roles , en parlant a fon petit frere , qui n'a

33 voulu dire fon nom , de ce interpelle , fuivant

33 Tordonnance ; a. comparoir d'hui a huitaine

53 par-devant le fufdit monfeigneur Cupidon,
33 pour voir declarer bonne & valable la paf-

35 fion dudit Jeremie Tircis pour ladite char-

33 mante Rofette , & fe voir condamner a

3> 1'ecouter favorablement ; &, en cas derefus,

33 a y etre contrainte par toutes voies dues &
raifonnables, meme par corps; lui declarant

qu'en cas de procedure , Me
le Lievre occu-

9* pera pour ledit Tircis , & lui ai laiflfe copie

93 des prefentes , a ce qu'elle n'en ignore.

33 CLITANDRE.

Controls a Cythere, tan & jour

que deffus , BONTEMPS.

On pretend que ce petit ouvrage reufllt

pleinementj car Rofette, qui vifoit a 1'efprit,
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porta cette piece a fa mere, qui en fut char-

mee , ainfi que toutes fes voifines. Tircis fut

bien regu , on lui fit fete ; tout le monde le

voulut voir , lui & fon aflignation ; & on Pa

regardee long-temps , dans le Marais , comme
un chef-d'oeuvre digne de la carte du Tendre-.

C'eft fur une de ces copies fidelles que Ton a

tire celle-ci, pour vous en faire part, ami lec-

teur , efperant que vous en ferez le cas qu'elle

merite, & que vous lui rendrez juftice.

Lettre perfanne (fun morz/leur de Paris

a un gentilhomme tare de fes amis.

Monfieur & tres-cher, par 1'honneur de la

votre , j'ai appris ce que vous me faites la

civilite de me mander , dont
j'ai 1'honneur de

vous remercier ; car il eft toujours gracieux

d'etre inftruit de nouvelles pour un quelqu'un

qui va fouvent en compagnie. Votre nouveau,

vifir me paroit un fort joli homme, & il ne

Tentend pas trop mal : je m'etois bieri doute

( car je fais un peu 1'allure ) que les femmes

1'avoient porte , car c'eft tout de meme chez

nous ; elles poufient leurs amis tant qu'elles

peuvent , & iinalement il n'y a* rien de meil-

leur que d'etre favorife du beau fexe : je prends

la liberte de dire cela , en, pafTant , a vous qui

C c
ij
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etes un feigneur des plus accomplis , & qui ne

tombe pas dans beaucoup d'inconveniens fort

communs chez vous comme ailleurs , & par-

tout. Par example, nous fommes ici en careme,

c'eil comme qui diroit parmafan chez vous ;

cela a fait un cas dont voici I'occafion :

Une jeune perfonne de bonne maifon , dont

le mari etoit maitre-d'hotel chez un fous-fer-

mier, avoit, depuis quelque temps, concu la

plus violente paffion pour le fils d'un chair-

cuitier, c'eft a peu pres comme qui diroit

chez vous un marchand de cochon ; le jeune

homme avoit accoutume quelquefois fouvent

de porter , en allant donner fon memoire pour

compte, un cervelas par-deflus le marche , qu'il

portoit fous fon tablier , & qu'il donnoit en

cachette a la femme, qui etoit fort fenfible a

ces petites attentions. II y a huit jours que le

mari , rentrant chez lui plus matin qu'a 1'ordi-

naire , monte a fa chambre ; ce qu'ayant entendu

le chaircuitier enfemble & Tepoufe furent fort

confternes , dont le mari augurant quelque

chofe, demanda fur quoi c'etoit que le mon-

iieur etoit la-haut ; lequel , fans fe deferer du

tout, repartit : monfieur , j'avois pris la liberte

d'apporter a nladernoifelle une petite douceur

pour fon dejeuner , & tout de fuite defcendit

fefcalier quatre a quatre. Mais la jeune per-
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fonne, etant hors d'elle-meme par fon.emotion

fecrette : qu'eft-ce que cette petite douceur,

dit-il ? Helas ! dit-elle , c'eft un cervelas. Un
cervelas ! oil eft-il ? II 1'a remporte , ce dit-

elle, car je n'en ai fait que tater. Un cervelas,

repondit-il , quand on eft pas en charnage ? on

m'en repoufle. Vous me pardonnerez, mon fils,

repondit-elle .alors gracieuftment ; on en fait

pour les perfonnes degoutees. Cette fauffe

monnoie fut prife par le mari pour de Tar-

gent comptant, II faut conclure de - la que
Thabilete des femmes eft par-tout d*une grande

adrefle.

L'autre fois que je me donnerai 1'honneur

de vous ecrire en premier , j'aurai celui de

vous faire reponfe. Je vous envoie des ecrits

nouveaux , fort curieux & intereflans pour une

perfonne de votre merite , dont j'ai Thonneur

de me dire, en baifant la main , le

Reponfe pour le gentilhomme turc >
a

lettre perfanne de Paris.

& cher ami, quoique je ne fois

pas connu de vous , n'etant point le gentil-

homme turc a qui s'adrefle rhonneur de la

Cc iij
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votre, je ne laiflerai pas que de vous tirer de

1'embarras ou vous auroit mis de n'avoir au-

cune reponfe, parce qu'en Turquie les gentils-

hommes turcs ignorent fouvent d'avoir appris

a lire ; ce qui fait qu'avec votre permiflion,

je vous participerai quelques penfees que j'ai

faites, en maniere de remarques, fur Tignorance
indecrotable de votre lettre.

Vous avez pris la bonte de me dire , ( car

pofez le cas que je fuis le gent'lhomme turc

qui parle) vous nous gliffez done, fans faire

femblant de rien, qu'il y a des marchands de

cochons chez nous , dont il y a a cela beaucoup
de malice ; dar nous voyons bien que vous etes

-un critique qui dechire la reputation du beau

fexe par un cervelas : vous m*entendez du refte.

Or, fachez done que ce n'eft pas ici comme

^ui diroit a Londres ; car , puifque vous etes

perfan & mauvaife langue a 1'endroit du pro-

chain, que ne dites-vous plutot la verite du

fait ? c'eft a favoir que dans aucunes villes

qu'il y a , il y a fi peu de police , qu'on voit

les jeunes demoifelles dans les rues qui s'amu-

fent a jouer a la foffette avec de petits liber-

tins, malgre pere & mere, comme des orphelins

abandonnes ; & qui , a faute de ce qui en peut

arriver de-la , ne trouvent plus la fagon de

s'etablir ; car, pour nous affrioler, il faut faire
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tes faintes nitouches ; &, tout au rebours , elles

vous out 1'air d'avaleufes de pois gris : d'ou

qu'on a biert raifon de dire que les parens

font de vrais Judas , quand ils ne mettent pas

la paille & le bled pour dormer une belle

education a leurs enfans ; car il n'y a que
cela qui tourne les filles & qui poufle les

gardens.

\J N des douloureux de. la belle Marie lui

ecrivit un jour de vierge : Si je pouvois vous

etre les quatre premieres lettres de votre nom,
vous ne feriez jamais les cinq.

Ce billet accompagnoit un bouquet de

foucis & de penfees, & fa conftance fut re-

compenfee.

Le bouquet de rojes*

V.-/ERTATNE Agnes , qui s'appelloit de, meme,
belle , charmante & jeune , comme on doit

1'etre a cet age (a) * aimoit , fans le favoir

le fils d'un bourgeois de fon voifinage. A la

(^) Elle devoit avoir pres de quinze ans a, la Saint*

Jean prochaine.

Cc iv
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fin , il arriva que le jour de fa fete chacun lui

appoita des bouquets. Le gentil voifin y vint

auili lui foulia-ter une bonne fete; mais il y
vint les mains vuides, dont on lui fit la guerre

agreablement ; & Agnes meme, fans qu'il y
parut , car elle etoit bien nee , ne put s'em-

pecher dans Tame de lui" en favoir mauvais

gre : c'etoit moins un prefent qu'une marque
d'eftime qu'elle auroit voulu recevoir du voifin.

Lui , fans fe deconcerter , leur dit : vous n'y

connoifTez rien, tous tant que vous etes , car

j'apporte a mademoifelle '. . . En meme temps,

par furprife & fans dire gare 3 il fournit a

Agnes deux baifers des inieux appliques qu'il

en fut jamais ; fi bien qu'il colora tous les

attraits de la belle, qui, s'ecriant au fort de re-

motion : he bien ! que faites-vous done ? II lui

repondit : j'embellis ce que j'aime. Agnes con-

tinua de s'animer & de rougir : fi fa rougeur
vint de pudeur , il n'importe ; il fuffit que le

voifin , content de fon exploit, leur dit a tous:

voyez fi je ne lui ai pas donne un bouquet
de rofes ?
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Dialogue en forme de queflions , fur
Le manage.

J_JEMANDE. Quelle eft la premiere chofe

qu'il faut faire avant de fe marier, quand on

a le defTein de faire un etabliflement ?

Reponfe. li faut trouver une epoufe qui ait

tout ce que votre coeur peut fouhaiter pour
fon contentement.

D. Quelle eft la partie la plus eflentielle qui

rend le mari content?

R. La tete de la femme.

D. Si vous trouvez fille qui'Vous convienne,

qu'y a-t-il a faire avant de 1'epoufer ?

jR. Savoir premier fi elle n'cft pas la femme

d'autrui.

D. Si vous avez volonte d'epoufer quel-

qu'un , que faut-;l faire de plus ?

J?^ Qu'elle le veuille bien aufli.

D. Comment faurez-vous fi elle eft pucelle ?

R. En vous en informant , fans faire femblant

de rien , dans le quartier, a des perfonnes qui
le fachent bien.

D. Comment faut-il faire pour fe rendre

agreable aux parens de la future ?



jR. Etre poll , honnete & genereux.

D. Qu'entendez-vous par etre poll &

R. D'avoir toujours de belles paroles en

bouche, offrir fouvent du tabac a la compa-

gnie, fi vous avez une tabatiere d'ecaille, d'ar-

gent , de corne ou autre metal ; & , fi la

demoifelle en ufe , tirez votre rape 3 & lui en

rapez du frais fur-le-champ ; elle fera fenfible

a cette attention de votre part.

D. Que faut-il faire pour etre genereux?

JR. Ne pas trop regarder a 1'argent, mais y
avoir 1'oeil ; &, allant & la promenade, de payer

quelquefois a la compagnie du croquet , petits

gateaux , pains de mputon & autres friandifes ,

fans oublier les rafraichiflemens.

D. Quand vous aurez fait tout ce qu'il faudra

a 1'endroit des pere & mere , qu'y aura-t-il a

faire encore ?

R. Leur demander , bieh poliment , s'ils

veulent vous bailler la fille.

D. S'ilsjiifent que non ?

R. Ce fera peut-etre pour vous en donner

plus d'envie.

D. S'ils difent que oui?

R. C'eft peut-etre que perfonne n'en veut.



EA SAINT-JEAV.
D. Comment favoir tout cela ?

R. On n'en peut etre bien echirci qu'apres

le lendemain de la noce.

D. Pourquoi pas auparavant ?

J?. Farce qu'on fe donne bien garde de

vous dire de quoi eft la triomphe.

D. II faut done bien prendre garde a*ce

qu'on fait ?

R. Sans doute , & fi Ton eft fouvent attrape.

D. Si on a etc attrape , que faut-il faire ?

JR. N'en rien dire & fe taire.

D. Si 1'epoufe a 1'humeur accariatre ?

J?. Battez-la comme platre.

D. Si elle eft plus forte que vous?

R. Elle ne portera pas les coups.

IVioNSiEUR C. .., fi connu par les galan-

teries qu'il a pour toute fa rue , voyant arriver

la Sainte-Marguerite , & voulant temoigner a

la belle Gogo fa voifine , pour laquelle il avoit

le cceur egratigne , 1'extreme confideration de

fes fentimens, fit venir la veille au foir fous

fes fenetres une orgue de Barbaric. Les plai-

fans du voifinage commenccrent par faire des

gorges chaudes d'une mufique auili commune,
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puifqu'on peut s'en regaler tous les foirs a

bon compte ; mais quel fut leur etonnement

quand trois violons & une bafle, en un mot,
une des meilleures bandes du Pont-aux-choux,
fit entendre la defcente de Mars, & plufieurs

beaux airs qui durerent pendant plus de deux

heiHres.

On a bien raifon de dire qu'il faut attendre

jufqu'a amen, fur- tout pour fe moquer.

Les mimoires du pre/ident Guillerin.

\^t E n'eft pas parce que feue mademoifelle

Chaudron etoit mon epoufe; mais je puis dire,

fans me vanter, que depuis qu'on a un quel-

qu'un pour compagne de couche, on ne s'eft

jamais marie a une perfonne plus accomplie.

Elle m'a donne bien du chagrin, il eft vrai; mais

je lui ai pardonne , parce que c'eft qu'elle etoit

comme cela; & que, de meme que les manages
font ecrits dans le ciel , il y a auili, faut croire,

des bisbilles qui font d'autant plus ordinaires

dans les menages, qu'elles arrivent tous les jours;

c'eft ce qui a fait dire a un auteur qu'on ne

doit point mettre le doigt entre le marteau &

1'enclume, pour infinuer qu'il ne faut pas fe

marier. La pauvre femir.e, fans cela, m'auroit
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alme comme fes yeux; & je puis dire a fa louange

que fans les poires d'angohle qu'elle m'a fait

avaler, je ne ferois pas fi heureux que je le fuis.

J'etois fort du monde lorfque j'en fis la con-

noifiance. Mon defunt pere me dit un jour :

mon fils, vous ferez prefident de ce grenier a

fel ; car on ne fait qui vit ni qui meurt. Dites-

moi : vous hantez la maifon de madame Chau-

dron ; c'eft une brave femme, je n'en difconviens

pas ; il n'eft pas certain qu'elle ait jete fon defunt

mari dans le puits , comme on Ta voulu dire :

conclufion ; quoiqu'il aille bien du monde chez

elle, elle n'a pas le moyen. Vous rodez alen-

tour de fes filles , & a votre age je me plaifois

en la compagnie du beau fexe, d'autant plus

que mefdemoifelles Chaudron font jolies comme

tin charme , & qu'elles fe comportent de la

maniere qui convient a d'honnctes filles qui

ont de la vertu ; mais ce n'eft pas la de quol

eft la triomphe. Mon pere, je vous entends

bien, lui repondis-je; & la-deffus je me retirai

dans mon cabinet pour refiechir en moi-m^me,

penfant a ce que j'avois a faire dans la cir-

conftance de Toccafion; & voyant qu'H falloit

prendre un parti, je mis ma perruque , & je

fortis.

J'arrive chez madame Chaudron. Des que

je fus ailis, comme je faifois des complimens :



414 L E s ETRENNES
fur quel pied frequentez-vous ceans depuis troi$

mois? me dit madame Chaudron, en me mon-

trant mefdemoifelles fes trois filles. J'y viens

pour un bon fujet, repondis-je, un peu etonnc

de la furprife que me fit cette demande, d'au-

tant que je m'y attendois pas autrement. Eh
bien , continua-t-elle ,

il faut done que vous

fianciez aujourd'hui celle qui vous agreera pour

epoufe, d'autant que je ne fuis point une mere

( car mettez-vous a ma place) a laifTer courir

de faux bruits a I'endroit de mes filies , & je

ne vous dis cela qu'autant que vous etes honnete

homme, ou qiie vous ne 1'etes pas. Moi, je

fentis bien cet affront , & fans balancer un mo-
ment : oui, madame, lui dis-je , je fuis honnete

homme, & je n'en aurai jamais d'autre; c'eft

mademoifelle Chaudron la puinee que je vous

demande : je lui ai declare, il eft vrai, mon

affection, que je lui ai fait connoitre ; je vais

en faire de meme a mon pere. Je ne fus ni

fou, ni etourdi; .j'allai toujours courant le

trouver; & avec toute robeiifance que le ref-

d'un fils a pour fon pere, je lui dis" net

je venois de demander pour legitime epoufd
mademoifelle Babiche Chaudron. II me regarda

quelque temps entre deux yeux. Vous 1'epou-

fez, mon fils, me dit-il; ne vous 1'avois-je pas

defendu ? & je crois meme qn'il n'y a qu'un quart-
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d'heure. Elle n'a pas de quo! , & vous favez de

quoi eft capable le qu'en dira-t-on , par les mau-

vais difcours tenus au fujet de cette demoifelle ,

en parlant d'elle ; mais enfin je fuis votre pcre ;

c'eft a moi de me montrer le plus raifonnable;

j'approuve ce manage, aliens enfemble chez

la mere. Nous y allons. Ma commere , dit-iL

a madame Chaudron, ( car je me fuis toujours

fouvenu de fes propres paroles) mon fils n'eft

qu'une bete , & c'eft a moi de lui marquee
dies entrailles de pere ; puifqu'il veut en faire

la fottife , je ne vous en dedirai pas ; dreflbns

les articles. Cela fut bientot fait ; & nous allames

fouper a notre jardin , ou ce qui arriva a table

fait bien voir ce que c'eft que la predeftina-

tion , quand Tetoile s'en mele. J'etois entre

mademoifelle Babiche & mademoifelle Chau-

dron Tainee ; & comme on parloit de fian-

Dailies
: je ne dis pas ce que je penfe, continua

1'ainee, qui prit la parole ; mais fi vous epoufez
ma fceur Babiche , je veux que ceci foit de

la poifon pour moi, ( dit-elle agreablement en

fablant une rafade de vin-rofai ) fi je ne figne

le contrat pour elle. Et la-deflus : mon gendre,
me dit madame Chaudron, 1'entendez-vous bien?

elle eft Tainee de la famille , elle en epouferoit-

plutot dix autres que de laififer pafler , en cas

de cela, fa fceur devant elle. Qu'efl-ce qui
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vous fait preferer Babiche ? eft-ce parce que
vous 1'aimez? cela n'y fait pas d'un coup a

fiiflet ; vous n'aurez pas etc un an 1'epoux de>

celle-ci , que vous m'en direz des nouvelles.

Comme elle proferoit la parole , arrive, comme

par expres , quoique ce fut fortuitement par

hafard , M. Gandion le notaire. Votre fervi-

teur , dit-il ; car c'etoit un crouftilleux corps :

voila des articles tous drefles ; mais , comme dit

cet autre , qui eft-ce qui tiendra la queue de

la poele? Qa, laquelle eft-ce qui fe marie?

Mon pere , qui pendant tout ce temps-la

ne faifoit femblant de rien, s'entretenant avec

mademoifelle Chaudron la cadette , laquelle il

ecoutoit fans rien dire, parce qu'elle avoit de

Tefprit comme un charme; mon pere, veux-je

dire , s'ecria tout d'un coup : elle fera rna bru,

ou je mourrai a la peine d'etre fon beau -pere.

Voila, continua-t-il, mademoifelle votre cadette

qui vient de me dire comme cela, que fi elle

avoit un mari, il ne mourroit jamais que de

fa main. Oh ! cette gentillefTe-la ne peut venir

que d'un bon efprit , & je la demande pour
mon fils. Oh ga, me dit-il, remerciez courtoi-

fement mademoifelle Babiche ; ce que je fis ,

en lui difant : mademoifelle, je vous demande

pardon & excufe ; c'eft que je n'y avois pas

reflechi; mais ne vous epoufant point, puifque
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je prends mademoifelle votre foeur , je me fais

veritableraent un plaifir d'etre votre beau-frere.

Monfieur , je ne fais point faire la piegrieche ,

me repondit-elle ; & puifque vous en ufez de

la maniere, je ne dis mot. Sur ces entrefaites,

elle me donna un foufflet d'une main , elle

cafia une pile d'afliettes de fayance de 1'autre,

& elle s'en alia. Tout c.a eft (igne de jore , dit

madame Chaudron ; n*en rions pas moins pour
cela. Compere Gandion , faites le contrat, nous

le (ignerons demain , & ils tacheront d'epoufer

dimanche.

Comme nous nous en fetournions pour aller

faire la veillee ctaz mon pere, nous trouvames,
chemin cheminant , les naarionnettes du fieur

Alexandre Bertratid , qui defaifoient leur thea-

tre, parce qu'ils s'en alloient. Son filsaine, qui
etoit deguife en fille , prit fon violon & qous

reconduifit a la maifon ; & avant de nous quit-

ter : 1'ufage , dit-il , d'une occafion comme la

voila, c'eft d'embrafler mademoifelle 1'accordee.

La-defTus , II faute au col de ma future , & cela

nous mit tous de bonne humeur , d'autant que
nous en e'tions deja. Nous le cDjnviames de

refter avec fa troupe pour nous taire danfer

en bal, ce qui fut fait; & cela faifoit plaiiir a

voir. A minuit , environ , comme je danfois

la forlande avec mon accordee : il faut, n'eft-ce

Tome Xt D d
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pas, que je me deguife? me dit-elle ; & elle

prit fous le bras le jeune Bertrand, & s'en alia

a Catimini. Une heure apres, je demande : ou,

eft done la future ? On la cherche. Ou eft-ce

done qu'elle eft ? Faut la trouver, ce dit-on.

Fort peu de ca. On rode par toute la maifon ,

On ne trouve non plus d'accordee que dans

mon ceil. C'eft quelque drole de tour, dit

madame Chaudron , qui nous appretera bien

a rire. A cette parole, elle appelle fes deux

filles , & s'en retourne chez elle. Je la ramene

en la reconduifant, fa fille cadette n'y eft point*

Je vais me coucher. Le lendemain, m'etant

eveille des le potron jaquet, comme mon pere

ronfloit encore, parce que le vin Tavoit fur-

pris au bal , je vais a Tecurie ; je prends fa

jument & le chemin de Niort. On y fait des

nouvelles, ce dis-je en moi-mcme, puifqu'on

y vend la gazette. J'arrive le troifieme jour;

je vois dans la place le theatre du fieur Ber-

trand ; & fur lui je reconnois ma future, qui,

je penfe , jouoit le role de Chimene ; car elle

etoit habillee en amazone. Quand le jeu fut

fini, voyant mademoifelle Chaudron qui s'en

alloit , tenant fous le bras le jeune Bertrand

deguife en Arlequin : eh ! je crois que vous

voila , lui dis-je ? Qui eft cet infolent ? Je ne

vous connois pas, mon ami, me dit-alle , en
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faifant une grande reverence. EHe ne me re-

connoit pas, dis-je en moi-meme, parce qu'el!e

eft deguifee ; mais du moins elle eft civile , il

ne faut par la rebuter ; elle croiroit peut-etre

que je viens ici pour avoir une explication

fur le mal-entendu de fon depart ; il faut de

la prudence. Voyons demain de quel cote le

vent viendra , & fur-tout bouche coufue ; on

ne fe repent jamais de n'avotr point parle,

d'autant plus que trop grate cuit. Nous ver-

rons $a dans la feconde partie.

Pour Jaivt Pierre Cf faint Paul*

& Damon, enfans de la centric,

Etoiem tous deux foupirans de Philis ;

DCS memes feux egalement epris,

Ih ignoroiem encor lenr douce deftince.

L'un , pour temoigner fon ardeur,

Etoit toujours pare d'une couronne ;

L'autre , fans ornemens , veut plaire a fon vainqdeur ,

Avec le feul tourment que fon amour lui donne.

A Tombre de jeunes ormeaux ,

Tous deux trouvent Philis, & proferent ces mots:

C'eft aujourd'hui, ma belle , notre fete;

Vous connoiflez , n'eft-ce pas , notre amour :

Trop charmante Philis, decidez en.ce jour,

De qtri , d'cntre nous deux , vous etes la Conqu^te ?

C'eft tfO]> barguigner en effet,

Dd
i)
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Dit Philis , dans mes voeux je veux vous faire lire J

De votre fort je m'en vais vous inftruire ,

En vous donrtant un different bouquet.

Puis de fa droite elle offre fa couronnc

A Damon qui n'en avoir pas ;

De fa gauche elle prend celle de Nicolas ,

Au lieu de celle qu'elle donne.

Par cette diverfe faveur ,

Alors, d'un air gaufleur, demande la friponne,

Qui des deux fe croit raon vainqueur ?

La rupture ingtnieufe.

JtLN amour, un des plus grands embarras eft

d'abord de dire que Ton aime; mais la diffi-

culte n'eft pas moindre de dire un jour que
Ton n'aime plus : comme enfin tot ou tard ii

en faut venir au denouement , il s'agit de s'en

tirer galamment. Voyez la -fa9on dont fe fervit

un cavalier des plus accomplis de la ville de

X. ... II etoit attache depuis trois mois a

madame de C . . . , mais on ne peut pas aimer tou-

jours au meme endroit. Les allees & les venues

font ce qui rend I'empire d*Amour plus florif-

fant. La conftance du cavalier etant done fur

fes fins, un beau jour de Sainte-Elifabeth, qui

etoit la fete de la dame, il lui envoya, pour

prefent, une petite figure en forme d'oublieux 3



BE LA SAINT- JEAN. 421

avec fa lanterne garnie d'un bout de bougie
fort courte , dteinte & renverfee ; il avoit fur

le dos un joli petit corbillon , ou toutes les

lettres, poulets, billets, portraits & autres de

madame C.... etoient roules en fagon d'ou-

blies. La dame ; qui fentit la finefle de cet

cmbleme , lui pardonna fon inconftance, en

faveur de Tinvention.

J_J'ABBE Z..., qui etoit ce qu'on appelle

un drole de corps , fe trouva chez madame

B . . . , qui pour les etrennes de fa niece avoit

promis de donner un violon & des bignets.

Les filles & les gargons du voifirtage fe raflern-

blerent le foir chez elle, pour fe delafler de

toutes les courfes qu'ils avoient faites , & de

tous les baifers qu'ils avoient donnes, comme
on en donne ce jour-la ; ils faifoient de grands

recits fur leur nombre& fur kur qualite, quand
Tabbe Z . . . parut dans la falle. Toutes les

demoifelles convinrent, pour lui faire piece,

de ne lui donner que leurs oreilles a baifer.

II s'upper^ut aifement du jeu jouc , & ne dit

mot; mais comme, fuivant Tufage, on donne

aufli des dragees ce jour-la, il leur en fit une

abondante largefle ; il eft vrai que c etoit du

Dd iij
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chicotin en dragee , & de la fuie en guife de

diablotins ; quelques-uns meme ont pretendu

que c'etoit de la plus fine cm de la ooue de

bled; mais je ne le puis croire. Quoi qu'il en

foit , toutes les demoifelles fe jeterent fur

lui , & le firent fortir de la chambre , fans

vouloir qu'il approchat de la collation. II cut

beau leur dire que comme elles Tavoient mal

baife, de meme il leur avoit donne fes plus

mauvaifes dragees ; ce fut toujours bien fait

que de le punir ; quoiqu'a dire le vrai , tout

foit permis dans ces jours de rejouiflance &
de gaudiole.

i&cJ**

Penfees difftrentesfur divers fuj&ts.

np
I OUT a etc dit, & il n'y a rien de nouveau

fous le foteil, difent meflieurs de The'ophrafte

& de la Bruyere dans fes Caraderes ; mais ce

grand homme a oublie de dire & de pratiquer

une chofe, a favoir qu'il faut tourner fa plume

fept fois en la main avant que d'ecrire , comme
on a dit la langue dans la bouche.

Je dis done que tous les jours on voit &
on dit des chofes nouvelles , n'y eut-il a mou-

eher que les vices du genre humain , qui aug-
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mentent chaque jour ; nous n'en voyons que

trop d'exemples.

Par exemple, en fait d'ingratitude, un jeune

homme de famille, adonne au jeu , & a qui fon

pere ne refufoit pas ce qu'il lui demandoit,

n'a-t-il pas trouve moyen de le voler d'une

maniere bafle & indigne ? Pendant qu'il dor-

moit, il prit un drap mouille qu'il lui a jete

fur le corps , dont s'etant eveille , il s'eft de-

battu , & s'eft tellement embarraflfe en fe debat-

tant qu'il s'eft trouve pris ; & puis il 1'a entortille

de maniere qu'il ne pouvoit voir , parler ni

entendre. Alors , etant a fon bel aife , il a pris

tout ce qu'il y avoit dans Tarmoire , 1'a em-

porte & a ferme la porte , d'ou on ne s'eft

apper^u que le lendemain qu'on a trouve le

bon- homme pret a rendre 1'ame , & qui a

rechappe a grand'peine. Cela ne fait-il pas

horreur aux gens , & ne doit-on pas montrer

des caraderes comme celui-la pour en fairs

pa{Ter le gout?
La vanite nous fournira bien des fujets.

Croirez-vous qu'on m'a afTure qu'un homme

qui , pour avoir de pere en fils une grande re-

putation de favoir & d'erudition , paye un

quelqu'un qui travaille pour lui , & qui , faute

de moyen , vend comme cela fon propre me-

rite ? II faut le noramer , c'eft M. Matthieu

Dd iv
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Lansberg , dont il n'y a plus de nom ; cepen-
dant on abufe le public , & on lui donne

toujours ce qu'ils ne font plus , puifque la

famille eft eteinte. Ces almanachs ou Ton dit

le temps qu'il fera, font que bien fouvent on

compte la-defTus, a faute de ce que 1'aftro-

logic n'eft pas encore a la portee de tout le

monde, quoi qu'en dife un auteur celebre. Mais

enfin, n'en retirera-t-on que 1'avantage de de~

truire^ les almanachs fallaciens ? Ce feroit en-

core un grand bien pour Tavancement des

fciences. De-la nait la jaloufie dans tous les

arts ; le poe'te cherche a detruire le poete 5

le geometre , le geometre ; 1'ecrivain , 1'ccri-

vain. Dans les metiers , dans le peuple , on

voit egalement regner la zizanie ; & cela depuis

que les cordonniers veulent faire des chapeaux;
& que Ton voit, comme dans notre quartier,

M, Boudinet le perruquier , qui s'eft fait ma'itre

a danfer; Chicotin Tepicier , qui veut faire

des airs a boire ; & le laquais du premier clerc

de M. Grapignan procureur, qui fait des pieces

fatyriques fous des noms fuppofes. Voila commfe

on trouve le pour & centre de chaque chofe;

car il eft bien certain que Hgnorance & la feienco

ont leurs inconveniens reciproques.
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Le Bdllet des dindons.

JuA Saint-Martin, dans tous les temps, fut

un jour bien funefte aux poulets d'Inde. II n'eft

fils & fille de bon lieu qui alors n'en mange
fa part ; on croit que c'eft-la tout 1'ufage qu'on

en peut faire , point du tout ; 1'Amour tire

parti de tout.

Un jeune amoureux folatre , & plein de gen-

tillefTe envers une jeune demoifelle qu'il recher-

choit a bonne fin , s'imagina de lui donner un

divertifTement des plus agreables pour la faifon ,

qui eft celle ou Ton danfe. Us etoient done

tous en famille raflembles dans une metairie ;

ce fut la que notre galant , a Tinfu de tout le

refre du monde, fit faire, incognito, un petit

theatre dans une grange , comme pour y repre-

fenter les marionnettes , excepte que le rez-de-

chauifee du theatre etoit de fer-blanc, ou, fi

Ton veut , de tole ; fous lequel , en temps &
lieu , il fit mettre de place en place de* brafiers

ardens. A 1'heure de la comedie , il fit tant

qu'il y fit venir la jeune demoifelle & toute la

compagnie, qui, ne fachant nen,s'aflit. Alors

pn fiffle, la toile fe l^re, & les violons jouent
k 1'ordinaire , hors que c'etoit une farabande
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bien grave ; on ne s'attendoit pas a ce que
vous allez voir ; c'etoit une bande de poulets
d'Inde qui marchoient a pas comptes , ramaf-

fant 93 & la des grains pour fe nourrir. A
mefure que le plancher du theatre s'echauffoit ,

les fufdits danfeurs fembloient s'animer, & les

violons de jouer des airs a 1'avenant , comme

gavottes , pafTepieds , menuets , rigaudons , tam-

bourins & cotillons fort en vogue a 1'opera ,

avec les gigues & les bourees du temps, dont

fefdits poulets d'Inde etoient forces de fuivre

la mefure, a fur & a mefure de la chaleur du

deflbus du theatre, qui, devenant infenfiblement

tout rouge , c'eft alors qu*au fon des violons ,

qui jouoient des tempetes , des vents & des

furies, on vit tous les dindons s'elever, fauter,

s'elancer, bondir a toute outrance, imitant les

entrechats , jetes , pirouettes & gargouillades de

nos plus celebres maitres : dont TaiTemblee s'en

jetourna toute avec Tame rejouie, & les dindons

ehacun avec les pieds a la fainte-Menehoult.

ISembleme allegorique.

\^ EDANT arma toga, c'eft comme qui diroit

en latin que Tepee mette pavilion bas devant

Tecritoire. Un jeune confeiller au bailliage
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vouloit faire un embleme de 1'amour qu'il

portoit , dans la meme ville , a une jeune de-

moifelle de fa jurifdi&ion , & lui apprendre

en meme temps quelle etoit fa rigueur envers

lui. A cet effet, il fit faire un petit inftrument,

comme qui diroit de gagne-petit, avec lequel

on aiguife les couteaux ; mais toutes les pieces

de fon inftrument etoient allegoriques , c'eft

en quoi git la gentillefle. La meule etoit en

forme de cceur arrondi , ce qui defignoit la

durete de celui de la belle ; au lieu de refer-

voir , qui eft ordinairement un fabot , c'etoit

une pantoufle , faite fur le modele de fa mai-

trefle; & au lieu d'eau commune & ordinaire,

il 1'avoit rempJie de fes larmes, qu'il avoit

amafTees expres pour cela; & par-deifus tout,

notre amoureux lui-meme fabrique au naturel ,

c'eft-a-dire , en robe & en rabat , faifoit Tof-

fice de re"mouleur ou de gagne-petit , avec

cette devife : voila ce qiCon gagne avec vous

La belle fut fi charmee de 1'invention du con-

feiller, qu'elle lui fit entendre qu'il ne falloit

plus qu'un tour de roue pour que fon cceur

fut a lui.

D . . . courtifoit de fon raieux

incomparable Javotte, qui fe piquoit d'avoir
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de 1'efprit, & qui ne pouvoit en refufer a

D..., puifqu'il parloit latin: (ear il avoit

tres-bien fait fes etudes ) il eft vrai qu'elle ne

1'entendoit pas ; mais Javotte n'eft pas la feule

dont 1'ignorance produife I'admiration. D . . .

avoit beaucoup de raifon pour defirer de plaire

a Javotte ; car elle etoit fort riche , & fon pere

pofTedoit beaucoup de bon bien au foleil , fans

celui qu'il ne montroit pas. Independamment
du latin que D . . . crachoit fans cefle, comme
Ton dit , il faifoit continuellement des vers &
des elegies pour fon adorable , ou pour mieux

dire, il en copioit dans tous les livres , fans

compter les belles lettres qu'il ecrivoit , & dont

il faifoit valoir la longueur. Malgre tant de

merite , il ne faifoit que de 1'eau toute claire ;

& Javotte , qui n'en avoit guere , ne lui trou-

voit pas encore aflez d'efprit pour elle. Un

jour elle entendit parler des fees & de leurs

contes chez une dame du fauxbourg Saint-

Germain, qu*elle etoit alle voir en vifite. Elte

revint chez elle , croyant qu'il etoit du bon air

de parler des memes chofes dont on s'entre-

tenoit dans cet illuftre fauxbourg ; cependant

elle n'avoit etc que dans la rue Dauphine. Elle

dit done qu'elle aimoit outrageufement les

contes de fees, terme qu'elle avoit parfaite-

ment rete-nu , & qu'elle pla9a plus de vingt
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fois ce jour-la meme. D . . . etoit trop galant

pour ne pas lui offrir d'en imaginer un tout

au plut6t : fon ofifre fut acceptee , mais a con-

dition qu'il ne feroit point en latin. II mar-

chanda long-temps fur le jour qu'il le livreroit;

on lui donna huit jours, au bout defquels, avec

un air compofe & tres-content de lui-meme,
il lut devant la bonne compagnie du quartier,

& dans la prefence de mademoifelle Javotte,

le conte qui fuit.

Le prince Bel-Efprit , & la reine Touts-

Belle.

CONTE.

J.L etoit une fois une reine qui fe nommoit

Toute-Belle ; elle avoit le nez un peu retrouflfe,

mais plein de charmes ; les yeux petits , mais

tournes a la friandife ; la taille petite , mais

d'une reine qu'elle etoit ; la bouche un peu

plate , mais remplie de toutes les perles da

TOrient : on n'en fera pas etonne , puifqu'elle

relfembloit corame deux gouttes d'eau a made-

moifelle Javotte. La reine Toute-Belle etoit

fort occupee de fon empire , mais elle 1'etoit

aufli de fa b^aute j & les dimanches & les fetes
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Stf

on admiroit fa parure : une palatine , un petit

ruban embelliffbient fa grifette a ne la pas recon-

noitre, de fac^on que tost le monde etoit amou-

reux d'elle Parmi fes foupirans , le prince

Bel-Efprit foupiroit & temoignoit fon amour

par de beaux vers , & par des declarations

continuelles. Le bonheur lui en voulut aflez

pour que , la reine Toute-Belle ayant etc price

de queter le jour du patron de la paroifTe , le

prince Bel-Efprit 1'emportut fur fes rivaux, &
fut choifi pour lui donner la main. Ce bon-

heur le mit au comble de la joie ; il envoya
un bouquet a la reine, comme II fe pratique,

avec ces mots ecrits fur un papier : cefl un rendu :

pour faire entendre la fac,on dont elle le menoit

tous les jours , & celle dont il la meneroit cet

heureux jour. L'efperance de devenir fon com-

pere, pour etre dans la fuite quelque chofe de

mieux , fe joignoit au plaifir de paroitre devant

tout le monde en donnant la main a la reine.

Toutes ces idees lui donnoient une joie qui le

faifoit rire , comme Ton dit , aux anges ; mais

cette heureufe fituation ( car les bonheurs ne

peuvent pas toujours durer) fut interrompue

par plus de trente-fix fols en liards, qu'une main

barbare jeta dans la bourfe de la plus belle

des queteufes. La reine Toute-Belle rougit

*& verfa mcme quelques larmes de Taffront que
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lui faifoit la fee Toinon , qui, toute bafcroche

qu'elle etoit, n'en etoit cependant pas moins

jaloufe de la preference que Ton avoit donnee

a la reine pour ce grand jour ; car Ton fait

aflez combien ces occafions font agreables &
fouhaitees dans le monde. Le prince Bel-Efprit

rafluroit cependant la reine par un clin d'ceil,

lui difoit toujours, en fouriant : ce ne fera

rien, mademoifelle , croyez-moi, elle en aura

le de'menti; rira bien qui rira le derriier; elle

s'eft trop preflee. En eflfet, Bel-Efprit avoit

non-feulement prie tous fes amis de donner

a la queteufe, a 'charge de revanche; mais il

avoit apofte plufieurs perfonnes , qui donnerent

plus de dix-huit francs en pieces de douze &
de vingt-quatre fols , de fagon que la mitraille

fe trouva couverte , & que la grofleur de la

bourfe , qui faifoit paroitre la quete admira-

ble , fit endever la fee Toinon. C'eft ^ vous,

belle Javotte , de permettre a Tenchanteur

Amour de couronner une fi belle union.

Javotte , piquee de ce que fon aventure de-

venoit publique par cette indifcretion , ( car la

chofe lui etoit en effet arrivee depuis peu ) &
defefperee fur-tout d'apprendre que les dix-

huit francs venoient de la generofite de fon

amant, & non pas de fon merite , dit -tout

haut que le prince Bel-Efprit etoit un fot.
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& qu'elle le. chafToit de fa cour. Elle a tenu pa-'

role , & D . . . a perdu une belle fille & une

grofle dot, pour n'avoir pu fe taire encore

quelque temps fur les dix - huit francs. Les

femmes n'aiment point qu'on leur reproche les

depenfes.

-jii

Pour Saime-EUJabeth.

M<.ONSIEUR 1'abbe * *
*, bel efprit de la ville

du Mans , etoit lie de la plus ^troite amitie

avec madame de * * *
j die s'appelloit Elifa-

beth. Le jour de fa fetb il en-tre dans fon ap-

partement au moment qu'on Teveilloit , tenant

dans fa main une corbeille couleur de rofe ; il

1'aborde en difant ces mots :

Pour vous compofer un bouquet,

Des plus brillantes fleurs j'ai choifi 1'aflemblage ,

Du beau fexe qui nous engage

Vous etes le plus be~l objet ;

Sur les fleurs de notre bofquet

Elles ont le mme avantage.

Alors il leve le defTus de la corbeille, il en

tire le bouquet ; mais furpris , il dit :

Mais helas 1 ces fleurs font paflees ,

Votre reveil a change leur etat;

Paries votres je vois qu'elles font efFaCees;

Pres de vous tout fe fane & tout perd fon eiclat.

Let
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Les tpreuves tfamour dans Us quatrs
tlemens.

HlSTOIRE NOUVBLLE.

UNE dame, dont je tairai le horn, appellee'

Cecile , fort adonnee aux amufemens de 1'ef-

prit, avoit exige d'un cavalier, qui la confi-

deroit beaucoup, une hiftoire de fa fagon pour

bouquet, en guife de difcretion qu'il avoit

perdue avec elle a certain jeu ; dont voici

comme il s'acquitta.

Eulalie etoit nee pour eprouver les caprices

les plus finguliers de la fortune & de 1'amour ;

fa beaute etoit conforme a fa naifTance, & c'eft

tout dire. Sa vie commen9a d'abord au bal

de 1'opera de Paris, ou madame fa mere fe

trouva dans la necefllte de la mettre au monde.

Elle y fut re^ue par une troupe de mafques,

parmi lefquels il s'en trouva un en fage-femme^
& 1'autre en nourrice , qui faciliterent beau-

coup la naifTance de la jeune Eulalie. D'un
autre cote , le jeune Alexis naiflbit. C'etoit un
cavalier qui devoit 6tre accompli , comme ii

le fit voir dans peu. C'etoit lui-mme que le

ciel deftinoit pour caufer & partager les aven*

Tome X* JE e
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tures d'Eulalle ; car nous naifTons toujours

affords a quelqu'autre ; la queftion eft de nous

rencontrer.

Cependant la belle Eulalie entra en nour-

rice comrne Alexis en fortoit : leur etoile

commenga par les faire venir frere & fceur de

lait; jugez de la fimpathie que cela leur donna

.1'un pour 1'autre, Aufli peut-on avancer que
ce commencement leur procura , par la fuite,

I'occafion de fe connoitre, de s'attacher encore

plus etroitement Tun a Fautre, & de remplir

leur vocation. Je pafTerai , s'il vous plait , ea

filence toutes les gentilleiTes d'une enfance fi

charmante , qjii rempliroient un volume ; afin

d'aller en avant dans une hiftoire fi interef-

fante. PaiTons done tout d'un coup a 1'adolef-

cence de ces pauvres enfans ; ce que j'n dis

de pauvres enfans, n'eft pas qu'ils ne fuflent

affez accommodes des biens de fortune pour
avoir de quoi ; mais c'eft par rapport aux

revolutions de leurs coeurs. La fortune , qui

fembloit conduire leur roman par la main , fit

encore plus pour eux, & les rendit voifins dc

quartier , en forte qu'il ny avoit que la rue

cntre deux. Bientot leurs parens , qui s'etoient

plu a voir Tattachement reciproque de ce5

deux enfans , & qui s'en faifoient un jeu , en

craignirent les fuites. Une brouillerie, furvenuc
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a propos entr'eux, fut !e commencement des

infortunes qui tourmenterent la vie de nos

amans. Les voila done fepares & reduits a ne

fe plus voir qu'a ;la derobeV, a la meffe , &

-par -tout ou ils fe rencontroient , c'eft-a-dire,

rarement aux promenades , & jamais aux fr

tacles. Heureufement ils demeuroient vis-a-vis

Tun de 1'autre, & ils paffoient une bonne moi-

tie de la journee a leurs fenetres , a s'envoyet

mille regards & mille foupirs que les zephirs

leur portoient & rapportoient fans cefTe trcs-

fidellement. Ce foulagement leur fuffifoit ; 1'A-

mour fe pafle a peu quand U eft jeune : mafe

leurs parens s'en apper9urent , on changed
Eulalie d'appartement; cette derniere fepara"

tion leur parut bien plus infupportable que la

premiere. Ils auroient pa(Td leur vie a fe re-

garder ^ travers la rue , du moins 'ils le

croyoient. A cet age, on ne crdit rien dlmpof-
fible. II fallut s'aider, & chercher des expe-
diens pour eluder la rigueur de leurs ;

tyrans.

La fortune, qui ne faifoit que femblarit de les

abandonner j les tira d'embarras, Heureufement

le feu prit chez Eulalie , mais atec tant de

violence, que c'etoit un charme de voir comme
en un inftant la maifon parut toute enflammee.

L'occaCon etoit trop belle pour qu'Alexis n'en

profitat pas, II ne perdit point de temps , &



fans craindre ni feu ni flamme , il fe jeta toiit

au travers de Tincendie , & fit (i bien qu'il

penetra jufqu'a la couchette d'Eulalie, Ten tira

le plus modeftement qu'il put , la prit entre

fes bras , & 1'emporta fi a propos chez lui, que
le planeher d'Eulalie s'efondra le moment

d'apres , & la maifon prefque confumee tornba

en ruine 5 & s'ecroula fur elle-meme fi parfai-

tement , que ce n'etoit plus qu'un monceau de

decombremens, qui n'avoit plus ni forme, ni

.figure de maifon. La confufion fut aufli grande

<jue le defordre ; en forte que les parens , ne

fachant a qui entendre , ne s'apper9urent pa&
de 1'he.ureux enlevement de leur chere fille,

& merne ils firent mieux , car ils crurent

qu'elle avoit etc brulee & ecrafee avec les

xneubles & le refte de la maifon. Tandis qu'ils

la pleuroient, nos heureux amans etoient reu-

nis en fecret par le plus grand bonheur du

monde : jugez de leur amour ; c'eft la ou Thif-

toire refte tout court : on ne peut decrire ce

.cju'on ne peut definir. Mais cependant remar-

quons la delicatefTe d'Eulalie , qui , entre les

bras de fon amant, devoit naturellement n'a-

voir rien a defirer , & qui pourtant regretta de

n'avoir pas fauve de Tincendie quelques petits

billets doux qu'elle avoit re9us de fon cher

Alexis. Cependant il la tenoit, avec bien du
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fecret , dans fa ehambre au troifieme j la nour-

riflant de tout ce qu'il pouvoit attraper a la

cuifine, & y mettant jufqu'au dernier fau de

Targent qu'on lui donnoit pour fes menus plai-

(irs ; mais 1'amour fuppleoit au refte : fi la

chcre etoit courte, les contentemens etoient

grands. Leur felicite paroitra incroyabla aux

infenfibles ; mais laiflbns - les la , ils ne font

bons a rien. Ces deux amans paffoient les jours

cntiers a s'aimer & a en etre eharmes j ils n*a-

voient pas le temps de fonger a 1'avenir; ils

n*envifageoient que le prefent,& en profitoient :

qu'atiroient pu faire de mieux des gens plus

raifonnables & plus experimentes ? Le bonheur

de leur roman fut trouble par cette fatalite qui

ne permet jamais a la felicite d'etre durable*

Un fripon de valet s'appergut de quelque chafe,

il en jafa , tout fut decouvert ; & Ton vint

arracher , un beau matin , Eulalie d'entre les

bras de TAmour meme. Quel reveil ! car enfin

elle dormoit alors ; il falloit bien dormir quel-

quefois, Une mere facheufe, coaime c'eft Tor*

dinaire , Tenleva d'autorite -

r ce qui fut accom-

pagne de quelques petites influences fur les

joues de rofes d'Eulalie. Qu'avoit fait la pauvre

enfant , que toitfe autre n'eut fait a fa place

Les voila done fepares comme fi de rien n'etoit,

fans (avoir ce qu'ils alloient devenir ; & il n'etv

Ee iij



LKS EruBNNKf
refta a Alexis, fans comnter le refte , que le

plaifir d'avoir fauve EulaHe du feu, & le cha-

grin de la perdre peut-etre pour jamais. Mais

il y a , comme on djt, un di.eu pour les enfaus

pour les amans , car c'eft tout un. Alexis, a

force de remuer, apprit enftn qu'on alloit me-

ner Eulalie au couvent dans une province des

environs de Paris, & qu'apparemment elle etoit

perdue pour lui fans retour, Effe6livement 3 fa

mere pretendoit en faire , bon gre malgre ,

une religieufe pour toute fa vie; &,pour mieux

j determiner fa fille , elle lui avoit fait accroire

Tinconftance de fon amant. Filles , ne vous y

trompez pas , c'eft la rubrique ordinaire dont

les parens fe fervent en pareil cas. 'Eulalie,

qui ne le croyoit pas plus que de raifon,

laiflbit faire fa mere, & prenoit par force le

parti d'obeir. Le jour du depart fatal arriva.

Jl fallut fe lever pour la derniere fois ; on la

mit en carrofle , & Ton partit fans lui per-

mettre d'aller faire fes adieux dans le quartier.

C'eft alors que 1'infortunee Eulalie fentitplus que

jamais toute la force de fon malheur : un foible

rayon d'efperance 1'avoit toujours foutenue ;

mais voyant que chaque pas qu'elle faifoit

1'eloignoit de fon cher Alexis , & 1'approchoit

de fon exil eternel, elle perdit la tramontane.

Le defefpoir s'empara de fon trifte cceur; elle
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rit une refolution bien terrible, & n'attendit

qu*une occafion favorable pour Texecuter. Mais,

me dira-t-on, on n'a point de nouvelles d'A-

lexis ? Patience, lefteur, chacun aura fon tour;

nous Tavons laifle rongeant fon frein ; il ne

tardera pas a reparoitre fur la fcene. Eulalie

rouloit , lorfqu'a une certaine diftance il fur-

vint une riviere qu'il falloit patter dans un

bae; a cet afpecV, Eulalie feignit d'avoir peur,
& demanda a defcendre : comme on cherchoit

a Tamadouer, on n*eut garde de lui refufer fa

demande. Etant done defcendue a pied dans

Je bac , elle s^approcha d'un des bords , & ,

dans 1'endroit ou Teau etoit la plus forte, elle

fe precipita a corps perdu : aufli-tot on entendit

derriere un grand cri , & un des gens de livree

ne fut ni fou, ni etourdi jmais, fans perdre de

temps, il fe jeta apres elle, dans le deflfein de

la fauver ou de pedr avec. Audi etoit-ce le

defefpere Alexis, qui s'etoit ainfi travefti pour
fuivre fa maitrefle de 1'ceil ; comme il s'etoit

deja jete une fois dans le feu pour elle , il n'efl

pas etonnant qu'il fe jetat a Teau pour la;

fauver encore une fois.

Cependant le courant, qui etoit extrcmement

rapide , avoit deja entraine bien loin Eulalie

& fon amant; il faifoit des efforts furnaturels

pour la joindre. , ..

E e iv
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Ici Thiftoire s'eft trouvee par malheur intef-

rompue , mais on fera fon poflible pour engager

1'auteur a nous en donner promptement la

feconde partie , qui ne fera peut-etre pas la

derniere.

Suite des ipreuves cfamour dans les

quatre tlernens.

JL OUR peu qu'on s'en fouvienne, on peut fe

rappeller aifement que nous avons laifTe nos

'deux amans a-vau-1'eau. Les fpeftateurs les

avoient perdus de vue , & fe contentoient,

ne pouvant faire mieux, de les recommander

a faint Nicolas. Cependant, Alexis ne s'endor-

moit pas de fon cote ; au contraire , il fit

tant , qu'il joignit enfin fa chere Eulalie , que
fes hardes & quelques mouvemens involon-

taires , qu'elle faifoit de temps en temps , fai-

foient revenir fur Teau ; mais au moment qu

je parle, fon amant alloit mettre la main defTus,

il la voyoit faire le plongeon , & lui-meme

alloit a la derive. Cc petit manege dura quel-

que temps : Alexis
efliiyoit routes ces contra-

rietes ; il retournoit fans cefTe avec une patience

admirable a la charge ; & fans attendre que fa

proie reparut, il alloit 3 meme enplongeant, la
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chercher jufques au fond des ondes ; tel qu'un

barbet courageux qui pourfuit un canard. II etoit

temps que leur naufrage finit : Alexis epuife

rafiembla toute fon induftrie ; & , a force de

rufes, il faifit Eulalie par fes beaux cheveux,

qui flottoient au gre des eaux. Alors, ranime par

cet heureux avantage, il la remorqua jufque fur

la rive , & la fit echouer fur un gazon , qui

fembla fe trouver la expres pour recevoir une

fi belle charge ; il ne 1'eut pas plutot mife a

fee , que , fe mettant a la confiderer , il crut

s'appercevoir que la vie lui manquoit , & qu'elle

Tavoit laiflee au fond de la riviere. Alors il fut

fur le point d'aller s'y jeter lui-raeme, defef-

pere d'en avoir fait a deux fois : il prenoit conge
de fa pauvre defunte par mille baifers qu'il pro-

diguoit fur ce vifage , ou il n'y avoit plus que
des lis, torfqu'ayant par hafard rencontre fa

chcre bouche , il fentit quelque refte de refpi-

ration : il cut non feulement partage fon ame

avec elle , mais il la lui auroit volontiers tranf-

mife toute entiere. II continua done ; c'etoit

de quoi ramener un mort ; aufli fit-il. Eulalie,

reprenant haleine, foupira, ouvrit un de fes

beaux yeux mourans , & un de fes regards fut

adreffe a fon liberateuf , qui jouit de fa refur-

recYion avec des tranfports trop grands pour
ctre fenfibles: trop heureux de pouvoir eprouver



alternativement qu'on peut mourir de plaifo
ainfi que de defefpoir. Tandis qu'ils etoient

tous deux dans cet heureux pafTage de la mort

a la vie , les parens , les amis & tous tes paf-

fagers arriverent a la file; & nos amans, fans

s'en appercevoir , s'en trouverent environnes.

Chacun felicita Alexis y excepte la mere, qui
Ten remercia froidement, & qui fit tranfporter

fa fille autre part , fans vouloir permettre a

Alexis de venir prendre un air de feu avec

elle ; il fut , comme on dit , oblige de fe fecher

ou il s'etoit mouille : ce dernier trait de du-

rete 1'afHigea plus que tout le refte ; mais il

s'en confola par le plaifir d'avoir fauve ce qu'it

aimoit. II prit done fon parti, & devint ce

qu'il plut a la fortune.

Cependant , apres qu'on eut fait a Eulalie

tout ce qu'on put lui faire humainement , it

fallut remonter en carroiTe & continuer la

route. On arriva, trop tot pour elle, dans le

trifle fejour ou elle devoit etre confinee bien-

tot apres. Elle re9'at les adieux de toute la

carrofTee ; on la laiflfa aufli mouillee de fes

pleurs que fi elle fortoit encore de la riviere :

mais fa mere n'en repandit point , & partit apres

avoir recommande aux meres difcrettes de lui

donner le plus de vocation qu'il feroit poilibl*

pour la vie religieufe.
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Voila done Eulalie claquemuree. Sa closure

lui parut un enfer anticipe ; elle fut parmi ces

veftales quelque temps comme au milieu des

fauvages dans une lie inhabitee ; elle ne voyoit
& n'entendoit rien; lorfqu'a la longue, parmi
les jeunes profefTes, qui s'empreflbient autour

d'elle, elle en apper^ut une qui avoit un faux

air tout-a-fait reflemblant a Alexis. Elle fe mit

a 1'envifager plufieurs jours de fuite ; fa pref-

tance , fa corporance , fon maintien , fon ton

de voix, fa voix meme , fes difcours equivoques,

& tout enfin lui gagna infenfiblement le cceur;

elle fentit que c'etoit, ou que ce devoit etre

Alexis en perfonne ; rarement le preffentiment

nous trompe , fur-tout quand il eft fonde fur

la vraifemblance & appuye par 1'amour. En

effet, c'etoit Alexis qui , a 1'aide de fa phy-
fionomie modefle & de fa jeunefTe , avoit

trouve le fecret d'entrer parmi les novices de

ce couvent. II ne tarda pas a ne laifler aucun

doute a Eulalie du recouvrement de fon amant;

ce fut alors qu'elle pardonna tout a la fortune.

Quel plaifir pour deux amans de porter le meme
habit , d'avoir la meme demeure , les memes

fondions , les memes devoirs , & de ne voir

entr'eux d'autre difference que celle qui fer-

voit encore plus a les reunir ! Us comptoient
faire enfemble profeflion j ils avoient toujours
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. fait les memes VCEUX : ainfi ceux qui leur re-
toient a faire leur paroiflbient la confommation
du refte. Le temps de la profeflion approchoit;
ils foupiroient apres ce moment qui devoit les

unir pour jamais. Ils auroient voulu en ctre

au lendemain ; mais le demon de la jaloufie fe

fourra entre deux ; leur grande liaifon , ou

plutot 1'inftind de quelques nones, fit qu'elles

examinerent le plus qu'elles purent la faufle

novice. L'amour heureux eft aveugle, la feli-

cite porte avec elle une efpece de fecurite qui
devient fouvent tres-dangereufe : quoi qu'il en

puiffe etre , Alexis fut trahi par fon fexe, qui

traper^oit a travers de fa guimpe. La none

qui s'etoit furtivement afluree du fak , n'en

douta plus ; & , foit par defefpoir , ou par
Tamour de fa .regie , elle fut denoncer ce qu'elle

avoit vu , en faire la defcription authentique

aux meres difcretes , qui eurent peine a croire

ce rapport. L*affaire fut mife en deliberation;

celle qui nioit le fait , n'etoit pas fachee en

fecret de s'en convaincre par fes propres yeux,
c'eft ce qui fut execute fort heureufement pour
elle. Un beau matin Alexis fut prfs au faut

du lit , il n'y cut pas moyen d'eluder ; la con-

viction fut telle , qu'il fut des-lors traite comme
un loup qui fe feroit fauve dans la bergerie :

cependant Ton en revint, apres bien des debats,
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a un parti plus raifonnable , qui etoit de ne

rien laifler ebruiter. Apres avoir pris d'Alexis

un ferment qui rafTura toute la communaute , &
qui maintint chaque religieufe dans fon inno-

cence , on lui fit depofer les depouiltes monaf-

tiques , que Ton rebenit apres , & on lui

fournit les vieux habits d'un facriftain mort

depuis peu a la fleur de fon age au fervice

du couvent. Ainfi Alexis fut renvoye , avec

defenfe de roder autour du couvent , & d'en

approcher plus prs qu'a la portee du piftolet.

On dit qu'EuIalie ne fut pas la feub qui le

regretta : toutefois , pour ne rien avancer qui

ne foit vraifemblable , fon defefpoir fut egal a

fa perte ; mais il fut prefque fecret : heureu-

fement pour elle, on convint , pour plus de

furete, de lui faire recommencer fon noviciat.

Je dis heureufement, parce que cela lui mettoit

encore une annee devant elle : comme on dit,

qui a terme ne doit rien ; & le temps amene

bien des evenemens , qui n'arriveroient pas
fans lui.

De quot Tamour feminin n'eft-il pas capable,

quand il eft contrecarre fi conftamment! Eulalie

palToit le temps a imaginer inutilement, lorf-

qu'enfin n'ayant plus d'autres reflburces, elle

s*en tint a un expedient bien imprevu, qui fut

de faire femblant d'etre enceinte. On lui apprit
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a en feindre tous les fymptomes les plus (ignifi-

eatifs ; on lui fournit a rnefure de quoi s'ar-

rondir la taille. Comme elle s'etoit fait aimer

dans le couvent , elle y trouva fecretement

tous les fecours neceflaires. Les chofes etant

en cet tat , un bruit fourd en circula par
toute la communaute ; 1'habitation qu'Alexis

avoit faite dans le couvent, ne nuifit pas a la

confirmation de cette rumeur. Autre confeit

fut tenu dans le chapitre fecret , Ton refolut

fi'en ecrire a la mere , qui , aufli-tot la lettre

,^-ue , devint comme une furie , declara qu'elle

renongoit fa fille pour jamais ; qu'elle 1'aban-

donnoit a fon mauvais deftin, la privoit de fa

fuccefiion j & que de plus, par la prefente, elle

lui envoyoit fa malediction. Que faire a tout

cela ? la grofTefle pretendue alloit toujours fon

chemin & augmentoit a vue d'ceil; la terreur

augmenta auffi dans le couvent ; peut-etre que
fi Ton cut pu efperer qu'Eulalie n'accouchat

que d'une fille, on auroit pu la garder; mais

on craignit qu'elle ne mit au monde un gargon ,

& meme deux : quel fcandale auroit-ce etc !

Dans cette incertitude, on fignifia a Eulalie

qu'elle eut a prendre fon parti le plus promp-
tement qu'elle pourroit , d'autant plus que le

terme approchoit, & que le bruit qui tranfpi-

roit deja au-dehors, fe repandroit bientot dans

lis environs,
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Eulalie accepta fon conge a belles baife-

mains ; elle fortit fans favoir ce qu'elle devien-

droit ; il ne faut qu'aimer ; avec 1'amour on

croit que terre ne peut jamais manquer.
Notre nouvelle defroquee fe refugfa done

dans 1'endroit le plus prochain, & la elle voulut

reprendre fon honneur, qu'elle avoit laifTe dor-

mir quelque temps ; c'eft-a-dire qu'elle abjura

fa pretendue groflefle , & rentra dans le rang
des vierges, pour paffer bientot dans celui des

martyres , comme nous 1'allons voir. Le juge

des lieux, informe de fa fortie du convent &
du motif qui en avoit ete caufe, ne lui voyant

plus cette rotondite qu'elle avoit rapportee dans

le ficcle, crut qu'elle etoit accouchee en fecret;

c'eft pourquoi il fe tranfporta fur le lieu, pour
la feliciter fur fon heureufe delivrance , & en

meme temps pour lui fignifier qu'elle eut a lui

reprefenter fon fruit ; ce que n'ayant pu ob-

tenir d'elle, a caufe de rimpoflibilite, il la fit

apprehender au corps & conduire en prifon,

Be doutant pas un moment qu'elle ne fe fut

defait du nouveau-ne. On juge aifement de

1'embarras ou elle fut pour faire voir qu'elle

n'avoit jamais ete grofle ; & en effet , malheu-

reufement pour elle , rien n'eft plus difficile a

prouver : elle eut beau nier , fes proteftations

c une chanfon furent la sncme ghofc. Mi U
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bailli entendit en depofition toute la commit-"

naute, Tune apres 1'autre , qui foutint unanime-

ment fon dire, ajoutant qu'elle s'y connoifToifi

tres-bien , & qu'elle n'etoit point fi facile a

ctre affrontee. Enfin , il refulta d'un temoignage
fi authentique , qu'Eulalie auroit etc. grofTe;

t le bailli fupplea d'office qu'elle etoit accou-

chee clandeftinement fans avoir acelarne, c'eft

le terrne , & qu'elle s'etoit defait de fon fruit ;

pour reparation de quoi il la condamna a etre

fufpendue & a mourir au bout d'une corde.

On fera fans doute etonne de la brievete avec

laquelle on rendoit la juftice en ce pays-la ;

le fait n'en eft pas moin conftant, & il y a

fouvent bien des realites auxquelles il ne manque

que la vraifemblance : peut-ctre que , pour con-

noitre 1'innocence d'Eulalie,on cut pu procedee
aux verifications & rapports des perfonnes

expertes en ce cas ; mais , foit a caufe de leur

incertitude, ou par autres raifons que ce foit,

on n'en vint pas la , & des le lendemain , 1'in-

nocence meme fut conduite au lieu de 1'execu-

cution avec un grand concours. Alexis y fut

comme les autres. Quel coup de foudre pour
lui , quand il apper^ut la patiente Eulalie a la

potence, &, qui plus eft, Eulalie perfide, infi-

delle , condamnee pour un crime auquel il

n'avoit point donne lieu j car il 1'avoit toujours

refpedee
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Yefpedes fi parfuitement, qu'il etoit sur de n'avoir

aucune part a cette maternite% & qu'il ne lui en

avoit fourni aucun titre. Defefpere d'une infide-

lite fi publique, bien plus que de famort, qui

fembloit le venger, il futtentede lalaifTer fubir

fon fupplice. Mais quo! ! voir pendre ce qu'on

a tant aime, & ce qu'on aime encore; car la

tendrefTe d'un amant n'expire pas toujours avec

la fidelite d'une maitrelTe , & 1'Amour meurt

rarement de mort fubite : cependant il etoi.t

temps de refoudre ; Eulalie n'avoit plus qu'un
inftant a vivre : le lien malheureux qui devoit

lui oter la vie, entouroit deja ce col d'ivoire

& d'albatre : quels noeuds , grand Dieu ! au

lieu de celui qu'il devoit former, & qui devoit

Tattacher pour jamais a fon amant ! Alexis ne

put fouffrir ce fpe&acle plus long-temps ; a

tout hafard, il fe mit avec cinq, ou fix etour-

dis, auffi touches de compaffion que lui; i!s

s'unirent ; & faifant un efcarre dans la prefTe ,

Alexis, d'un coup ds fabre, coupa la corde

fatale , & re^ut Eulalie dans fes bras , tandis

que fes camarades , a 1'aide de quelques coups
de plat d'epee , ecarterent le refte, & lui don-

nerent le moyen de fe fauver avec elle, dont

le bailli fit un beau proces verbal. Ainfi Eula-

lie , qui avoit penfe perir dans le feu , dans

Tome X. F f
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I'eau , & tout-a-1'heure en 1'air , fut pour 1*

troifieme fois fauvee par fon amant. Cepen-
dant nos oifeaux s'envoloient a ,tire d'aile.

Comme tout fe trouve a point dans les hif-

toires extraordmaires , Alexis rencontra un
cheval qui paflbit non loin de la , qui lui vint

fort a propos ; au hafard de Is crever, il lui

fit faire une traite , qui paroitroit fans doute

incroyable , fi tout n'etoit pas poflible dans

de certaines circonftances.

La fortune, qui fembloit vouloir fe recon-

cilier avec eux , apres leur avoir fourni les

moyens de fe mettre en furete , n'en demeura

pas la. Alexis re$ut des nouvelles du pays,

qui lui mandoient que fon pere etoit a 1'extre-

mite , & qu*il n'avoit point de temps a perdre ,

s'il vouloit venir recueillir fes derniers foupirs &
fa fucceflion. Dans cette extremitc , combattu

par 1'amour, par la piete envers fon pere &
par le befoin futur ou il alloit tomber , il crut

qu'il ne devoit pas laifTer mourir fon pere fans

lui ; il fallut encore fe feparer de fa chere

Eulalie ; mais il efpera que cette feparation

feroit la derniere , & qu'ils fe reuniroient enfin

une bonne fois pour tout. Cependant , cer-

tains pronoftics opiniatres , qui reviennent

toujours quand on les chaffe, fembloient lui

prefager queique chofe de finiftre ; il avoit
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beau les fecouer; il buvoit, il mangeoit, alloit,

venoit, demeuroit & dormoit malgre lui avec

eux ; il ne pouvoit deviner a qui ils en vou-

loient , & ne prevoyoit pas qu'il put lui arriver

rien au-dela du trepas de fon pere. Il part

done , & les adieux furent entremeles de fou-

pirs plus accablans que jamais. A peine Eulalie,

qui 1'avoit fuivi des yeux, amant qu'ils pou-
voient s'etendre, cut perdu de vue cet objet

que I'amour fembloit ne lui faire que preter,

qu'elle tomba dans un abattement affreux ;

elle cut tous les avant-coureurs de la maladie

la plus en forme & la plus confiderable qu'on

puifTe avoir ; le courage , qui 1'avoit foutenue

jufqu'ici , lui fit faux-bond tout-a-coup ; elle

s'en trouva moins qu'une femmelette accablee

de la perte d'une guenuche ou d'un perroquet.

La maladie ne manqua pas de fe declarer au

plutot ; il fallut fe mettre au lit pour n'en plus

relever ; malgre la difette de medecins , le mal

empira de lui-mcrne , fans aucun fecours , &
vint a tel point , qu'elle cefTa de donner au-

cun figne de vie. Ce moment fatal arriva jour

pour jour le quinzieme du depart d'Alexis,

qui, fans favoir rien de rien, arrivoit a toutes

jambes, & fe trouva juftement a temps pour
aflifter aux convoi & enterrement d'Eulalie. Ce
fut alors que le defefpoir cut fon cours ; peu

Ff
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s'en fallut qu'il ne fe fit enterrer avec elle;

mais on ne voulut pas lui accorder cette foible

confolation. On le ramena malgre lui au logis

de la defunte , ou ce fut encore pis quand il

ne 1'y
trouva plus ; il ne laifToit pas de la cher-

cher par-tout. Les grandes douleurs font folles ;

celles d'Alexis furent des plus extravagantes 3

mais elles lui etoient pardonnables ; quand on

perd tout , on peut bien perdre Tefprit ; il lui

.en refta cependant aflez pour lui faire prendre
une refolution qui marquoit bien la grandeur
de fon amour, & qui prouva que le temps ne

pouvoit jamais le diminuer. Pour executer ce

grand deflein, il attendit la nuit, qui heureu-

fement ne tarda pas: auffi-tot il fut trouver

le corps d'Eulalie , qui gifToit dans fa derniere

demeure. La, malgre la peur des revenans,

il fit fi bien qu'il fe coucha avec elle , dans le

defTein d'y mourir tout enterre : il fe mit done

lui-meme tout au fond, charme de fe trouver

enfin reuni pour jamais avec fa maitrefTe : il fe

recouvrit de terre le mieux qu'il put; & fe

rangeant cote a cote du corps d'Eulalie, il fe

mit a lui tenir les difcours les plus tendres ,

qui auroient ete capables de rechaufFer fa cen-

dre , s'il n'eut repandu en meme temps un

torrent de larmes : ce fut alors qu'un doux

fommeil venan ferrner fes yeux , il fe crut
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mort. On fe tromperoit a moins , puifque le

fommeil eft le frere de la mort, & refTemble

a fa fceur comme deux gouttes d'eau. Dans

cet etat,fon efprit ne s'endormit pas, & con-

tinua par un fonge agreable a s'entretenir avec

la defunte , qui de fon cote fembloit lui re-

pondre fur le meme ton. Qui auroit pu les

ou'ir, auroit fans doute ete trcs-etonne d'en-

tendre dire a des morts des chofes fi belles,

que les vivans auroient eu de la peine a en

dire autant. Ainfi fe pafTa la nuit entiere , lorf-

qu'Alexis , qui ne croyoit plus etre en vie >

cut quelque foupon du contraire. A force

d'y preter attention , il crut entendre fa voi-

fine foupirer & gemir a fon tour : il fe rappella

certains difcours , des reponfes, des plair.tes

&: des tendrefles qu'il croyoit venir de 1'autre

monde , ou plutot il s'y crut avec Eulalie :

cependant , a travers quelques vuides qu'il

n'avoit pas rebouches exadement , le foleil pe-

netra ce myftere , & , par des detours obliques,

porta fes rayons naifTans jufques au fond de

leur fepulture. Eft-ce vous , cher amant, lui

dit Eulalie ? Quoi ! vous n*avez done pu me

furvivre ? Quelle marque d'amour viens-je de

recevoir de votre part ! ah ! je m'en refibu-

viendrai eternellement ! Vous le voyez , re-

pondit Alexis ; le trepas nous a reunis. Que

Ffiij



faire ou vous n'etes pas ? La vie eft ou vousr

etes ; ce n'eft plus etre mort que de Tetre avec

vous (a). Mais, dit Euialie, en bonne foi,

fommes-nous morts ? Je ne fais ; mais je vous

avouerai que j'ai de la peine a le croire. Ah'

n'en doutez pas, repondit Alexis, puifque nous

fommes enterres; ce font nos ombres & nos ame*

qui s'entretiennent. Tatez comme nos corps font

froids ; mais vraiment ils ne le font pas, s'ecrie-

rent-ils tous deux, s'etant tates en mem'e temps.

Ah ! dit Alexis , c'eft une chaleur d'amour ; c'eft

le feu dont nous avons brule qui couve fous fa

cendre , & qui s'entretient par le voifinage de

nos corps. Je ne fais , dit Eulalie ; mais il me
femble que je me fens comme fi j'etois pleine

de vie. Apres tout, comme je n'avois jamais

ete morte auparavant 3 j'ignore comme on eft

quand on n'eft plus, & je m'en rapport e a

vous. Je croirai tout ce qu'il vous plaira ,

reprit Alexis , & je ne ferai mort qu'autant

que vous le ferez ; mais edairciflbns-nous ,

la vie en vaut bien la peine. Tout en difant

cela , i!s (e demencrent & fe debarrafserent

un pen de leur funefte attirail. O ciel !

s'ecrie Alexis , relTufcitons - nous ? Eft-ce

aujourd'hui le grand jour ? Je ne fais ou j'en

(a) C'eft un vers ; on ne fait d'ou il vient , ni ce

deviendra.
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fills, ni ce que nous fommes. A tout hafard,

voyons , levons-nous, & fachons un peu c

qui fe pafle. Oui, je reconnois tous ces lieux;

ils font comme je les ai laifTes. Voyez cette

colline a gauche , & ce vallon au has , ce ruif-

feau qui ferpente, ces gazons qu'il fit naitre,

ces campagnes emaillees, & ces fleurs odo-

rantes ; je vois , j'entends les heureux habitans

de ces cantons fortunes chanter & danfer au

fon de la mufette; voila des troupeaux paiflans,

des agneaux bondiflans , des chiens & des ber-

gers 5 des cabanes ruftiques , des toits couverts

de chaume. Tandis qu'Alexis , chemin faifant ,

faifoit Tinventaire de ce qu'il voyoit, Eulalie

lui dit , on nous prendra pour une mafcarade,
fi Ton nous voit j refugions-nous promptement
a la maifon, & la nous nous inftruirons du

refte. Ils arriverent a la porte du logis , ou ils

ne furent pas plutot entres, que chacun dif-

parut. La frayeur s'empara de toute cette

maifonnee ; ils ne purent trouver a qui parler

qu'a eux , mais cela leur fuffit ; peu a peu ils

s'aflfurerent reciproquement qu'ils etoient e

pleine faate. Petit-a-petit , ceux qu'ils avoient

fi fort efiarouches revinrent,& s'apprivoiserent

avec nos revenaHS. Enfin , Eulalie & fon amant

apprirent qu'on 1'avoit crue aflez morte pour
Tenterrer ; qu'apparemment il lui avoit pris

Ffiv
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unc foiblefie, qui etoit degeneree en lethargic;

& comme il eft arrive de nos jours a plufieurs

morts que Ton connoit , on 1'avoit enterree

vivante : il fallut bien en pafler par-la , & re-

cevoir les excufes qu'on leur fit a ce fujet.

Ainli Alexis remplit la quatrieme epreuve
d'amour dans le quatrieme element, & fe trouva

rjans le fien , qui etoit les bras d'Eulalie ; il

Te'poufa enfin , au grand contentement de tous

ceux qui furent cette hiftoire , qui n'aura peut-

etre jamais fa femblable , quoique pourtant il

n'y ait rien que de tres-faifable. Ceux qui

voudront en retirer quelque belle moralite en

amour , y trouveront celle-ci : Tiens bon 9 6*

je faurai.

D'une pierre deux coups.

ERTAINE dame, a deffein ou autrement,

tourmentoit jour & nuit M. Tirfis, pour favoir

s'il n'avoit point quelque anguille fous roche,

c'efr-a-dire une maitrefTe. Comme la difcre-

tion eft une des premieres obligations de la

galanterie , le chevalier ne repondoit point

ad rem ; mais peut-on toujours refifter a de

beaux yeux & a une belle bouche reunis en-

femble? La dame etoit aufli aimable qu'on doit
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1'etre quand on a ces fortes de curiofites; &
il etoit peu de cliofes dans le monde qu'elle

ne fut en droit d'obtenir. Ses appas mettoient

dans fes prieres une autorite abfolue. Un jour

done de fainte Catherine , qui etoit fa fete ,

elle re^ut des le matin, de la part du fieur Tir-

fis , un petit paquet cach'ete d'un chiffre in-

connu; elle 1'ouvre aufli-tot , & trouve, quoi?

me direz-vous , ce n'etoit qu'un petit miroir

de poche avec ces mots ecrits au-defTous:

N^ofant vous nommer mon vainqueur , vous y
verre^ fan portrait* Ce que voyant la dame

9

elle pafTe dans fon cabinet, refit un paquet du

miroir , & le renvoya par le meme porteur au

galant , qui fut defefpere en recevant fon

paquet ; il crut que la dame le meprifoit ;

cependant il 1'ouvrit en tremblant : quel fut

fon raviflement ! quand il vit qu'elle y avoit

ajoute au bas ces mots confolans : Je vous en

livre autant.

Qui perd gagne 9 hijloire.

FRAGMENT.

L'infortune M. Ufquebak, tou-

jours conduit par fon malheureux fort, apres

avoir erre long- temps par la ville de ,
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fe trouva enfin rendu fur le pont-royal vers

minuit ou une heure. La, excede de fatigue

& d'ennuis , le cceur gonfle de foupirs , & les

yeux noyds de larmes , il leur donnoit un Hbre

cours , affis nonchalamment fur Tune ou 1'autre

banquette , lorfqu'un evenement imprevu &
invifible lui fit, malgre* lui , interrompre fes

triftes reveries , & le tira d'un fommeil qui

eommengoit a I'affoiblir. D'abord , il lui fembla

ouir quelque mouvement & quelques fons mal

articules qui venoient de loin. La curiofite

calma pour un moment fon defefpoir, & lui

fit tourner Toreille de ce cote-la ; foit que le

vent favorable alors lui portat la parole , ou

autrement, il diftingua, fans rien voir r des

gemifTemens qui partoient d'une femme, envers

qui on vouloit apparemment ufer de violence.

Il fut bientot plus inftruit; car, quoique la

nuit femblat ce jour-la avoir employe expres

les voiles les plus opaques , il difcerna ce dont

il s'agiffoit, par ces mots que la fureur dic-

toit : non cruelle ! difoit Tautre , il n'eft plus

temps de vivre ! il faut enfin expier a la fois

vos refus , vos rigueurs & toutes vos cruau-

tes , barbare que vous etes ! & mille autres

invectives femblables qu'il vomiflbit a grands

flot, II n'y a que la mort qui puiflfe
m'oter

\jn amour fi mal recompenfe , & vous jugez
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bien qui de nous 1'a mieux meritee. En difant

cela , il aflit la pauvre dame fur le bord du

parapet , les jambes paflees du cote de la ri-

viere , & etoit pret de la precipiter. Dans

cette (ituation affreufe, la malheureufe infor-

tunee , qui ne tenoit prefque plus a rien,

joignoit les mains ; & , par les accens les plus

pitoyables, conjuroit inutilement rinhumanite

de Ton bourreau , qui devenoit toujours plus

dur qu'un Pharaon. Quoi ! difoit-elle , en fe

raccrochant du mieux qu'elle pouvoit, dans un

moment qui eft le dernier de ma vie , refu-

ferez-vous de m'entendre ? Ceft pour vous

avoir trop entendue que je ne vous entends

plus. Mais que vous ai:je done fait, difoit-elle?

Vous vous etes trop fait aimer, difoit-il. Mais,

difoit-elle, a-t-on jamais noye une femme

comme moi ? Encore fi je vous avois aime ,

fi apres 1'avoir fait , je vous avois fait des infi-

delites , des perfidies , a la bonne heure , vous

pourriez vous facher ; mais je vous ai toujours

ha'i. De bonne foi, c'eft peut-ctre un grand
malheur pour moi que d'etre infenfible, j'y

perds pour le moins autant que vous ; mais

qu'y faire ? il ne m'eft pas plus aife d'avoir

pour vous de 1'amour , qu'a vous-meme de

vous defaire de celui que vons avez pris :

d'ici a demain je ne vous dirois pas autre
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chofe ; ce feroit vous trahir que de vous rendrc

heureux; car votre bonheur ne feroit pas veri-

table Et que m'importe , reprit bruf-

quement notre defefpere? Attrapez-moi tou-

jours de meme , une erreur veritable eft un

bonheur reel, (a) Mais c'eft perdre un moment

trop precieux en difcours inutiles ; vous favez

que jufqu'ici j'ai mieux aime mourir que de

vous violenter en la moindre chofe, & que fi

j'avois voulu ufer de la loi du plus fort, mon
amour a prefent en auroit le cceur net. Ingrate !

je voulois ne vous devoir qu'a votre gout, &
& que votre cceur devint un prefent de votre

main; mais va-t-en voir s'ils viennent: enfin,

je fuis trop defefpere pour n'en pas finir. En-

core un coup , & pour la derniere fois, il faut

opter; ga, cruelle, le cceur ou la vie. Ni Tun

ni 1'autre , repondit I'inhumaine aflfez feche-

ment. Ah ! e'en eft trop , tigrefTe. Ce fut le

propre terme dont il fe fervit. A ces mots ,

s'abandonnant a fa rage , qui croifToit d'autant

plus, il prend 1'objet de fa fureur a travers le

corps, & apres Tavoir quelque temps balan-

cee en 1'air comme pour la lancer a Teau, il la

jeta tout au beau milieu du pave du pont;
& detournant tout-a-coup centre lui-meme fon

(^) II faifoit des vers par megarde ; 1'indignation fait

le vers.
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clefefpoir , il fe precipita a corps perdu dans

les flots , en s'ecriant : mourons comme j'ai

vecu. (a) A ce changement de fcene , & au

bruit de fa chute, la pauvre delaiffee fit un

grand cri, auquel le fieur Ufquebak accourut

aufli-tot. Dieu ! quel fut fon etonnement fu-

preme , quand il reconnut que la dame en

queftion etoit fa femme , qui lui avoit ete

enlevee la furveille de fes noces , & dont il

pleuroit depuis fix femaines le raviflement &
rinfidelite ; car il ne doutoit pas qu'elle n'eut

prete la main a fon enlevement. Elle fe juftifia

aifement de ce reproche ainfi que du refte. Sa

refiftance & le defefpoir du ravifleur, joints

au petit colloque quils avoient eu enfemble,

quadroient parfaitement avec fon innocence;

Tamour croit volontiers une maitrefle innocente.

Ainfi nos deux epoux fe trouverent reunis pat

une des plus fingulieres aventures dont il ait

jamais ete fait mention fur le pont
-
royal.

Cette intacfce Lucrece rentra dans les bras de

M. fon cpoux comme elle en etoit fortie, &
retrouva dans lui-meme un amant aufli tendre,

mais moins furieux que le defunt. C'eft ce

qui a fait intituler cette hiftoire veritable de

Qui perd gagne , par laquelle les dames voient

que la fidelite eft toujours bonne a avoir , &

(a) Cetoit un marin.
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qu'un amour qui n'eft pas en regie, tounie mal

a fon auteur. On ne doute pas cependant

qu'apresles explications indifpen fables entr'eux,

leurs premiers foins n'aientete de faire fecourk

le malheureux qui s'etoit noye a leur fujet.

Galanteric nouvelle (Pun, marchand

boucher a fa maitrejje*

y avoit une fois un honne'te Boucher ,

qui avoit bien plus d'argent que d'efprit, du-

quel il fit 1'ufage qui s'enfuit. On 1'avoit invite

de faire une galanterie a fa maitrefTe; il rcva

done fi long-temps, que le mardi gras arriva:

comme il n'y avoit plus de temps a perdre,

11 imagina de lui envoyer un bceuf , dans lequel

il y avoit un cochon, qui renfermoit un veau,

ou etcfft: contenu un mouton, ou Ton avoit

mis un poulet d'Inde , lequel contenoit un

chapon du Mans , garni en dedans d'une bar-

tavelle , ou fe trouvoit un ortolan ; & ainfi

toujours en diminuant 9 Tun dans 1'autre , juf-

qu'a une petite mauviette , dans laquelle , pour
finir , il avoit ecrit un billet de declaration , en

ces termes : Si le contenu du prefent billet eft

33 agreable a mademoifelle , je prefererois la



E t A SAINT-JEAN.
35 mauvlette a ortolan , perdrix , chapon , din-

>3 don, mouton, veau & cochon , & je m'efti-

3> nierois plus heureux que ce bceuf gras.

U
Ze poiffon (favril.

N amant , qui par hafard n'avoit pu plaire

a celle qu'il aimoit , ne laiiTa pas de gager
centre elle qu'il lui donneroit le meilleur poif-

fon d'avril du monde ; elle, de fon cote, ne

voulant pas demeurer en arriere, gagea aufli

centre lui qu'elle lui en fourniroit un bien plus

beau. Ledit fieur fit done faire une caiifc

en forme de poifTon d'avril, mais affez grande

pour qu'il put fe fourrer dedans. EffecVivement,

il s'en fit un etui, & Ton le tranfporta ainG

chez fa demoifelle, laquelle en con9ut a rinP

tant de fi grands foupcons, qu'elle fe douta.

du contenu. Elle trouva juftement fous fa

main un autre de fes amans qui lui plaifoit

infiniment , & avec qui elle etoit en pour-parler.

de noces ; c'eft pourquoi elle s'affit avec lui

fur la caifle enigmatique ; & la , fans autre

fagon, y regut & accepta de lui toutes les

promefles imaginables d'amour & de fidclite,

a charge d'autant ; le tout accompagne d&

railleries & plaifanteries a 1'encontre ds
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celui qui faifoit Tame du pretendu poiflbrt

d'avril. On demande lequel des deux valoit

le mieux.

propofe par imitation , a 1'emulation des

amateurs de ver, une nouvelle fabrique de

fonnets qui n'ont point encore eu leurs fem-

blables a la cour d'Apollon. Ami poete ou

verfificateur , qui que tu fois , que fi ce nou-

veau genre vous duit , vous pouvez , chemin

faifant , perfe(5tionner cette nouveaute,

Sonnet en rimes rentrantcs.

Oublions un objet dont les charmes

puiffans

Eurent trop tie pouvoir fur mon ame

aflervie;

Que la table, la chafle & les jeux

innocens

Rempliflent tour-a-tour mes defirs

& ma vie.

Que je fuis foible encore ! & quels tranfports

je fens!

Je reprens a regret ma liberte

ravie.

Venez a mon fecours , dteu du vin ,

j'y confens;

Je ne puis boire , helas ! qu'a 1'ingrate

Silvie.

Son
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Son image s'obftine a me fuivre

en tons lieux ,

Meme au fond de mon verre elle s'offre

a mes ycux,
Et je fens a la fois deux ivrefles

pour tine.

Ne for^ons point l*amour, & lai/Tons

dans un coeur

S'eteindre d'elle-me'ms une flamme

importune.

Qui cherche a fe guerir, irrite fon mal-

heur.

Comme Us chores arrirent,

HlStOIRE.

1VL A DEM GISELLE Brechet CODtOlt l*aUtfC

jour a un monfieur de qualite, de fes amis,

qu'eJle avoit tfouve chez une de fes parentes,
la ou elle cinolt , M. Daviliers , qui , 1'ayant

cntendue chanter des petits airs a boire, 8c

qu'elle rendoit a manger , lui avoit dit : en

verite, mademoifelle, vous devriez bien entret

a Topera. Pour qui me prenez-vous, monfieur?

lui avoit-elle dit; je ne fuis point fille a 93,

je veux retourner a mon couvent , dont el!e

ctoit en effet penfionnaire. A quelques jours

de la , elle revint encore diner dans le mcme
Tome X Gg
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endroit ; & M. Daviliers , qui s'y trouva pareil-

lement , lui dit , quand elle cut chante , ou

plutot enchante toute la compagnie : en verite ,

mademoifelle , vous devriez bien entrer a I'o-

pera. Je Tenvoyai paitre fort poliment , mais

de fa<jon que je crus qu'il ne m'en parleroit

jamais plus. Cependant le meme dine s'etant

encore refait de la meme fa^on , M. Daviliers

ne me dit-il pas encore la meme chofe ! Oh,
dame ! je me fachai tout de bon , je vous le

rembarrai qu'il n'y manqua rien ; je pleurai , je

youlus a toute force retourner a mon couvent,

& j'entrai le lendemain a 1'opera.

Hiftolre veritable cTun gentishomme. qui
donna & fouptr a deux dames qu'il

vouloit epoufer.

JAMAIS on rie fe ruine que quand on fait

des depenfes ^xtraordinaires ; c'eft ce qui fait

qu'on ne doit pas s'abandonner a la diflipation

des richefles , quand la fortune nous fait le

plaifir
de nous dormer du bien , comme on

le va voir, Un gentishomme amoureux de deux

xiames , nomme Guillaume , les couclioit toutes

deux en joue, en tout bien & en tout hon-

Tieur, En&n finale , il . parvint a leur donner
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a fouper a toutes deux , & lui font trois. Rien

ne faifoit mieux voir fa magnificence que fa

bombance ; car fans doute le feftin n'a pas eu

fon egal , tant pour les petits pieds que pour
les autres viandes & la bonne chere qui y
etoit repandue par-tout, fans compter le vin

& les autres boifTons ; les bouteilles voloient a

la ronde, pendant quoi i!s faifolent la conver-

fation, ou Cupidon & Bacchus n'etoient point

epargnes ; il en comptoit a la brune & a la

blonde, pour parvenir tour-a-tour a en epoufer

une des deux, car H s'etoit fait informer dans

le quartier qu'elles etoient fort riches & fort

belles. Mais les mauvaifes Intentions font tou-

jours mal recompen fees; car une des demoi-

felles , ayant beaucoup mange de plufieurs ra-

gouts , fit femblant de fortir en s'en allant de

la chambre pour les ccouter ; ce qui fit qu'il

conta des fleurettes a la blonde, dont elle fe

trouvoit fort prete a Tepoufer -en 1'abfence de

Tautre. Elle rentra , apres les avoir entendus

entre la poire & le fromage , en fureur , ou elle

prit uncouteau, & voulan-tle poignarder dans

fa colcre. Mais Tautre demoifelle brune, voyant

qu'il y avoit eu aufli de5 promefles avec fa

coufine , prenant de fon c6tie une fourchette

qu'il y avoit fur la table par hafard
, elles

fortirent toutes deux en renverfant tout ce
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qui etoit deflus , foit plats , foit chandeliers ,

& jufqu'au vin , avec des paroles injurieufes ,

pour ne le plus voir jamais. C'eft pourquoi

Damon, qui entra fans trouver feulement un

verre ou Ton put boire tout entier , entra

deplorant le fort de fon infortune ami, lui

reprefenta qu'il ne faut pas depenfer notre

argent fans prendre garde a ce que nous fai-

fons , entraines par la volupte des paflions ,

fur-tout quand on court deux tievres a la fois,

CHANSON.
Sur 1'air du prologue des Indes galantes : Point

de bruit , 6v,

\_/UAND on eft gentishomme,
On fait comme

L'amour fe gouverne :

Quand on eft gentishomme ,"

On fait comme
Faut s'en agir.

Quand on tient fa brunette,

On va z'a la guinguette,

On fait venir d'un air aifi

Un ragout , du vin rofe.

Quand on eft gentishomme, &c'

Second couplet.

En trinquant avec elle ,

On lui regarde dans la prunclle :
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En trinquant avec elle ,

On la prend par le chignon ,

Endifant, c'eft que je t'aime.

Elle repond , moi de mcme ;

Et puis, pour la divertir ,

On TembrafTe , 93 fait plaifir !

En trinquant avec elle , &c.

Bataille de chiens } dont un manage eft,

devenu rompu*

J E ne fais pas d'ou vient qu'on confidere tant

les chiens apres ce qui en vient d'arriver de

nos jours a un repas fur la paroifle de Bonnes-

Nouvelles , le propre jour de la noce , ainfi qu'il

s'enfuit. Comme on y mangeoit beaucoup, &
qu'un chacun , par megarde , jetoit les os fous

la table , deux chiens les rongeoient , comme
on voit fouvent que c*eft d^rdinaire la cou-

tume dans les feftins , fi bien que la chienne ,

fe difputant avec Medor , faifoit un diable a

quatre , qu'on avoit bien de la peine a s'en-

tendre a dont on donnoit differens coups de

pieds pour les faire taire ; ce qui fit que Sul-

tane marcha imprudemment fur le pied du

marie, qui, prenant ga pour un autre, fentit

d'affreufes jaloufies qui lui entrerent dans le

cceur. La mariee innocente, qui n'avoit marchs

G
iij
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fur perfonne , & qui n'en favoit pas les con-

fequences , faifoit comme fi de rien n'etoit.

Pendant tout ce temps-la, les veux du fiance

tomboient avec fureur fur fon coufin du cote

de la rnariee , qui , fur ces entrefaites , but par

malheur a fa fante, qui le lui rendit , ainfi que
la civilite le permet , fans qu'il y cut rien la-

deilbus. A cet outrage , le fieur Dorimene , je

veux dire le marie, que nous nommerons dore-

navant dc la maniere, fe jeta fur fa pretendue,

lui arrachant fa belle garniture. Sur cette viva-

cite, voila tous les ganjons de la noce & ma-

dame la belle-mere qui retirerent fa parole,

dont le ma-iage ne fe fit plus. Voyez , apres

cela , fi vous devez mener vos chiens en

compagnie.

LA QUEUE DE MOUTON,

CHANSON,
Avec la maniere qui convientt

J.L faut d*abord que la perfonne , foit homme
ou demoifelle, qui veut divertir honnetement

la compagnie en chantant cette chanfon, fe

retire pour im moment du repas , fous quelque
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pretexte honnete , comme ftalter parhr a fon_

procureur , ou telle autre civilite.

Etant feule , il faut qu'elle route fa ferviette

de telle forte que cela reflemble a une queu
de mouton ; & la meilleure maniere eft que
Tun des deux bouts foit propre a faire beau-

coup de bruit, en y enfermant., par exemple,
un mouchoir tortille, ou meme une fourchette,

ce qui feroit d'un grand agrement. r'

''

Quand la queue eft faite , il faut s'en atta-

cher un bout par derrierej comme qui diroit

a la grimace de la culotte , & faire pafTer

enfuite la queue a cote de votre hanche droite

ou de la gauche, felon votre gout, la tenant

a deux mains , & toujours en mouvement ,

comme la propre queue d'un mouton , pendant

que vous chantez, & fur-tout quand la com-

pagnie repete le refrain; ce qu'on fait ainfi.

Nous dirons pourtant auparavant que , quand
on a un ami dans la compagnie, & qu'il vous

voit revenir avec la queue de rnouton, comme
nous avons dit , il doit avertir , fans faire fem-

blant de riea , un quelqu'un de raflemblee ,

foit en pouflant du coude , ou par quelques

joyeufetes en- paroles , arm d'attirer les yeux
des perfonnes deffus ; car cela annopce agrea-

blement la chanfon comme la voila.

Gg IT
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CHANSON,
Sur 1'air : Eh ,

haut le pied , gut , ma diguedondalnt , GfC,

E fuis wn ma^chand de mouton ,

La bonne emoVtte, achetez done:

J'ai tons les plus beaux du canton ,

Voyez la queue , la belle queue.

Alii quel bon rnets que la queue, que la queue,

Ah ! quel bon mets que la queue de mouton !

J'ai tou-> les plus beaux du canton,

La bonne emplette , &c.

Ctft jnoi qui fournis Maubuiflbn,

Voyez la queue, See.

C'eft moi qui fournis Maubuiflbn i

La bonne emplette , &c.

Et les dames de Miramion: ijyr[r

Voyez la queue, &c.

Et les dames de Miramion ;

La bonne emplrt?, &c.
'

iii

Les malades , quand elles en ont i

Voyez la queue, &c.
s

;
Les malades

, quand elles en ont;
La bonne emplette , &c.

En prennent pour leur guerifon.

Voyez la queue, la belle queue.
Ah ! quel bon mets que la queue , que la queue *

Ah ! quel bon mets que la queue de mouton \

v
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La perfonne eft encore avertie qu'il ne faut

pas manquer, en finiflant la chanfon ,
de frap-

per un grand coup fur la table , en difant : c'eft

pour la demoifelle la plus friande de la com-

pagnie.

Si c'eft une dame qui veut chanter la chan-

fon , elle peut faire revenir la queue par la

poche de fon tablier. II y en a qui la font

pafTer par-deflus leur epaule , & j'ai remarque

que cela faifoit encore plus de plaifir a la

compagnie.
'

Cruautt inoiiie , exercee par M. Cham-

biry envers Javotte de Pantin.

IdS8s^*iHtf>y
?:fr <fK>b v.tJitt*rj UK Kiij

L eft bien dur de volr s'abandonner par les

perfonnes qu'on aime , quand on n'a pas fujet

de fe plaindre d'eux ; car encore fi on leur

avoit fait quelque chofe : mais au contraire ,

Javotte de Pantin avoit toujours eu tant d'e-

gards pour cet ingrat , qu'elle ne devoit pas

s'y attendre. Qui a menti, mentira ; car fi

Chambery avoit dit tout naturellement qu'i

etoit decroteur a la royale , & qu'il ne fe

feroit pas fait pafler pour etre le fils du de-

graifleur qui fait le coin de la rue par ou elle

venolt a Paris pour vendre fe$ herbes & autres
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chofes, auroit-elle penfe a ce gallon-la pour
faire une fin ? car on fait bien qu'un decroteur

n'a pas de quoi. Voila done qu'un fatnedi ,

comme fon terme approchoit, car elle avoit

eu de la complaifance pour lui, elle lui dit

tout franc qu'il falloit prendre fes mefures ,

& s'epoufer comme on s'etoit promis , dont

le traitre lui dit de le venir trouver le len-

demain a fa boutique , la ou elle fut toute

courante avec fa fceur Gogo , qui cherchoit

aufli bien a s'etablir , & demanda 1'adreffe du

degraifleur , qu'oa leur montra a & demande-

rent apres M. Chambery le fils , dont on fe

prit a rire , difant que n'y avoit pas de ce

nom au logis. Quel coup fatal ce lui fut ! elle

cria au meurtre , dont les voifins s'aflemblent >

& ne fachant rien de rien , trouverent Tadion

fi noire, qu'ils auroient mis en pieces le mal-

heureux decroteur, qui decrote, comme fi de

rien n'etoit , au coin du pont-au- change. Ne
faut-il pas convener, aprcs cela, que la mau-

vaife foi des meffieurs eft prefque toujours ce

i perit les demoifelles ?
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Ode amoureufe & lyrique (fun gentil-

Ao/nme afa maitrejje ^ traduite die grec.

Sur Fair: Cefl mademoifelle Manon qui a bien fu

me plaire , &c.

// faut obferver que , pour oiler fur I'air , on ne prononcc

quelquefois plujieurs fyllabes que comme unc , & ces fyl-

labes font en lettres d'Italic.

T dans une rue de Paris que j'ai fait une maitre/Te,

Mais malheureufement c'eft queje n'y fuis pas heureiix.

Je lui pails quand je veux
,

Je I'enti etiens de tous mes feux :

EJle ne me repond pas avec delicatelle.

Je la vois tous les foirs ,

Et fi cependint, je rial point d'efpoirs

Qu'ellefoit, <\\\kques-uns de ces jours,

Senfible a mon amour.

Eft-ce que je ferois deftine a aimer une

Qui me dit pour jamais quells veut me faire enrager?

J'ai beau m'en (a.her ,

Elle ne fait rien pour me foulager;

Et cependznt je lui promets une flamme eternelle,

Parce qu'elle a de beaux yeux ,

Qui font fous , brillans & joyeux,
Et cS'ailleurs auffi bleux

Que Ton peut voir les cieux.

Un beau jour de juillet que je la trouvai (oute feule,

Eflce que je n'ofai pas lui declarer mon tourmen: ?
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Je lu't dis tout nettement,

Que je voulo'is bien etre fon amant.

Elle ne me repondit rien , ni ne fit la begueule.

Je crus pour certain,

Qu'elle me repondroit dres le lendemain :

Cefut en vain , pmfque fon coeur

Me tient encor rigueur.

Enfin ,
elle me re'pondit , avec un air modefte ,

Que favo'is un fort grand tort de vouloir tant Taimer;

Qu'elle fe connoit bien, qu'elle n'eft pas faite pour charmer.

Avec ces beaux propos , elle crut me donner mon refte.

Qu'elle a des mepris,

Parcc que fi fon coeur etoit epris,

Elle voudfoit m'aimer tant
,

Que cela feroit fon tourment.

Voyez la belle raifon qu'a ma flamme elle oppofe ,

Elle me laifle quelquefois pourtant baifer fes mains.

Ne vous etonnez pas ft cela me fait du chagrin ,

Ceft que je voudrois bien , moij qiielle me donnat autre

chofe; .

-

Mais; helas! elle me repond,
Et cela d'un air qui me confond ,

Que je n'aurai jamais

Aucun de fes attraits.

Elle dit que ce
riejl qu'a fes yeux qu'elle doit ma ten-

dreffe;

Mais quand bien meme cela feroit , doit-elle m'en aimer

moias ?

Malgre fes rigueurs , tous les jours je lui rends des foins ,

Etje lu't tiens des difcours tout comme pour une princeflfe.
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C'eft que fi je ne 1'ai pas ,

Me voila dans un grand embarras;

Pzrce que c'eft celle d'Argos (a)

Qui trouble mon repos.

QuoiquV//e ne rende pas juftice a ma conftance,

Je ne veux pas la quitter pour m'enflammer ailleurs.

Peut-etre qu'un jour je pourra'i bien vaincre fa rigueur ;

( Car il eft des momens centre 1'indifference. )

Si je lui plais jamais,

Je me pzyerai bien de tous mes regrets ,

Etant tres-sur qu'elle a

Tout ce qu'il faut pour cela.

JL/ AUCUNS de nos amis envieux pretendent,
en parlant au monde, que nous n'avons jamais

connu ce que c'eft que les regularites des vers.

Pour les convaincre de la preuve du contraire ,

nous gllflerons dans ce corps de pieces fur-

tives une declaration de poe'fie en amour,
d'un anonyme nomme M. de Genticour, qui

ecrit avec reflexion tout ce qui lui vient au

bas de la plume.
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Pour madLmoifelle de Romeray , almable

JL/'UN mouvemem fouclain, co^me il fut legitlme,
Votre objct ,

mon yainqtieur,

Pafla dedans mes ycirx , ertra ckns mon cfiime,
Et tomba dans mon cosur.

Ce ne font point vos l!s
, ce ne font point vos rofes

Qui m'ont le plus tentS;

Je d^couvre plus lo'n, & vous avez des chofes

P-ar-xLli la fce-aute.

Votre aimable beaut6 contribtie a jna flamme,

Qui taofe mon tmnTport;

Or, c^eft ipius -qa'efl partie a caufe de votre sine

Que j'aime motre corps.

La parote fait /e jett.

H I S T O I R B.

IVloNSiEUR Bonnau , dont nous tairons Ic

nom dans ce cas-Ia , avoit une fille qu'il fe

plaifoit a clever dans les belles manieres. Elle

etoit belle comme un charme , & civile a faire

plaifir a tous ceux qui alloient la voir ; mais

tout cela , fans la vertu , ne fert pas d'un clou
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a fifflet. II arriva done que, comme il ne vou-

loit pas qu'on hantat des hommes , d'autant

qu'il favoit ce qu'en vaut 1'aune, rapport que
la plupart du temps les filles ne torn bent dans

le defordre de leur mauvaife conduite que

parce qu'on leur en donne 1'inftigation ; c'eft

pourquoi il fut oblige de faire un voyage ou

il ne pouvoit pas la mener ; ce qui fit que parmi
la plus grande partie du peu d*honnetes gens

qu'il foupgonnoit d'avoir une bonne education,

il choifit un jeune feigneur de condition, d'au-

tant qu'il y a bien de la difference entre les

gens d'une certaine fa$on , & il lui laifia made-

moifelle Javotte. Comme ils demeuroient en-

femble, & meme fe voyoient tous les jours,

ce qui etoit fort aife & facile , ils devinrent

amoureux , dont ils ne fe feroient doute de

rien , (i mademoifelle Javotte ne s'en etoit pas

apperxjue. Elle le dit a fon amant , qui en con-

vint de bonne foi ; mais cela ne les avanga
de rien, ce qui eft toujours bien cruel dans

le cas de ces fortes d'occafions. M. Bonnau ,

en revenant , trouva fa fille comme il Tavoit

laiflee, ce qui ne lui fit pas de peine; car il

craignoit que 1'amant de fa fille auroit vouhi

devenir fon gendre , c'eft-a-dire s'amufer a la

bagatelle ; mais il ne fut ni fou , ni etourdi ,

& lui declara , fans en faire a deux fois
, qu'il
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ne vouloit p'us garder fa. fille , d'autant que
cela fe garde , pour la p^upart , comme le chat

fait la fourls ; ce qui fit qua M. Bonnau le

remercia de fa civilite. Mais dcs le lendemain,

comme le jeune amant n'avoit plus d'honneur

a garder dont il fut charge par !a politefle du

pere , il vint tout doucement en catimini , &
fe cacha dans la ruelle , de maniere que tout

le quartier en a tcnu hautement de certains

difcours a 1'orcille , fous pretexte que la fille

en etoit devenue enceinte j Scvoila ce qui fait

la probtte.

Cette hiftoire galante nous a etc envoyee

pour inferer dans notre livrej mais , quoiqu'ort

y remarque bien du merite , nous ne Tavons

pas jugee digne de I'imprefllon ; c'eft pourquoi
nous la mettons ici, afin que le public voie

que nous ne cherchons qu'a avoir 1'honneur

de fon approbation.

Declaration mufulmane.

J_J*AMOUR eft du pays de tout le monde ,

jufqu'en Turquie, a la difference de la fa9on,
ce qui } dans le fond , revient au meme; temoin

le turc ei-apres , que Ton appellera , je crois,

jnufulman. II etoit tombe furtivement amoureux
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de trois honnctes & belles filles de fon quar-

tier, qui logoient enfemble , & a qui cependant
il n'avoit pas encore 'ofe le faire favoir. Or,

pour y parvenir, il fe propofa de leur donner

la foire , qui fe tenoit pour lors a Conftanti-

nople ; il y fut, & acheta trois beaux & bons

fichus broxdes comme des anges en foie,qu'il

mit bien proprement dans une jolie boite, fur

laquelle il avoit fait peindre en France trois

coeurs au naturel , qu'un amour pourfuivoit ,

avec cette devife ingenieufe autour , en lettres

dorees au-defTus : Autant de fichus. Le tout

fut porte dres le matin par un eunuque au

logis .de ces belles, qui dejeunoient enfemble,

dont les trois demoifelles toutes rejouies, ay ant

decouvert le pot-aux-rofes , fe douterent bien

de Tenigme , & le tinrent des-lors pour leur

amant. Vous autres , qui aimez fans . ofer

fonner mot
, donnez ; c'eft la grbfie cloche ea

amour.

t L O G E.

JL AR la mort , meflieurs , a laquelle nous

fommes tous fujets , fans qu'aucun mortel en

foit difpenfe , nous perdons le fouven r des

penfees dont cette vie eft remplie ; Texemple

Tome X. Hh
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des autres nous 1'apprend. L'illuftre M. G., que
nous venons de perdre, digne objet de nos

regrets, ne lesentend pas, & meme les ignore; il

nous enlaifle gouter ramertume , & n'en recueille

que les fruits. L'heritage qu'il nous a laifle de

plufieurs beaux ouvrages , enrichit la pofterite ;

& un fi beau modele d'emulation, en formant

fur lui des fujets qui 1'imiteront , fera naitre

notre confolation de la caufe meme de notre

douleur. Permettez , meflieurs , que je ne m'ex-

plique pas , & que pour me conformer a la

raodeftie d.u mort & a la volonte des vivans,

je ne nomme pas par leur nom les ouvrages

4e M. G. repandus dans cette edition nou-

velle: charge feulement du foin de Ton eloge,

j'ai
cru devoir en ufer comme je fais , & me"

borner a ce qui peut donner aux le&eurs de

ce livre une idee jufte d'un de ceux qui y
ont travaille.

M. G. etoit un gros homme, & la nature

en cela s'etoit joue , comme elle fait fouvent ;

car il n'avoit ete que deux mois en nourrice,

a caufe qu'il avoit apporte toutes fes dents

en naiflant : cependant il n'a jamais ete fur fa

bouche, & ce n'eft pas de cela qu'il eft mort,
mais bien d'avoir paffe les nuits a travailler.

Il avoit ete magifter dans fa ville a 1'age de

dix-feptans, enfuite bedeau de la cathedrale,



DE LA SAINT-JEAN. 48 \

& puis tabellion , & puis beaucoup d'autres

emplois , dont il s'eft toujours acquitte a la

fatisfa&ion d'un chacun. Ses ceuvres prouvent
combien il etoit agreable en compagnie, fai-

fant toujours rire, fans pincer; aufli fes meil-

leurs amis n'etoient jamais faches d'etre avec

lui ; & cependant il leur faifoit , quand il vou-

loit, accroire que des veilies etoient des lan-

ternes ; mais ^a leur faifoit
plaifir. Ce n'eft pas

qu'il n'y cut bien quelque chofe a dire fur

ion compte , a Toccafion d'un evenement qui

arriva dans une rencontre ou il ne fe conduifit

pas de la belle maniere ; mais il ne faut jamais

dire de mal des gens dont on veut dire du

bien , quoique ce!a fe pratique de la forte

aujourd'hui. Ainfi je n'irai pas plus loin , & je ne

dirai rien non plus des livres qu'il a ecrits , &

qui ne lui. ont pas fait honneur. Le filence eft

1'enfant de la douleur & le pere du fecret ;

renfermons-nous dans les bornes qui nous font

prefcrites par Tun & par Tautre.

Hh
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LE MARIAGE EN D^TREMPE.

NouvMe veritable hiflorique,

jeune gentilhomme , comme qui dirolt

M. Erafte, d'honnete famille, quoiqu'il meritat

bien qu'on lui en fit la honte , mais on efpere

que pas moins il s'y reconnoitra , ne manquoit

pas, pour fe divertir, dres que les foires de

Saint-Germain & de Saint-Laurent etoient

arrivees , que d'y aller tous les jours. C'eft ce

qui faifoit qu'il ne defemparoit pas du Preau ;

apres quoi il etoit tres-aflidu d'entrer a la

comedie des perfonnes naturelles , & toujours

aux places a fix fols , dont il n'y avoit petit

m grand dans le jeu qui ne remarquat fa

magnificence, fur-tout M. Leandre , le pre-

mier a&eur , qui,ayant beaucoup de manieres

fort nobles , d'autant que fon bon efprit 1'avoit

fait , par-defTus tous les autres , compere de

Polichinelle. M. Erafte, meme pendant le jeu,

s'ingeroit de la converfation avec Polichinelle ,

& lui faifoit dire bien des gaudrioles, pour-

quoi les fpediateurs de bon gout , qui les

trouvoient fort recreatives & inftrudives , &
qui s'y divertiffoient a bouche que veux-tu,

admirant 1'efprit de M. Erafte , le preferoient
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5 toutes les autres marionnettes , dont il s'en

falloit bien qu'on ne s'y divertit autant ; de

quo! M. Leandre cut la perfuafion que c'etoit

une perfonne de qualite ; mais il n'en fut bien

convaincu que quand , en 1'efpionnant un jour

en catimini le foir, il le vit fortir de lafoire,

pleuvant a verfe, qui prit un fiacre pour fe

remener chez lui. Audi le lendemain , dans un

cabaret a biere avec des demoifelles & mef-

fieurs de fa troupe, qu'il fe rafraichifToit , le

voyant pafFer , il ne fe put tenir qu'il ne courut

a lui, pour lui demander, comme fon meilleur

ami , des nouvelles de fa fante , & qu'il avoit

^te bien mouille hier au foir. A quoi M. Erafte,

dont on verra peu apres les defleins , fit fem-

blant de ne le pas remettre autrement, & lui

demands , comme furpris , ce que c'etoit qu'il

lui faifoit une queftion ded'meme , dont il ne

lui avoit jamais encore parle, n'ayant pas, ce

lui difoit-il , 1'honneur de le connoitre. Le fieui:

Leandre , quoiqu'un peu etonndt.de ce qu'il no

le remettoit pas , ne fe defera point tellement

qu'il ne lui dit fon nom, & la raifon pourquoi
il lui demandoit des nouvelles de fa fante,

dont 1'autre admira 1'efprit
de fa reponfe, &

lui dit que pour cela il vouloit boire avec

lui, & le fuivit dans le cabaret a biere, ou,

entr'autres , etoit mademoifelle Gogo , fceur

Hh
iij
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du fieur Leandre , qui parut etonner M. Erafte,

comme s'il ne s'en fut pas apper^u , ce qui
ji'etoit pourtant qu'une frime. Cette demoi-

felle , qui d'un cote etoit jolie , de 1'autre

reprefentoit a ravir les Ifabelles ; & pour fa

vertu , on peut bien dire qu'elle etoit fans

reproche , d'autant qu'il y avoit bien quatre

ans qu'elle couroit les villes & les provinces;

mais pour le refte , fort peu de 93. On peut

juger fi M. Erafte fut bien re^u de la com-

pagnie, etant un homme de diftinction , qui

commensa par boire a la fante d'abord de tout

le monde , fins rien affed;er , de quoi le fieur

Leandre en fut fort aife, & le remercia. Lui

qui etoit en cachette amoureux, a perdre les

pieds , de mademoifelle fa fceur , & qui favoit

combien Tautre etoit jaloux envers fa reputa-

tion , ne la regardoit que du coin de 1'ceil ,

de peur de pis ; ce qui fit que quand il alia

pour compter, il trouva que c'etoit fait, tant

a Tegard de'^rbiere, ratafia, &c. dont il ne

, lui dit autre chofe , finon qu'il vouloit avoir

fa revanche ce foir meme aux Porcherons; de

forte qu'apres la comedie, ils allerent tous trois

en fe promenant du cote de la barriere blan-

che ; & M. Erafte donna le bras a mademoi-

felle Gogo, d'autant qu'elle avoit de Teftime

pour les gens de merite, & en etoit bien aife.
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Le fieur Erafte demanda d'abord une falade,

une fricafTee de pigeons , avec une bonne

tranche de bceuf a la mode , & du vin a douze ,

fans compter les cerneaux , cervelas , & autres

defTerts , de telle maniere qu'il en couta au fieur

Erafte plus de fept ou meme huit francs ;

mais il toit dans des circonftances & depen-
dances a ne pas prendre garde a a. Pendant

la collation , il avoit ( car Tamour cl de 1'in-

vention ) trouve moyen de perfuader a made-

moifelle Gogo que ce n'etoit que pour elle

tout ce qu'il en faifoit ; & , fans qu'il en vit

rien , faifi 1'occafion de boire dans fon verre ,

de quoi touchee , comme 93 fe doit , elle lui

avoit marche fur les pieds, dont il ne douta

pas qu'il lui tenoit au cceur ; ce qui lui fut

d'une grande fatisfa&ion , par la raifon que
nous avons dite, & qui lui fit pafler gaiement
la collation, parce que M. Leandre, qui etoit

naturellement jovial & cocafle , n'en avoit

rien vu. Quaod fallut s'en aller , il pria ramou-

reux de ramener mamefelle fa foeur , parce

qu'il avoit afraire pour cette nuit fur le rem-

part ; a quoi, faut croire , il ne rechignapas,
dont le voila feul avec elle, la tenant par-def-

fous \QS bras 9 lui temoignant du refte comme
c'etoit pour elle de ce qu'il ne bougeoit de

fon jeu , & que fans c^a il ne s'en foucieroit

Hh iv
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pas autrement. A quoi fur-le-champ : eh bien,

ce dit-elle , faudra voir. Tant y a qu'ils arri-

verent a fa chambre dans le fauxbourg Saint-

Denis, au plat d'etain. Mademoifelle Gogo,
bien irrefolue de ce qu'elle avoit a faire dans

le cas , le laifla monter , parce qu'il etoit de

loin, comme on fait aux perfonnes de con-

noiiTancj^pu incontinent il lui parla de ma-

riage, ^^pii'il n'en auroit jamais d'autres ; ce

qu'il ecrivit , figne Erafte. Pourquoi elle fe crut

epoufee jufqu'au lendemain matin qu'elle ne

le revit plus, ni a la foire, ni ailleurs; ce qui

doit bien apprendre aux filles ce que c'eft que
la perfidie des hommes , en tant que ces ma-

riages-la, dont eft rare qu'il y en ait toujours

un de bon.

_L\ous ne faurions mieux conclure notre re-

cueil, qu'en jfiniffant par quelques mots de

preface fur les critiques. II y a des gens qui

nous meprifent , parce qu'ils ont le bonheur

de parler tout de fuite comme nous ecrivons

avec bien de la peines mais il y en a d'aucuns

qui cherchent des defauts dans nos penfees de

difcours, & cela nous a paru d'une jaloufie

trop envieufe, rapport que fi nous cherchions

a le vouloir , nous ferions de belies & bonnes
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critiques des ouvrages ou d'oeuvres des plus

fameux poetes de vers ; & comme quand on

parle du loup on en voit la queue , voici par

hafard une critique d'un de nos meflieurs , que
nous mettons ici expres, fur la comedie d'An-

dromaque.

P Y R R H U S.

Me cherchiez-vous , madame ?

Un efpoir fi charmant me feroit-il permis ?

Beau debut ! eft-ce qu'une dame de qualite

comme Andromaque fera les avances? Mais

voici qui eft bien plus incivil encore : chie%-

vous, madame? terme mal-propre a & queftion

qui ne fe fait pas.

Je paflbis jufqu'aux lieux ou Ton garde mon fils.

Aux lieux eft du meme gout. Aux lieux oil

Von garde mon fils ; voila un bel endroit pour
clever un enfant !

Puifqu'une fois le jour vous foil ffrez que je vole

Le feul bien qui me refte & dUeftor & de Troye ,

J'allois, &c.

Tracaflferie de menage dont on n'a que faire.

Ah '. madame , les Grecs ,
fi j'en crois leurs alarmes ,

Vous donneront bientot d'ajitres fujets de larmes.

II y auroit bien des chofes a dire la-defTus.
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Et quetle eft cette peur dont leur coeur eft frappe ?

Peiir 3 terme qui ne convient qu*a un enfant

qui a peur des revenans , & non pas a un

peuple.

Quelque tiran vous eft-il echappe ?

Ne diroit-on pas que Pirrhus eft un geolier *

Un malheureux enfant, qui ne fait pas encor

Que Pirrhus eft fon maitre & qu'il eft fils d'Heftor.

Un enfant, qui eft encore trop jeune pour
avoir lu 1'Iliade, peut bien ignorerque Pirrhus

eft fon maitre , & qu'il eft fils d'He&or : & qui

eft-ce qui fait qui eft fon pere ? Sans parler

de 1'equivoque de j? d'
*

Hector, cette expreflion

choque une oreiile un peu delicate.

Tel qu'ii eft , tous les Grecs demandent qu'il perifle ;

Le fils d'Agamemnon vient hater fon fupplice.

Tel qu'il eft , terme de mepr|s. Lefils d*Aga-
memnon. II feroit plus poli de 1'appeller par fon

nom , qui eft Oreftc. Le fils d'un tet n'eft point

du tout le ton de gens qui favent vivre.

Mais e'en eft aflTez pour 1'occafion ; nous

voulions tant feulement faire voir que nous

fentons le merite d'une piece; nous ne voulons

point decourager Tauteur , & nous ferons bien

aifes qu'il nous en donne encore.
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De Phi/loire d*une demoifelle qui a

pour fore tpoufte t I'hiver du mois de

dicembre.
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EPIT RE "-

DE DEDICACE.

OUR moi, je ne fais pas pourquoi,

par ou, ni comment on ne s'eft pas

encore avife* de fonger a dddier des

ouvrages a feu M. le grand Moliere,;

ou du moins a fa fervante. II me fern-

ble que , depuis qu'il eft mort , il eft

bien un aflez grand feigneur pour cela;

Je voudrois done qu'en confide'ration

de fon me'rite d'autrefois, les auteurs

d'aujourd'hui lui fiffent la de'dicace de

leurs pieces , a moins qu'on ne dit que

c'eft rendre le mal pour le bien. Cdmme

je travaille dans le mme gout que vous,

monfieur, & que je me fuis modele*,

c'eft comme qui diroit ftyle', fur vos
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excellens ouvrages , je vous prie d'a-

grder rhommage que je vous fais de ce

petit morceau d'hiftoire galante & fu-

nefte. Je fais bien aufli que c'eft ici

1'occafion de faire votre e'loge, & que

tous les auteurs en ufent de la maniere

avec leurs Mdcenes (a); mais je ne

fais par ou commencer. 1. 11 vous

faudroit un portrait tout neuf, parce

qu'attendu que vous reflemblez a peu

de gens , il y a peu de gens qui vous

refiemblent. Eh ! ou trouver un homme

aufli philofophe que vous , qui me*-

prifez
toutes les chofes ndcefTaires , &

ne vous fouciez que du fuperflu ? Par-

lerai-je du grand art de fe rendre heu-

reux ? Vous jouiriez du plus parfait

bonheur , fi vous pouviez feulement ne

pas troubler le plaifir que vous goutez

par rinquidtude d'en chercher toujours

(a) Mecene eft un mot latin , tir de 1'hiftoire

romaine.
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un autre. Si j'envifage votre fcience,

le catalogue feul de vos ciivrages feroit

une bibliothequc. Je n'oferois pas les

nommer tous, de peur de faire fouffrir

votre modeftie & la pudeur des autres.

Vous en auriez encore produit davan-

tage ,
fi vous n'aviez pas reTiftd a votre

talent marque*. Oui, vous dtiez t\6 poete :

quand on ne s'en appercevroit pas a la

fac^on dont votre profe eft ne'glige'e, on

le jugeroit a votre bibliotheque , ou , jut

qu'aux reliures , tout eft en vers.

Les e'loges que vous me'ritez ne m'a

veuglent point fur vos deTauts ; je vous

les dirai franchement, & je vous avoue-

rai que vous ne fentez point du tout

votre homme de condition. Vous n'avez

ni ignorance ni orgueil ; 6c , comme fi

on n'avoit pas aflez de fes peines, vous

etes affez fimple pour compatir a celles

d'autrui. Vous vous diftinguez par Tef-
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prit & les talens comme un bourgeois;

& ,
ce qui marque la depravation de

yotre gout , vous cherchez des amis ,

vous fuyez les complaifans , & vous 6tes

plus fenfible a 1'eftime qu'au refped avec

lequel je fuis , &c.

Devine fi tu peux , & choifis ft tu 1'ofes.

RELATION
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RELATION
GALANTE ET FUNESTE

De Vhifloire d'une dernoijelle qui a
gliffe 9

pour etre ipoufie , P/iiver du mois de

dtcembre

J. L y a a parier cent centre un que la pof-
terite a venir ne fauroit pas un mot de quoi
il s'agit de nos jours , fi on n'avoit pas foin

de le lui apprendre ; ce qui a fait invenur

Thiftoire ; & par ce moyen on fait vivre fans

avoir vecu.

Quoi qu'il en foit, deux jeunes meffieurs ,

qui s'appelloient Tun & 1'autre le comte & le

marquis , & qui mcme etoient de condition ,

ayant beaucoup de parens dans la robe & dans

Teglife : comme ils ne pouvoient fe regarder

fans fe voir comme deux rivaux , d'autant

mieux qu'ils aimoient la meme perfonne, qui

etoit fille a Ta^e de dix-fept ans : il eft vrai

que c'etoit une beaute reguliere ; de grands

yeux, qui accompagnoient le plus jli nez du

monde , a fleur de tete j la bouche bien fendue,

Tome X% I i
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ou. il y avoit, quand on rit, des dents aufll

belles que fi e'e'toit d'ivoire ; avec toute la

langueur des blondes & la vivacite des brune,
fans qu'elle fut ni 1'une ni 1'autre.

Pour a Tegard de 1'efprit , elle 1'avoit tres-

forme & tres-grand , eu egard a la portee de

fon age , attendu qu'elle alloit fouvent a la

comedie au paradis , quelquefois le mardi

a 1'opera, par le moyen de mademoifelle C * *
*,

& meme de M. T***: &, pour en cas de la

politefle , elle en avoit de la plus fine , comme on.

le verra dans la fuite. .11 n'etoit done pas eton-

nant que tout le monde en fut amoureux, &
parficulierement beaucoup de perfonnes telles

que le comte & le marquis.

Un de ces jours pafTes , qu'il faifoit tres-

froid , comme chacun s'en fouvient , made-

moifelle Javotte de Pafly , qui fe nommoit

ainfi , voulut aller prendre Tair , parce qu'il

eft bon de s'hiverner pour n'avoir pas fi froid

chez foi.

Nos deux amans, qui la fuivoient jufqu'aux

lieux ou elle alloit , 1'ayant vue tourner fes pas

le long d'une piece d'eau glacee, dans un jar-

din dont le nom eft trop connu pour ne le

pas cacher, ou pour le dire, entreprirent de

lui donner un divertiflement dont les jeunes

fe fervent ordinairement , c'eft-a-dire
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qu'ils vpulurent lui faire voir comme ils pati-

noient. Mademoifelle Javotte les vcyoit faire

avec plaifir ; &, reellement & de fait, ils lui

montroient des chofes fort.agreables. De temps
en temps, c'etoient des culbutes , & le tout par

exprcs, & pour faire rire. Mais ne voila-t-il

pas que tout d'un coup on voit paroitre un

traineau , tel qu'on en voit dans les pays du

froid. Monfieur le comte & le marquis ne

furent ni fous ni etourdis , & le Hrent ap-

procher de mademoifelle Javotte , pour aim

de
1'y

mettre : elle le voulut bien
, en riant.

Tout le monde faifoit des acclamations de

1'admiration qu'on avoit de fa fatisfadion :

c'etoit une foule , qu'on ne s'entendoit pas de

plaifir. Mais il ne faut jurer de rien en amour;

c'eft un grand Dieu malicieux , qui nous eleve

fouvent au plus haut fommet de la fortune,

pour nous precipiter dans les inconveniens des

pieges ; il prend toutes fortes decouleurs pour
nous tromper. On croit , a 1'entendre , que
c'eft tout fucre & tout miel, tandis que c'eft

tout au contraire ; puifque Ton parvient au

malheur affreux de s'en mordre les doigts pour

toujours. Mais laifTons la morale, & revenons

a nos moutons. Sans s'en, apperccvoir , 1'im-

placabte , ou incapable demon de la jaloufie

indi^ne s'empare de leurs cceurs, & leur entre

li
i;
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dans Tame. La fureur les faifit ^comme d'in-

telligence. Mademoifelle Javotte croit qu'ils

vont fe battre a Tepee ; & elle en etoit d'au-

tant plus inquiete , que cela fait du bruit pour
1'honneur d'une demoifelle, Elle leur crie d'ar-

reter , &, pour le leur couper court , dtt qu'elle

veut retourner a bord. A peine a-t-elle ]5rofere

cette parole, que tous les deux, s'accordant

enfemble a force de difcorde, pdufTent le trai-

neau fr un endroit de la glace qui etoit degele;

femblable a un air d'opera , qui dit qu'il aime

mieux qiSun manftre affreux , & le refte de la

chanfon. Mademoifelle Javotte alloit etre noyee
toute vive, lorfqu'un autre jeune etranger, qui

fe nommoit ordinairement F * *
*, & qui s'etoit

deguife a telle fin que de raifon en matelot ,

a caufe du canal , tire une corde de fa poche,
s'avanee hardiment, avec toutes les precau-
tions du peril ou il s'expofoit , lui donne un.

bout qu'elle prend , & il la tire au bord. Elle

raccommode aufli-tot fes jupes que fon eva-

nouilTement avoit derangees. II la prit . entre

fes bras & 1'emporta dans une maifon voifine,

qui fe trouva la toute trouvee. II la mit fur

un lit, qui etoit par hafard dans la maifon , &:

s'evanouit defTus a fon tour, fans pouvoir par-

ler. On ne peut rapporter a quel- point ils fe

^ifoient tout ce que la tendrefTe eft capable de

\
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fentir dans des coeurs bien appris. Ce n'etoie

que des mots fans aucun ordre de fuite, tel

qui convient dans un pareil accident. On en-

tendoit fouvent , fans favoir qui 3 jenfonce ,

fcnfonce ; tant ils etoient frappes de 1'image

de ce qui venoit d'arriver. La belle ayant eu

foin de mettre fes pieds aupres du feu , !e

genereux matelot s'y jeta , en lui faifant une

declaration en propres mots : mademoifelle, ce

n'eft pas pour me vanter 5 mais il y a long-

temps que je guettois le moment fortune que

je trouve aujourd'hui. Je ne donnerois pas dix

ecus pour que cela ne fut point arrive, puif-

que c^a me procure de vous declarer ma paffion 9

dont j'aurai 1'honneur de vous entretenir, fi

vous etes auili feche que je le voudrois ; mais

la civilite veut que Ton coure au plus preflTe.

Un difcours aufli touchant etoit trop tendre

pour n'etce pas pris du bon cote : ce qui

occafiona que mademoifelle Javotte repondit

par un fouris gracieux , dont il devina que

Interpretation fignifioit tout ce qu'elle pou-^

voit dire dans cette occafion , & 1'enhardit a

fe decouvrir, de fa9on qu'elle reconnut que
c'etoit un feigneur anglois qu'elle n'avoit jamais

vu, mais qui cependant lui avoit fait eerire

plufieurs lettres unanimes , par le moyen d'une

tante qu'elle pouvoit avoir , fur I'article de

,5iJ Ii iij
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fon amour , & qui venoit en France pour

fdvoir ce qui en etoit
, pour afin que fi en

cas il trouvoit du retour , il put fe comportec

pour le manage tout egalement comme s'il cut

ete ne natif de France. Sa geherofite , qui fut

caufe de la reconnoiflance du femce^ etoit

line Ci grande preuve que fon courage n'avoit

point eu peur , dans 1'exces de fon amour, de

la fauver en depit des dangers , qu'elle 1'epoufa

par preference aux deux meffieurs , tant le

comte que le marquis , qui s'etoient reunis en

buvant dans le cabaret en has, fous pretexte

d'entendre ce qui fe paiToit en haut, dont ils

etoient la dupe , & qui les obligea a chercher

d'autres perfonnes a marier en particulier,

tandis que le feigneur milord & fon epoufe
fortirent" pour aller s'etablir a Londres en
;

Ang!eterre , ou ils jouiront bientot des dou-

ceurs de la vie, ainfi que d'une nombreufe

pofterite.

Cette hiftoire apprend fort aifement que

quoique Tamour unifle !e fceptre & la houlette,

ce n'eft pas toujours un moyen fur de faire

tout ce qu'on veut , a caufe des inconveniens;

ce qui a fait dire un bon mot a un fameux poe'te

de nos jours , qui difoit en pareil cas : nage tou-

jours , & ne ty fie pas. Cela pourroit encore

fai-e voir qu'il faut bien connoitre les -gens

avant que
;de les epoufer tout- a- fait,
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Lettre de M. Jaquinet^ marchand

bonnetier, a M. J***.

IVloNSiEUR & cher compere,

Vous faurez que je me fuis mis dans la

connoifTance des belles chofes. II eft vrai que

j'y ai toujours ete ; ayant , des mon enfance ,

recherche la compagnie des beaux-efprits ; ce

[ui me faifoit aller fouvent a la foire Saint-

Germain, pour voir la belle hollandoife qui

levoit une enclume avec fes cheveux.

II y a quelques jours que notre voifin

M. Jacques , vous favez qu'il faifoit des evan-

tails pour la gouvernante de M. Rollin , dont

II s'apperut , par la converfation de ce grand
homme , qu'il favoit aufli manier la plume

pour fe faire mouler tous les raois dans le mer-

cure en contes de fees. II me propofa done

de me mener au- bout du pont-neuf pour me
faire delecirifer ; je fongeai a y mener ma
femme , elle veut favoir de tout. Mademoifelle

Rognon , notre coufine , voulut aufli en ctre ,

ainfi que mon neveu, Tabbe Tricot. Nous

voila arrives. Nous voyons une grofle boule

qui tournoit , & a cote une petite verge de

fer. On fait monter ma coufine & 1'abbe fur

I i iv
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un boifleau. Qu'arrive-t-il, mon compere?.
.Voila que la verge de fcr touche , comme un

clin d'ceil , mademoifelle Rognon , qui fait un

cri , fe jette dans un fauteuil , & qui fe met a

dire : faut qu on me marie , faut quon me marie*

Vous favez qu'elle avoit toujours dit , quand
on lui en parloit , fort peu de fa. Ayant trente

ans pafles fans avoir fonge qui ni qu'eft-ce que
le mariage : & depuis ce jour , des qu'elle

s'eveille, ou le foir quand elle a bu un coup
de vin rofe , c'eft toujours du mariage qu'elle

demande. Et 1'abbe Tricot , me direz-vous ?

oh vraiment ! il a bien fa folie auflu La verge

1'avoit touche au front, comme il fe baifToit

pour la regarder ; eh bien , depuis cela , il va

toujours donnant des benedictions de la main

droite & de la main gauche , difant qu'il eft

eveque , ni plus ni moins que le clerge. Voyez ,

mon cher .compere , ce que c'eft que de fe

faire delectrifer. AvertifTez-bien votre e'poufe-

& votre grande fille Babiche de n'en pas tater;

elles feront plus fages que nos voifines de la

rue Mouffetard , qui , depuis Tenforcellement

de ma coufine, n'ont pas manque d'aller prendre
ce malefice , dont elles ne fe vantent pas ; ce qui

donne a croire qu'il faudra bientot les exorcifer.

Ah $a , mon cher compere , a 1'honneur , &c

Fin des Etrennes de la Sainc-Jeant
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E Public a trop d'efprit pour tre la

dupe des mauvais auteurs ; mais il eft

difgracieux ndanmoins de voir 4es gens
aiTez ofds pour vouloir > comme on die,

lui en couler. C'eft ce qui fait qu'on lui

dcrit la preTente pour qu'il ne prenne pas

fon cul pour fes chaufles, ou marte pour
renard. Certains e'crivains fades , &: btes

comme trente-fix cochons
, s'avifent d'en-

voyer de temps en temps des manufcrits

a ruiner les imprimeurs , ce qui fait qu'on
voit des Etrennes de la Saint-Martin& des

Suites d'hiftoire d'un gentilhomme tmou-

reux de deux dames, & tant d'autres dont

on infe&e le beau monde, pour imiter Jes

bataill.s de chiens, Etrennes de la Saint-

Jean ,
cruaute* inoui'e, & autres ouvrages

reconnoiflables aux perfonnes de gout.

Mais , de peur qu'on ne s'y mdprenne ,

on conviendra d'un figne particulier avec

Tami public , pour qu'il ne foit pas ex-

pofe* davantage a fe tromper fur la
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confluence. Apres ce petit avis , que

je n'ai pu refufer a I'inte're't de ma re'pu-

tation , je vais lui rendre compte de ce

preTent petit recueil, pour continuer a

travailler , comme j'en ai de*ja rendu

compte*u public. Je regarde de tout ce

que je vois ; car il y a bien des gens

qui voierit fans regarder , & je puis dire,

fans vanite*, que je ne fuis pas de ceux-

la. Ce mois de juillet dernier, me pro-
menant dans Paris y je fus arr^t^ par les

rires 6c le ton de la joie que j'entendis

faire a cinq ou fix bonnes 6c grofles

commeres qui e'coflbient des pois vis-

a-vis la boucherie de Saint-Koch ; j'en-

trai , pour dcouter , chez un honn6te

monfieur, marchand dpicier de profefllon,

qui fait le coin de la petite rue qu'on

appelle du rempart; 6c, fans faire aucun

femblant de rien , j'dcoutai plufieurs de

leurs hiftoires fur difFdrens fujets : je vis

bien, a part moi
, qu'elles dtoient con-

venues enfemble de faire chacune laleur;

car il y en eut une qui dit en finiffant :

a vous le dez, ma commere, une autre,
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car chacun le fien ce n'eft pas trop ; &
je fuis perfuade' qu'elles parloicnt de <;a,

faut croire. Or, les hiftoires me parurent

coflues & fi pleines de gorges chaudes ,

qu'elies me donnerent la penfee de les

e'crire avec un meilleur ftyle & plus en

fran^ois qu'elles n'e'toient dites , & de

les donner fous le titre des Ecojfeufes 9

parce qu'en eftet cette occupation n'ern-

p^che pas plus les femmes de parler que
les duchefles qui font des noeuds : je

pourrai done rapporter beaucoup d'au-

tres hiftoires chaque ann^e ou tous les

ans , fi ce petit eflai peut agre'er ; je n'ai

point rapporte* toutes les converfations

a la fuite ; car il y a bien fouvent du

fretin , comme Ton peut croire. Je n'ai

dit que les chofes qui m'ont paru hif-

toriales, ou bien inftrulives&amufantes;

du refte , j'ai ajoutd a mes EcofTeufes
, fur

lefquelles je fais un grand fonds
, quel-

ques pieces de difF<rens fujets ,
afin de

trouver, comme dans un bouquet, le

gout des curieux ; fi ce n'eft fur une

chofe
,

c'eft fur une autre que Ton le
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trouve ; & comme la come'die eft , a

ce qu'on m'a dit
,
fort a la mode , ma

voifme la ravaudeufe m'a fourni un fujet

que je n'ai pu me refufer , & que j'ai

travaille' tout de mon mieux, parce que
les carafteres de tous gens de ma con-

noiflance m'ont paru touchans , quoiqu'a

la v^rit^ ce ne foit pas ce qui touche

le plus ma plume que ces fortes d'ou-

vrages ; mais il faut bien eflayer de

tout , pour favoir a quoi Ton peut

propret



LES ECOSSEUSES,
ou

LES (EUFS DE PAQUES.

Le Oul & le Nort mal

LL avint done <jue ce fut le tour a Thif*

toire de la mere Bachot ; elle en favoit pour
1'ordinaire de bonnes , quand elle ctoit en

train ; mais it falloit
1'y mettre : cela tant

ainfi , elle enfila le (ien comme il s'enfuit.

II m'eft avis que les enfans ne valent pas
la peine d'en faire , & qu'a la parfin ga fe

tourne au rebours du plaifir qu'on s'en ima-

gine : tenez , fans offenfer perfonne , cette

graine-la, dr^s qu'elle eft devenue drue, fe

donne du menu aux depens des pauvres peres
& meres, qui croient avoir fait un beau chef-

d'oeuvre. Des enfans , vous dis-je, c'eft Ten*

geance du diable; je f>tis ce qu'en vautl'aune,
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& fi ga etoit a refaire. . . . Tant y a que cha*

cun fent fon mal , j'en ai tout mon foul ; ce

n'eft pas pourtant que mon drole , apres la

petite reprife de juftice qui lui eft arrivee a

j'efpere , s'il plait a Dieu , qu'il ira a Saint-

Raboni, qu'il ne donnera plus tant dans 1'eau-

de-vie & dans la criature
., & qu'il aura un

peu plus de facriftie , ainfi foit & la Vierge ;

car, tout compte & tout rabattu, c'eft-la le

hie. Ma commere, otez ce que vous favez a

la jeunefle , vous en faires pis que des faints.

Mais, va-t-en voir s'ils viennent.

En attendant , vous faurez-donc que 1'annee

paflTee je fus de noces ; &r fi je n'en fus pas ,

nous eumes la courte honte, par rapport qu'on

nous fit un vrai tour de carcme-prenant, quoi-

que ce fut aprcs paques. Depuis quelque temps

auparavant, la petite Grifaude, qui debite au

cimetiere Saint-Jean avec fa mere-grand , s'e-

toit laifle amouracher par un enfant du quartier 3

qui lui alloit comme de cire : les deux fai-

foient la paire, & la propice y etoit a pro-

portion , d'autant que Tamoureux , dans fon

metier du port Saint-Paul, y avoit des jours,

quand ga donnoit, qu'il vous auroit gagne fes

quarante, cinquante, jufqu'a 1'ecu blanc; dame !

$a fait un menage de coq en pate , quand
fe demene de fon cote, & qu'elle fait

le
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le tran-tran ; car 1'efprit par-tout fait tout ;

$a fait qu'on s'etablit dans 1'uifance : or, ils fe

faifoient done 1'amour , la petite Grifaude &
le grand Cornichon ; & puis, quand leur amo .r

fut fait, ce fut une autre paire de manches ;

elle le vouloit, il la vouloit, & toute fa parente

pareillement : voila done qui eft bade jufqu'a.

rcvoir ; on parla d'epoufailles ; car faut toujours,

coiite qui coute, que le pretre boute ion con-

jungo a tout ce tracas, & que Tamitie liniflb

par-la , d'autant que c.a leur faitoit pcrdre leur

temps ; car ce n'eft que les riches qu'ont le

temps de s'aimer, & fi je crois qu'ils ne s'ai-

mont pas trop ; par rapport a ce que le negoce
de nos amoureux ne battoit plus que d'une

aile , il fut force de les fiancer ; ils le furent

done fans fonner mot ; puis , allons gais , le

iaumoneur, dare dare, fit fa tournee ; un bon

uverti en vaut deux. Nous voila done tous tant

que nous etions a 1'eglife dres cinq heures du

matin, fur notre droit, avec nos affiquets, bou-

quets & rubans fins; car la paille & le bled,

tout y alloit par ecuellee ; qui n'eut pas dit

que le refte iroit de meme ? nous avions tous

Tair a la danfe. II fallut dechanter i ecoutei

bien la controverfe , la voila qu'arrive : la cere-

monie alloit fon train , quand tout d'un coup ,

u 1'cndroit juftemcnt ou faut dire oui ,.voila- t-il

Tonic Xt K k
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pas la petite mafque de Grifaude qui, fur

votre refped: , dit , non , mais fi bel & bien

qu'il n'y avoit point de nenni ; & dame ! en

en voyant fon vertigo , c'eft tout comme fi les

comes fufTent venues d'avance a la tete de fon

futur : queufi queurai ,
nous en eumes notre

bonne part , comme bien croyez ; n'y avoit

pas a en demordre , loirv de 93: allons done,

vous voulez rire , Grifaude , lui dit le grand

Cornichon ; eh non , ce lui fit la drolefTe , je

ne veux point d'un grand mal-va comme vous,

vantez-vous en , voyez ce las-d'aller, tredame I

on lui dira oui, c'eft pour ton nez, zefte. . . .

Parle done, hay, fille, ce fit la mere-grand, qui

voulut entrepofer fon autorite : te goberge-tu
de nous ? je te barray d'une paire de moules

de gants fi bons que la terre t'en donnera une

autre ; eft-ce la 1'honnetete ? N'y a honnetete

qui tienne , ma mere-grand , reprit Tobftinee ;

quand il me marcheroit a quatre pieds fur le

ventre , il n'en feroit que $a ; j'aimerois mieux

gratter la terre avec mes ongles que de lacher

la parole ; mon confentement eft a moi une

fois , ce n'eft pas pour lui. ... M. le pretre ,

qui etoit, tout chofe de cette affaire , fe fcan-

dalifa fi bien qu'il fe mit un peu a faire fon

catechifme , &. a la fermoner fur fa fantaifie ;

mais autant de raifon d'un cote comme de
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1'autre , il y perdit fon latin & ne lui fit que
de 1'eau claire ; 'ce que la Grifaude avoit a la

la tete , voyez-vous , elle ne 1'avoit pas autre

part; vaudroit autant precher une mule qu'une
fille quand elle a pris fa quinte ; fi bien qu
le vicaire en fut pour fa mine de feves , &
nous pour un pied de nez. Le pauvre grand
Cornichon ne favoit a quelle fauce manger le

poiflbn qu'il n'avoit pas pris ; <^a
lui devint

d'autant plus dur qu'il avoit le coeur bien

tendre pour elle ; mais les malheurs n'arrivent

que par les accidens ; nous nous eparpillames

tous comme une poignee de puces ; la com-

pagnie s'en alia a la degingandade , qui boire

& Tautre ailleurs. Le conjungo fut rengaine,
ou plutot le meme fervit a une autre qui ne

Fut pas fi degoutee, car elle attendoit apres,

fi-bien que nous voila tous hors de noces.

Mais , ce lui fis-je, coufine, en nous en allant,

& par ma fi , fi ^a ne te faifoit pas plaifir,

pourquoi poufler les chofes fi avant; 9a me

fuffit, me dit-elle, ce m'eft afTez, qu'il s'aille

paitre ; c'eft pour lui rabattre fon caquet j je

lui gardois $a pour fes etrennes ; herite ,
ton

pere eft mort; & en difant a, elle n'etoit ni

plus ni moms rouge qu'un charbon : nous au-

tres, tout en cheminant avec le grand Corni-

chon fous le bras , car je fimes comme les

Kk
ij



5*i6 LES ECOSSEUSES.
medecins de village , je nous en refumes a

pied. Nous nous mimes done apres lui pour
favoir ou qu'etoit Tencolure de tout $a , & qui

pouvoit avoir ainfi depite fa fiancee ; mais

nous eume-s beau le retourner fens fus~def!bus,

fens devant derriere , il s'y trouva que de toute

la journee le grand Cornichon n'avoit encore

bu que la valifcence d'un pauvre poiffon d'eau-

de-vie , & ccla ne fuifit pas pour rompre le

cou au mariage qui eft de connivence comme

etoit celui-la; faut bien fe tenir le coeur gai,

& prendre fes forces quand on fe marie ; mais

le pauvre cher homme ne nous difuit pas tout,

& nous decouvrames peu apres le tu autem

qui avoit fait aller la noce a-vau-l'eau. Qa
vint par le cote du grand Cornichon , qui n*a-

voit pas aflez epluche fes paroles par rapport

a certains propos ., parce que d'ordinaire. la

}euneffe a 1'accoutumance de dire la befogne

qu'elle fait, & plus fouvent qu'elle ne fait pas,

comme fi la menterie les rendoit plus gras ;

mais c'eft aufli qu'on ne devroit pas les croire

quand ils s*en font accroire. Bref , la veille ou

la furveille le grand Cornichon , en payant fon

bec-jaune au port Saint-Paul a fes camarades,

en trinquant dans la gaiete a la fante de fon

accordee , avoit a la parfin lache quelques

contes faugrenus, comme il en arrive fouvent
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entre gargons au fujet de filles de leur con-

noifTance : ca n'etoit pas tombe a has , un

maudit cornifleux les avoit tout chaudement

rapportes a la Grifaude qui les avoit enten-

dus a mal , comme fi c,a ecorchoit fon hon-

neur : $a n'emportoit pas la piece , raais c'eft

que n'y a rien de fi chatouilleux qu'a 1'endroit

de 1'honneur du fexe ; c'eft la caufe pourquoi
la colere 1'avoit fait monter fur fes grands
chevaux , & qu'elle n'avoit plus ni bouche ni

eperon. Ce que le grand Cornichon avoit

lache , butoit a fignifier comme fi par- ci par-
la quelquefois dans 1'occafion ii avoit mis des

arrhes au coche , ou , fi vous voulez
., pris un

pain de brafTe fur la fournee ; c'eft ce qu'il

avoit fait entendre au doigt & a 1'ceil ; pour-

quoi comme ga n'etoit point en tout vrai ; la

Grifaude en etoit devenue pis qu'enragee , &
ne lui gardoit pas poires molles en temps &
lieu; car, en cas de $a, les filles n'aimont pas

qu'on mente ou qu'on dife vrai; & de \fait,

le grand Cornichon devoit empecher fa langue

de forcher ainfi, & du moins attendre au len-

demain des noces pour en dire pis que pendre,
s'il cut voulu , il auroit toujours ete aflez a

temps pour cela ; mais c'eft que le vin , ma
commere , ne prend pas garde a ce qu'il dit ,

& que la prudence & lui ne peuvent pas tenir

Kk iij
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enfemble dans le corps humain. Vous n'y etes

pas , on fe rencontre parfois dans la vie ,

c'efb ce qui arriva entre la Grifaude & le grand
Cornichon. Ah ! vous voila , notre defunte

future ; eh' bien , la belle , qu'eft-ce ? avous

encore le diable au corps , & mordie , fur

quelle herbe aviez-vous done marche la nuit

d'auparavant la rupture de nos epoufailles ?

Palfandie , vous m'avez coule un godan aux

ccufs , Tavez-vous encore fur le cceur ? Voyons
done ce q'ue c'eft , faites-moi participant de

tout c;a; quelle maniere ! n
T

y a-t-.il pas moyen
de ravlt^iller tout $a ? Mais la Grifaude, au lieu

de devifager fon homme, elle 1'envifagea fans

faire femblant de rien, prenez que la raifon

lui cut mis de i'eau dans fon vin , ou que fon

amitie d^autre' fois fut fachee d'avoir pris la

chevre : la voila done a lui reprendre qu'il

etoit pis qu'un ferpent & qu'il avoit la langue
de vipere; que c'etoit etre bien damne que
"d'efiorer comme ga en bonne ccmpagnie la

fleur des filles qu'on alloit epoufer 5 qu'elle ne

lui pardonneroit ni a la mort , ni a la vie >

que, dieu merci, elle etoit ni plus ni moins que
1'enfant qui vient de naitre, & qu'elle aimeroit

mieux je ne fais pas quo! que de pafTer, quand

ga etoit f^tux, pour avoir forfait. Drcs-la le

grand Cornichon fe fentit morveux , pourquoi
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il vous la detourna tout bellement dans la

petite ruelle , afin de faire la paix de fa$on ou

d'autre, & y parlementer a leur aifernent; car,

faute de s'entendre , on meurt fans confeflTion;

dres qu'ons'explique, n'y a plus que demi-mal;

il la fit debonder ; puis , comme ils n'avoient

pas le temps de s'en dire davantage , le rapa-

triage fe fit , mais pas fi bien qu'il n'y cut

encore quelque chofe a refaire , ce qui fut

pourquoi qu'afin des'achever, ils fe donne'rent

un autre rendez-vous, ou la Grifaude fe trouva

en perfonne , afin de fe faire reparer fon hon-

neur a forfait : ce fut fur la brune d'un autre

foir, entre chien & loup , derriere les facs a

bled : dame , il en fallut decoudre en plein , le

grand Cornichon en favoit plus d*une nichee;

c'etoit un dru qu*avoit la feffe tondue , beau

difeur
, ayaht la parole en bouche ; 'il ne donna

point de relache a fa mie, qu'il ne lui eut

replatre fon mefait ; il lui degoifa tant & tant ,

par rapport a ce qu'il I'avoit fachee, que la

Grifaude, plus douce qu'une brebis, y mit fa

creance , comme fi les paroles d'un amoureulx

etoient mots d'evangile ; puis le fexe eft ii foi-

ble envers 1'ami du cceur, qu'a la parfin la petife

mijoree fe laifla oter fa rancune
, qui ne tenoit

prefqu'a rien ; fon Cornichon lui parut plus

net qu'un torchon j dres que ramitie eft entre

Kk iv
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deux , 91 fert de leflive , tout le grabuge s'en

va a-vau-1'eau ; nage toujours , ne
t'y fie pas ,

c'eft ce qui fe verra. Les voila done rapatriesj

fi bien qu'il n'y paroiflbit non plus que s'ils

avoient toujours ete en pleine cordialite ; pour

marque de $a, a pareille heure d'une autre fois,

fal!ut-il pas fe bailler encore une entrevue ; on

auroit dit qu'ils avoient enfemble plus d'affaires

que le legat , c'eft qu'avec Tamour y a tou-

jours quelque chofe a refaire : ce fut dans un

bateau de foin que les pauvres enfans fe retrou-

verent, Tant va la cruche a Teau qu'a la fin

elle fe cafle ; nos amoureux enfemble a 1'heure

qu'ils etoient feuls, avec leur amitie fraichement

en pied , ne favoient oil rnettre leurs

tant ils etoient aifes de fe voir ; & fi

pQiirtartt i!s ne fe voyoient pas , parce qu'il

faifoit une belle; nuit des plus noires , mais

J.'a/no.u-r fent fon avoine ; ils s'aimoient pis que

jamais, ils etoient dans la paille jufqu'au cou,

tout
c/-*' y fait; bref, les frais du racommode-

rrent coutent queuquefois prefque toujours

plu.s
-cher qu'au marche; le pied glilfe quand

on ne fe tient pas bien avec ceux-la qui vont

toujours leur train ; ^a ne s'arrcte pas par Je

licou comme notre ane ; puis ils avoient la

bride fur le cou. On en profite quand n'y a

qu'a aller, aufli la petite Grifaude fut plus vite
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que le pas , & fon amoureux lui fit prendre le

mords aux dents : ores, admirez Pallee & la

venue du cceur -de la fille, qui veut par apres

ce qu'elle n'a pas voulu devant , tant y a que

lachienne-qu'avoit dit non,quand il falloit dire

oui, dit alors oui, quand il falloit dire non ;

& quel oui , ma commere ! mais c'etoit dans

un bateau de foin , & le pretre n'y etoit pas ;

fans cela , n'y auroit eu que demi-mal : la

voila done en contredition avec elle , puis

apres avec fon Cornichon ; le retour vaut mieux

que matines ; la Grifaude tie tarda pas a s'en

avifer, par rapport a ce que fon jupon na-

gucre apres fe mit a raccourcir tous les jours a

vue d'ceil, dont elle devina bien a part foi ce

qu'en etoit lacaufe; car elle etoit comme celui-la

qui devine les fetes quand elles font venues ;

bien lui fallut chaumer celle-la , mais ce fut a

la malheure ; car quand Tamoureux eft content,

il faigne du nez, & s'en va de long; vouloir

le rattraper, c'eft tirer le diable par la queue,
la jeunefTe devroit retenir ^a dans fon cate-

cliifme ; qu'a fait la fottife la boive ; elle la

but tout fon foul. Voila que la creature eft

en 1'air apres fon Cornichon , a ce qu'il cut

a reparer le cjommage arrive de par. lui a 1'en-

droit d'elle ; mais nefcio vos; a d'autres, ceux-

la font rafnes ; ils font cuits de jeudi , il n'y a
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plus de Cornichon pour elle ; le volontaire en

avoit fa fuffifance , c'etoit le ventre de fa mere ,

il n'y vouloit plus retourner; le plus fort etoit

fait , pas ne lui foucioit du refte ; la ceremonie

lui fit peur , il n'en avoit non plus d'envie

qu'il en pleut dans mon ceil ; elle cut beau le

tintamarrer , tarabufter , fabouler , pifler des

yeux, c'etoit pain perdu; quand 1'eau benite

eft faite , n'y a plus a revenir : fes angoifles ,

fes doleances , fes reproches & toutes fes dia-

bleries ne firent fur le cceur de Cornichon

non plus qu'un cautere fur une jambe de bois;

le drole etoit pis qu'une enclume , falloit battre

le fer tandis qu'il etoit chaud ; voila de la

befogne bien faite ! Ores , c'eft que quand les

filles ne font pas en cas de ca la fourde oreille,

les gargons la font par aprcs; car faut toujours

que quelqu'un la faffe, & vaudroit mieux que

ce fut 1'autre ; mais $a ne s'arrange pas comme
un papier de mufique : ce n'eft pas que Cor-

nichon , a 1'entendre , n'eut fa raifon ; car c'eft

juftice d'ecouter tout le monde : le drole re-

pondoit qu'il avoit deja etc repoufTe une fois

a ia demi-lune ; que chacun fon tour n'etoit

pas trop; que d'ailleurs la Grifaude etoit pis

qu'un enfant; qui n'y avoit point de fiat a elle ;

qu'on ne favoit, ni elle non plus, ce qu'elle vou-

loit ; qus fa volonte alloit par giboulees ; que



LES ECOSSEUSEJ. 5-23

tantot elle difoit oui , & tantot elle difoit non ,

felon que c.a l^i faifoit plaifir; c,a ne laifibit

pas d'etre veritablement vrai : fi bien qu'enfin

finale, de tout ce tracas, la Grifaude en eft

reftee pour fa neuvaine , & n'a qu'a fe vouer

a Notre-Dame de bonne delivrance : voila le

cas ; moyennant quo! cela fe fechera avec le

temps. En attendant, c;a nous fait voir qu'en

cas de 9a comme d'autre chofe , faut bien

prendre garde dans la vie du monde a ne pas

fe tromper en difant oui ou non, & que le

plus court a prendre pour la fille , eft toujours

de rcpondre comme dans la Normandie.

I

Le coup de tortnerre.

L n'y a perfonne dans le quartier qui n'ait

entendu parler des noces de Jacqueline avec le

coufin Sabot ; la, celui qui a fait tant de bruit

Tan pafle , parce qu'il battit le pere de la femme

qui ne la lui vouloit pas donner , parce qu'il

n'avoit pas grand'chofe ; & dans le fond le

pere de la fille n'etoit pas dans fon tort,

voyez-vous; car, a le dire entre nevus, mes

commeres, fans que c.a nous pafle; car je ne

veux point faire tort a perfonne; j'ai
bien affaire

qu'on aille dire que je fuis une mechante lan-

gue : enfin , tant y a qu'il eft vrai que je fuis
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fa coufine germaine, & que j'en fais fort bleu

le compte ; mon coufin Sabot n'avoit pas da-

vantage que cinquante ecus devant lui pour fe

mettre en maitrife, & il n'avoit pas cte plus de

cinq mois en apprentifTage chez M. GifHot dans

la rue Git-le-cceur ; aufli difoit-on qu'il nc le

faifoit pas trop bien ; il etoit pourtant d'une

bonne corpulence , gros & gras comme pcre &
mere. Pour Jacqueline , vous la connoifTez tout

comme moi , mes commeres , & vous ctes la

pour me dementlr fi je dis mal ; c'eft une bonne

dondon
,,
bien rejouie , drue comme quatre , &

fi gentille , que fi elle marchoit fur trois ceufs ,

dame ! elle n'en auroit pas ecrafe quatre ; &
pour ce qui eft de fon metier d'ecofier des

pois, elle auroit plutot feflfe fes trois litrons

que fa mere n'en auroit fait un ; voila ce qui

eft bon : oh ! pour $a , 9a alloit dru , il falloit

voir; ga venoit a Sabot comme mars en careme;

car il alloit vite & droit en befogne , aufli lui ;

je lui en fais bon gre , ^a marque de la volonte;

pour moi , cependant je n'aime pas qu'on fade

fi vite , & vous , mes commeres ? apres ^a, cha-

cun le fait comme il peut & non pas comme
il veut. II arriva done pour <ja que, quelques

jours apres leur manage, qui fut fait dans le

plein cceur de 1'ete ; oui , car c'etoit vers la

Notre-Dame d'aotit , lorfque quafi le pain des
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noces n'etoit pas encore mange , etant couches

enfemble , le temps fe vint a troubler , & v'la de

grands eclairs d'orage & de tonnerre , fi bien

que toute la charnbre trembloit, que c'etoit une

benediction ; s'il y avoit eu des vitres , H n'en

feroit pas refte une : oh , pour a , je m'en

refTouviens bien ; car j'eus bien, peur moi ; &
fi pourtant j'etois couchee avec mon homme;
v'la Jacqueline bien effrayee , & que par apres

fe jeta hors du lit toute en chemife ; elle fait

fa petite priere tout de bout en bout en cou-

rant par toute la chambre comme une folle,

& la v'la qui va chercher de 1'eau benite, qu'elle

avoit dans le cu d'une vieille cruche caflee

dans le coin de la chambre aupres de laporte,

aprcs avoir tant couru qu'elle n'en pouvoit

plus, & fi, voyez-vous, il tonnoit encore! la

voila qui revient pourtant pour fe coucher dans

la ruelle du lit. Mais ecoutez le plus beau, mes

commeres; par aventure fon mari, qui etoittout

nu [fur fon lit , parce qu'il faifoit grand chaud,

& puis c_a repofe le linge, voyez-vous ; il avoit,

fauf votre refpeft mes commeres , la face du

grand turc tournee de cote-la , & comme elle

alloit fe fourrer dans le lit, elle entendit un

grand bruit qui vous la fit jeter par terre ,

en criant de toute fa force : Ah ! Jefus-Maria !

le coup eft tombe; mais point du tout, ce
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n'etoit qu'un gros pet que Sabot avoit fait

pour fe foulager Vaufli fe moqua-t-il d'elle

il faut voir; elle voulut fe facher, mais il fe

jeta fur elle , fans pourtant vouloir lui faire du

mal , & il lui dit comme ga : va, va, Jacque-

line, tu vas voir que petite pluie abat grand
vent.

H I S T O I R E

DE LA COMMERE JEAN-LOGNE,

Au fujet de ce qui regardc un revenanf.

OH dame ! oui, qu'il y en a des efprits , tu

as vrament beau dire que ton pere n'en avoit

point ; Dieu veuille avoir fon ame , le pauvre

hoipme qu'il etoit ! {i pourtant il eft revenu

tout comme un autre, & nenni pas pour une

fois, & toujours il mettoit tout fens defTus

defTous; il ne vous laifToit rien en place pour
ce qui etoit de notre chambre : il ne faut point

mettre en doutance qu'il en auroit fait tout

de meme de tous les meubles de cuifine, comme
les efprits fefont pour 1'ordinaire; mais je n'en

avions point ; car les pauvres gens vivent de

ce qu'ils mangent , comme vous le favez bien.
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ma commere: tant y a qu'a faute de batterie,

il vous faifoit rouler mon couvet que c'etoit

une benedi&ion; en queuque part que j'allafle

le cacher, il favoit toujours bien le trouver.

Tredame ! bien m'en prit, favez-vous, qu'il etoit

de cuivre ; aufli m'avoit-il coute cinquante-

trois bons fols; oui, tout autant 3 j'en jure; la,

chez madame , fur le quai , qui eft une fi brave

femme ; eh , mon dieu .... de la Ferraille ,

aidez-moi done a dire ; je vous dis que vous

ne connoiflez autre , ni moi non plus , dont

le fils , ce grand vaurien de borgne, s'eft en-

gage 1'annee paflee ; ah ! pour celui-la , $a vous

l'a bien foulagee fte pauvre femme; c'etoit un

garnement qui vous auroit fait une mauvaife

fin ; & fte pauvre Margot la Fourche doit

aflurement une belle chandelle a Dieu , le dr61e

ne vous Tavoit-il pas fiancee ; mais par bon-

hcur (je ne me fouviens plus pourquoi) il

donna un coup de pied dans le ventre de la

belle-mere ; fte pauvre madame la Fourche, fi

bien & (1 beau qu'elle vous en fit une faufle

couche, elle en fut vrament bien malade, elle en

ponfa crever ; mais Dieu fur tout ; $a rompit
le manage, & le caffit , comme de raifon.

Vous devez vous fouvenir de tout 9a , ma
commere : mais que voulois-je dire ? ah , je

fdis : c'etoit done fte brave femme du Soleil
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d'or , & la. ... dont la fille le portoit fi beau,

qu'elle paflbit dans la rue comme fi je ne

1'avions pas connue, c'etoit pourtant la fille a

madame Beautrou ; ah oui , je favois bien que

je la trouverois ; elle frequentoit les compa-

gnies , vous faifoit de la deraoifelle que rien

n'y manquoit. Un jour qu'elle paflbit dans un

fiacre avec deux moufquetaires du roi ; allons,

elle etoit bien couverte , il faut donner $a ; il

y avoit un embarras,elle s'arretit tout au droit

de moi, qui paflbis avec mon inventaire; elle

ne fit pas tant feulement femblant de me re-

garder, & moi je lui dis tout franc, v'la une

jolie demoifelle fi elle ne chioit point; oui, ma

foi, je lui donnai $a dans fon fac tout comme

je vous le dis la; eh, qu'eft-ce qu'elle m'auroit

fait? j'aurois ma foi bien voulu qu'elle s'y fut

frottee, je vous 1'aurois peignee en enfant de

bonne maifon : dame ! v'la ce qu'on gagne a

peter plus haut que le cu ; aufli nous la vimes

pafler quelque temps apres dans la charrette a

madame Pataclin ; mon Dieu ! que $a me fit de

plaifir ! ah dame ! pour lors je vous lui en dis

bien du long fans le large* Madame Beautrou

me dit done , pour en revenir a mon hiftoire :

ma foi de Dieu, commere Jean-Logne , prenez-

moi le couvet , fur ma parole je vous le donne

au prix coutant ; c'eft un hafard , regardez-ie

bien;
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blen , il n'a ni trou ni piece , il vous fera de

Thonneur & du profit ; je crus ce qu'elle

m'en difoit apres 1'avoir' bien regarde ; car

h m i fiance eft la mere de furete , & Ton

ne dolt
j
imais acheter chat en poche ; enfin elle

avoit raifon , n'y a rien de tel que d'acheter de

bonnes marchandifes; quanci on p.iye bien,rut
etre fervie. Vien,'nt les prunes, il y aura fept

ans que je m'en quarre ; enan tant y a , le pauvre
defunt ne laifloit rien de repos quand il s'en

venoit chez nous ; notre grande Catin dormoit

comme une foupe; j'avois beau la reveiller , ^a

vous dormoit comme une pierrc. Pour moi ,

commere, je me fcuviendrai toujours & je ne

nel'oublierai jamais, qu'unc belle nuit, veillede

faint Nicolas, bo'n jour, bonne ceuvre, je vis

un grand h jmme tout drolt , mais fi grand

qu'il avoit bien trente pieds; J3 ne fals .bonne-

raent comme il tai-foit pour y tenir dans notre

chambre, car el!e n'etoit pas fort haute ; notes

louyions dans ce temps- la
,
au cinquieme , fur

le devan.t, la toqt aupres .du carps^-de-garde;

.chez fte pauvre mere
.
la Touillaude ; vous m'y

avez vu clemeurer , commere L mtonne ; vous

pouvezdire li
je.
mens ; pour vous le faire court,

j'y
ferois encore, Dieu me le pardonne, fans tout

ce bi:iu venez-y voir : enfin done, tant y a que

l^peur
me prit Ci bien, qUQ je .battois la gene-

Tome X. L 1
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rale avec les dents ; oh ! dame , on auroit peur
a moins , je vous en reponds ; pendant ce temps-

la , via tout qui roule par la chambre , le cou-

vet, les galoches, 1'inventaire , la chaife, 1'ef-

cabeau; enfin finale, tout ce qui pouvoit la

danfer la danfa. Apres tout letintamarre, j'en-

tendis , mais comme je vous entends ,
faire de

grands foupirs, & le lit de la'grande Catin qui

fretilloit que c'etoit une benediction ; quand
on n'aime point fes enfans

., voyez-vous , on

n'aime rien ; je mis a crier tout bas tant que

j'avois de force : Catin , Catin ! point de nou-

velles ; le lit fretilloit toujours ; prefis garde a

toi , lui difois-je de plus bffelle , Tefprit eft ,

X>ieu me pardonne , fur ton lit ; mais , pour
tout ga, Catin ne m'entendoit feulement pas :

au bout d'une demi-heure, qui me parut longue

comme un jour fans pain , j'entendis que je

n'entendois plus rien , & voyez , je vous en

prie , fte malheureufe Catin , comme c,a dort :

ma commere , croyez
- vous bien qu'elle me

foutint lendemain dur comme fer que je n'a-

vok rien entendu ; mais , a quelques jours de-

la , ce lui fut bien force d'en convenir ; car je

ne fais pas bien precifement comme c.a fe fit;

mais Tefprit qui n'aimoit pas a voir dormir,
faut le croire comme ca, vous la laiiTa tom-

, ou bien vous la jetit toute plate & route
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br?.ndie au fin milieu dc
1

a chambre : ah dame!

il falloit apres I'er.tendre geindre, braire Sc

pleurer comme un ane ; ma commere 93 fiifoit

pitie; aufli ne voulut-elle plus cojcher fcule ,

& vous epoufa-t-elle le compere 1'Enfle
, le

beau premier qui fe preTenta ; aliens
, elle vous

eft bien tombee, faut en convenir ; car c'eft

un honnete homme qui mange bien fa Coupe ;

aufli vous a-t-elle du mal, faut voir! pour moi

je quittai bien vite fte chienne de chambre ,

je donnai conge , car le bonheur m'en voulut

afTez pour que tout
<^a

flit baci & conclu au

terme , & je n'ai plus rien entendu ; rmls il

n'y a rien de plus certain; dame! je m'y ferois

hacher menu comme chair a pate : j'ai vu

ftila, je Tai entendu, & je n'etois ni fo^Ie ni

folle. Tout le monde du quartier a voula fa-

voir ce qui en etoit
, je vous leur ai conte

tout de la meme fa9on que je vous le conte

la; & je le dirai toujours, quoiqu'en difent de

certains vauriens , des chenapans qai Cont les

olibrieux , des eplucheux de pois gris , qui

mettent toujours leurs nez ou ils n'avont que

faire, qui difoient que c'etoit un revenant pour
moi toute feule , & la Verdure du corps-de-

garde pour ma.fille Catin, comme (i je n'avois

pas vu un homme tout droit; oui , ma com-

mere , un homme de trente pieds tout au

LI
ij
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moins, comme fi ce n^toit pas Tame de fon

pere, qui n'auroit pas voulu faire une chofe

comme 93; c'etoit fa fille une fois, & le pauvre

homme, vcJus le connoiflez , ma commere, il

n'etoit pas capable de ga ; il etoit bien plutot

capable de boire une pinte de vin qui ne lui

auroit rien coutej le cotillon ne lui etoit de

jien, vous le fa.vez , ma commere, j'en etois

aflfez fachee; mais dame, au bout ducompte,

je voudrois bien favoir qui m'empccheroit de

vous en dire la verite; oui, je voudrois bien

le favoir, Catin n'eft-elle pas a prefent bien

etablie , c'eft 1'afTaire de fon homme apres

tout. Voila ce qui m'eft arrive, a moiqui vous

parle ; allez, laiflez-les dire: envoyez-les a la

commere Jean-Logne, elle vous leur en dira

des nouvelles. .

De la file denature , par la conimere

Jambon.

V ous parlezdu mal qu*il y a pour vous ele-

yer ,'4^ enfans* comme y faut; dame , je ne

parle point de les torcher, de les fevrer , de

les potter , enfin de tout le tracas: je vous
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parle , moi , pour les rendre raifonnables ;

c'eft 9a qui coute , faut voir ; quand }e vois

comme ga qu'une fille dont la mre lui dit :

Babiche , faut ailer au catechime , & qu'a vous

repond ; fort peu de $a, j'en dis du mirlirot:

funt la grand
- mere a notre homme nous en

racontoit le recit quand j'etions encore petite

fille , & que je 1'y paflions entre les jambes ;

c'etoit de la fille d'un huiflier qui demeufoit

dans la rnontee d'a-cote, fte petite mafque elie

avoit pu d'efprit qu'elle n'etoit grofle ; elle

n'avoit pas douze ans qu'en s'en revenant de

Tecole , au lieu de vous rep^ter fon ale5on ,

comme doit faire une fille qui veut etre fage,

^a vous montoit fur une borne dans la rue ,

pour faire cjmrne le chanteux du pont-neuf

qui porte un coq pour fon chapeau ; allons ,

5a n'etoit pas mal imagine , faut lui donner

a : nous avons vu aufll ftila qui etoit tout

galonne de paille, je fuis franche comme Tofier :

tenez , ma commere , la premiere fois que je

vis $a , j'y fus prife ; fte paille , ^a vous eft

reluifant , ma foi de Dieu , je crus que c'etoit

quelque chofe de beau , & fi pourtant ce n'etoit

que 93 ; car tout ce qui reluit n'eft pas or ,

comme vous voyez , ma commere. Pour revenic

done a ce que je vous difois de fte jeunefTe 9

ga etoic trop adonne a la fainiantife ; 9a com-

Ll
iij
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mencit par chanter, comme je vous ai fait le

'eorste, &
.9-;

tinit par la danfer; alle voulut le

porter trop haut pour une rille de fon calibre,

alle en tic tant, tant, qu'a la fin Dieu lapunit

viiiblement ; car comme elle avoit chants, au

lieu d'^iier au catechifme , on en compofa une

be'le chanfon qui fut moulee; je vais vous en

rega er ; car une chanfon vaut bien une

hifto;re; c'cft fouvent tout un , m'eft 'avis

ecou.ez done, vous autres , faites chorus

avec moi; c'eft fur 1'air: O reguingue , 6 Ion

lanla.

Chretiens , oyons Hevotement

Le tres-ternble chatinient,

O reguingue . 6 Ion lania ,

A 1'endroit d'une jeune fille,

D'honhete & cres-nob!e famille.

Son pere , qu'avoit le moyen ,

L'eleva en fille de bien,

O regu
:

ngue, &c.

L'y fit apprendre la lefture

Dans toutc forte d'ecriture.

Mais , quand a devint grande un pro,
A perdit la crainte de. Dicu,

O reguingue , &c.

En fe niontrant rebourfe & Here

. Aux confeils de mamfelle fa mere,

AT almoic l,s j'eunes rauguets,

Et frequemoic les cabarets,
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O reguingue', &c.

Peftant & jurant comme un diantre,

Et faifant fon Dieu de fon vemre.

Corame a la taverne allc eroit,

Qu'alle chancoit, qu'alle trinquoit,
O reguingue, &c.

Sa mere vint , d'un amour tendre ,

Pour tres-fagement Ten reprendre.

L'indigne , fans ccouter $a,
De fa mere elle fe gauiTa,

O reguingue , &c.

Tant qu'enfin lui faifant la moue ,

De fa main lui couvrit la joue.

Son bon ange , qui la voyoit
En la tan^ant fe lui crioit:

O reguingue , &c.

Malheureufe peux-tu me'connoitre,

La propre mere qui t'a fait naitrc >

Le ciel , courrouce grandement ,"

La punit par un chaciment;

O regulnga^, &c.

Son vifage devint un mafque ;

EC fa piau de tambour de bafque.

La chanfon finit avec la derniere ecofle de

ce jour- la, & chacun que $a avoit mis en train

s'en alia de fon cote, qui chantant, qui difant

qu'il y avoit de mauvaifes gens dans le monde

plus que par-tout ailleurs ; que la punition

toujours au bout ; que Ton ne favoit pas

Lliv
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ce qu'on faifoit quand on faifoit des enfans ;

que pour deux qui nourrifloient leur pere &
mere, il y en voit cent qui les mangeoient ;

& plufieurs autres belles chofes & moralitcs

que je ne pus attraper; mais j'efpere etre plus

heureux a 1'ecofie de cette prefente annee 1739 ,

& vous en faire part , ami le&eur , fi vous

avez bien fait la mienne, en achetant ce pre-

fent petit recueil.

Le L'epart lucratif.

J L n'eft pas vrai de dire qu'il en coute tou-

jours p :

)ur partir ; car il en coute encore quel-

quefois plus pour refter : temoin Taventure qui

eft arrivee a M. Guillaume, comme on verra

par apres ; car il eft vrai que MM. les traiteurs

font forts chers , & qu'ils vous fucent une

bourfe tant cru'ils ont de force : auffi , pour
1'inft ruction de la belle jeunefle , un maitre de

penfion, qui crachoit des vers comme du latin,

a bien pris la peine de mettre cette hiftoire

veritable en rimes pour que <ja
fut plus aife

a retenir par la memoire , & il la faifoit dire

par cosur tous les matins a fes ecoliers avant

de dejeuner. Mais, comme il vouloit joindre

Tagreable a 1'utile, il la faifoit -chanter aufli ;
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car , quoiqu'il ne (ut pas muGcien ( il buvoit

cependant bien tout de meme ) , il avoit mis

ligne pour ligne tout comme il y a dans un

opera de Cadmus ou de Camus , je ne fais

pas lequel , mais c'etoit tout en chant 3 & par

confequent c'etoit la meme chofe. Ainfi , fi

vous favez chanter, vous n'avez qu'a le'faire,

fi Vous ne le favez pas, lifez-la agreablement:

(I vous ne favez rien du tout, retenez-la par

cceur , & puis vous la faurez.

DIALOGUE
De dame Guillemctte & de fon fits le+gros

Guillaume.

L E F I L S.

XL faut partir, ma bonne mere ,

Tous ces meflieurs voudroient qu'on leur fit bonne

chere ,

Et je ne fais rien depenfer ;

C'eft en vain que mon coeur prctendroit s'en defendre ;

II fauiiroit a la fin a tant d'afHiius fe rcndre,

Je ne puis plus les amufer.

LA MERE.
Ah , mon fils , ah, que tu me plais 1

Tu foutiens dignement le renom de la race j
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Vas, fuis toujours la meme trace,

Tu ne t'appauvriras jamais.

L'honneur , ce pauvre faint, jamais on nelechaume

Dans la famille de Guillaume.

Ah, mon fils, ah, que tumeplaisl

L E FILS.
L'eremple d'un coufin n'etoit pas bon a fuivre ,

En vain a fon regal on m'offrit le bouquet.

LA MERE.
'Ah ! que fort a propos d'eux tous tu te delivres !

Je fais bien que de toi par-tout on fe moquoit ;

Mais il vaut mieux fans honneur vivre

Que de donner un tel banquet.

L E FILS.
Ma bonne mere , il faut , fans tarder darantage ,

Par un depart foudain eviter tous ces bruits ;

Pour les eviter tous , je me retire & fuis

De ce maudit pays , oil 1'on fe rit du fage.

LA MERE.
Hclas ! pourquoi blamer ainfl le bon menage 1

Faut il , pour contenter ce glouton de coufin ,

Ceffer ici d'etre mefquin ?

N'en aye pas la complaifance;

S'il aime tant le bon feflin ,

Qu'il en fafle feul la depenfe.

L E FILS.
En effet , a quoi bon nous venir atabler ?

Aufli-tot qu'il parut > j'eus raifon de trembler.
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LA MERE.
Tu COINJUS de juftes alarmes.

L E F I L S.

J'en reflsns encor les douleijrs.

LA MERE.
J'en ai pour toi verfe des pleurs.

L E F I L S.

En partant je taris la fource de vos lartnes.

LA MERE.
Fuis done, & promptemcnt.

L E F I L S.

Je vais vous obeir;

LA MERE.
Fuis , mais il faut courir.

Je fais que ton coaur eft fenfible ;

Mais brife de 1'amour le dangereux Hen.

L E F I L S.

Aux occurs interefles il n'eft ricn d'impoflible,

Aufll-tot qu'il s'agit de conferver fon bien.

DUO a deux.

LA MERE & LE FILS.
Ne donnons jamais rien.

LA MERE.
Qu*une perilleufe tendrefle

Ne te retienne point . . . . le temps prefle.
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DVOa deux.

LA MERE & LE FILS.
Le brillant dont nos coeurs font le plus eblouis,

Eft celui des louis.

' L E FILS.
Amaflbns.

LA MERE.
Ceft ce qu'il faut faire.

Aux coeurs comrtie le tien c'eft Tor feul qui doit plaire.

DVOa deux.

LA MERE & LE FILS.
Quand on donne , qu*on a d'ennuis !

LA MERE.
Epargne.

L E FILS,
Je le fais.

LA MERE.
Sois mefquin.

L E FILS.
Je le ibis.

Mais je rifque quand je difFere;

II faut me fortir de ce lieu.

LA MERE.
Ah , mon fils !

L E FILS.
Ah , ma mere !

LA MERE.
Adieu.
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HISTOIRE VERITABLE

D'un lean bal danfe aprks foupe 9 dans

unfauxbourg de Paris.

iVloNSiEUR Gaudichon , dans !e fauxbourg

Saint Jacques, apresd'heureufes couches, venant

d'avoir un gros garc,on , a voulu donner. une

fete entre plufieurs autres qui marquat la joie

de ce qu'il reflfentoit, & qul fit plaifir aux

dames de fon quartier , dont il eft fans con-

tredit la coqueluche , & c'eft avec raifon. L'on

va voir fi
j'ai tort en lifant la fuivante invita-

tion , faite & (ignee par lui-rneme aflez fou-

vent en forme id'une efpece de vers, ou de

vermine , comme dit 1'autre.

La refolution prife d'alTembler dpuze de-
r

moifelles qui n'ont pas encore paru aux re-

.jou'ffances paiTees, font prices de faire 1'honneur

a M. Gaudichon de venir fouper.-chez lui
I

jeudi procruin , avec chacune leur .ecuyer ,

d'oublier leurs noms ;

'"Et d'apporter chacune leur plat pour faire

un repas delicat.
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LA B o N T . Mademoijells C'-ffLet apportera.

Sa belle jcunefle & Con air He bonf5

,

Qci nous dqnnera cnvie de h polTeder.

LA SAGESSE. Mademolfelle tiuiffeau apportera

Son adrefle & fa fagefTe ,

Pour renouveller ma tendrcfle.

LA BELLE Voix. Mademoijdle Julienne

apportera

Sa belle voix & Ton petit air mutiB>

Qui fera la joie du feft.n.

LA GENTILLESSE. Mademoifcllc Bignet

apportera

Sa belle taille & fes beaux yeux,

Qui lui procureront des amoureux.

LB BEAU TEINT. MadcmoifdU Gallant

apportera

Son air fit) & Ton beau teint ,

Pour nous caufer de I'amour fans fia.

.

LA GAMETE. Mademoifdle Dubols apportera

Son enjouement & f.i gaiet ,

Pour continiier a fe faire aimer.

LA BEAUT i. Mademoifelle le Cog apportera

Sa beaui^ & fa vivacite,

Pour fe faire admirer.
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1 A DOUCEUR. Mademoifelle Charpi apportera
'

Son air de douceur ,

Qui infpirera dc i'amoui dans les cccars.

U EMBONPOINT. Mademoifelle Bertrand

apportera

Ses belles joues & fon embonpoint,

Pour de tous s'attirer les foins.

LES R i s. Mademoifelle PaJJl apportera

Ses ris gracieux ordinaires ,

Qui feront fouhaiter de 1'imicer.

LE BON AIR. Mademoifelle Bardot apportera

Sa. belle phyfionomie & (on bon air,

Qui nous etigagera a patter la riviere.

LES GRACES. Mademoifelle le Caur apportera

Ses charmes & fes gr.ice ,

Qui nous feront ati collet la paffe.

Les quatre demoifeMes qui arriveront les

premieres, avec chacune leur ecuyer,commen-
ceront une contre-danfe, & auront la bonte de

faire les honneurs de cette charmante aflem-

blee, jufqu'au foupe ; apres le loupe, les quatre

premieres forties de table .

Prendront leur place & le (bin que tout juf-

qu'u minuit aiile bien.
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. Apres minuit,!es quatre autres continueront

A faire danfer jufqu'au matin pour infpirer

1'envie d'avolr encore un dauphin.

Les violons commenceront a trois heures.

Ces douze premieres reines font prices de

faire avertir les anciennes qu'elles ne pourront

occuper dans cette partie que les places de

princefles & de duchefles.

'A P o s T i L i .F.

Mademoifelle , vous prierez madame votre

mere & mademoifelle votre fceur de vous

accompagner.
Cette apoftille eft pour celles qui ont des

meres ou des fceurs.

Notez bien la deftination des quatre qui

feront danfer depuis rninuit jufqu'au matin.

GAUDICHON.I

Le tout fe pafla , comme defTus
, maghifique-

,meat. & agreablement.*

-

: iSfel
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A C T E U R S.

M A R G O T, ravaudeufe.

Madame R o G N o N , triplere.

Madame COTTERET, vendeitfe de

pommes.

M. SlFFLET, porteur d\>au.

POITEVIN, )

CHAMPAGNE, v laquais

BOURGUIGNON, ^

PASSE-PARTOUT, clerc du

La fcene eft dans une rue dt Paris.
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SCENE I.

MARGOT dans fa boutique , POITEVIN,

M A R G O T.

JroiTEViN, Poitevin , ecoute done ,

Poitevin.

POITEVIN.
*

i - >

Que veux-tu ? je n'ai pas le temps.

MARGOT.
Tu n'a plus le temps ; tu Tas bien fu prendre*

bon vaurien.

POITBVIN.
Je me donne au diable fi je n'ai une com-

qui preiTe.
M m

ij
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M A R G O T.

Oil eft le temps, Poitevin, quand je te voulois

renvoyer ; quand je te difois , va-t-en ; monfieur

te grondera, monfieur te fera maitre d'hotel chez

toi : tu me difois ; bon , bon ! s'il n'eft pas

content, qu'il prenne des cartes; eft-ce qu'il

n*y a point d'autres maitres que lui dans Paris ?

c'eft que tu avois envie de ma piau , c'eft

que. . . .

P o IT E v i N.

Oh, monfieur eft deyenu plus difficile, & je

ferois, ma foi, bien fache de le quitter.

M. S i F F L E T paffant.

A . Tiau. * . au .-. . votre valet , mademoifelle

Margot.
M A R G o I1

.

Votre fervante , M. Sifflet. Tout cela eft bel

& bon ; mais a quand notre manage ?

T, 7 Ow'OPOITEVIN.
Qui ? notre manage ? Oh ! il n'y a rien qui

prefle.

MARGOT.
N'y a rien qui prefle, dis-tu? vois-tu done

comme via qui pouiTe ; tout le monde le verra

bientot j on en battera la moutarde dans tout
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ie quartier ; & fi je ne puis pas dire , je fuis

la femmfe a Poitevin , je ne faurai que devenir.

POITEVIN.
Bon , Margot ! n'es-tu pas bien etablie >

n'as-tu pas quelque chofe devant toi? eft-ce

un chien que toutes tes pratiques ? tu changes
continuellement le trou pour la piece. Oh,
dame , je ne vois pas

MARGOT.
Quoi ! tu n'as pas pitie de 1'etat ou tu m'a

mis?

POITETIK.
Cela eft done bien facheux. Oh bien, je ne

veux pas m'affliger tout feul; je vais avertir

Champagne , Bourguignon, la Fleur, ....

MARGOT.
Qu*entends-tu par-la, chien devoierie?

POITBVIN.
Doucement , mademoifelle Margot, je vous

en prie , point de grgs mots ; je faurois bien

vous paumer la gueule. J'entends vous le

favez ce que j'entends. Le four n'a pas chauffe

pour moi tout feul.

MARGOT.
Voyez cet impudent ! comme fi j'etois

fille. . . .

Mm iij
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POITEVIN.

Vraiment nenni, tu ne i'es pas.

M A R G 6 T.

Ce chien-la! ne nfe l'as-tu pas vu>

POITEVIN*
Oh qu'oui, je te I'ai vu.

M A R G o T.

Eh bien , c'eft done pour 9a. Je crois, Dieu

me le pardonne, que tu te fiches demoi? veux-

tu m'epoufer , ne le veux-tu pas ?

POITEVIN.
Je te dis que monfieur ne le voudroit pas.A

M A R G O T.

Je te dis & je te douze moi, que $a ri*eft

pas vrai ; mene-moi chez lui tout a ft' heure ,

finon je m'y en vais. Je lui dirai. ...

POITEVIN.
Tu lui diras que j'ai couche avec toi. II

eft 5 ma foi , bien curieiix de $a.

M A R G o T.

Nous verrons. Je lui demanderai juftice.

POITEVIN.
II te le fera. II me defendra de te voi'r

jamais plus.
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M A R G O T.

Et tu pourras lui obeir ?

POITEVIN.
Dame, c'eft mon maitre une fois.

M A * G o T.

Comment ! ton fruit ne fauroit te toucher?

POITEVIN.
Pourquoi diable veux-tu me le donner ce

beau fruit ? qu'ai-je affaire moi de ta prefe-

rence ?

M A R G O T.

Je fuis bien malheureufe , hi hi hi. Voila

comme ils font,ces vilains hommes 5 quand on

les a contentes , ils vous traitent comme des je

ne fais qui.

PoiTfiViN.

Sans adieu , Margot ; tu ne pleurnicheras

pas toujours.

MARGOT.
Adieu , montfaucon , adieu, bicetre ; on

t'attend a la greve, va done, va done vite 9

tu les fais trop attendre. Que ferai-je ? le chien

n'a pas voulu gober Thame^on ; ce gueux - lit

me chte du poivre j il faut cependant trouver

Mm iv
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quelquemiche qui prenne la moite de fl'enfant

pour ne 1'avoir pas toute fine feule, comme

ga en prend le chemin.

SCENE II.

Madame COTTERET avec Jon inventatre,

MAR G O T dans fa boutique*

Madame COTTERET,
POIRES cuites au four, poires.

Ecoute done , Margot ; (i tu paries encore

a ce Poitevin , nous aurons caftille , je t'ea

avertis.

M A K G O T.

Moi , je ne li parle pas ; je ne fais que li

repondre.

Madame COTTERE-T.
Tout 91 tout 53 , pati pata, je 1'aime ce

gargon-la. Et comme tu m'a promis de me le

laifTer a moi toute fine feule , oh dame , je t
j
ai

fervi comme pour le roi. Aliens , que ne

cbantes-tu done comme a ton ordinaire?

MARGOT.
Helas ! mon ordinaire , ma pauvre madam

Cotteret , vous favez ce qui en eft ; j'en fuis

bien trifle. ". '*">*
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Madame COTTERET.

Eh fi, mon enfant ; tu dis toujours la meme
turlure. Eh bien

, tu es logee chez la veuve

j'en tenons ; voyez le grand malheur ! fi toutes

les filles fe pendoient pour qa. , vraiment ,

vraiment, il n'y auroit pas tant de femmes ma-

riees. As-tu fait ce que je t'ai dit ?

M A R G G T.

Oui.

Madame COTTERET.
II faut s'endimancher comme c.a tous les.

jours.

M A R G o T.

- Je le fais , comme vous voyez.

Madame COTTERET riant.

Non. Mais je vois bien que tu 1'as fait....

Allons, fois gaillarde, donne-toi des talons dans

le cir.

M A R G o T.

Oui , ma foi , j'ai bien envie de rire , j'en

ai mon cou charge.

Madame COTTERET.
J'ai dit a tout plein de gens que tu avois eu

une fucceflion ; que ne t'auroit pas qui vou-

droit ; & pour preuve de 93 , via un fac d'huitres
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a 1'ecaille qu'il faut mettre dans la boutique ;

il faut le cacher pour qu'on le voye. Tu en-

tends bien.

M A R G o TV
Fort bien.

Madame COTTERET. :*

J'ai dit que nous devions aller, toi & moi &
nous deux, aux pilliers des halles pour t'acheter

du beau linge d'hafard. Oh, s'il ne tient qu'a

parler, j'ai
fait miracle. Je compte bien etre

de noce au moins.

M A R G O T.

Ce feroit beau, vraiment, que vous n'en fuf-

flez pas ; mais avec qui fte chienne de noce a

& qui me voudra dans Tetat ou je fuis ?

Madame COTTERET.
Puifque la chofe eft ainfi , elle ne peut ctre

autrement. II te faut une bonne couverture de

mari ; c'eft ma chanfon , c'eft mon refrain a

moi.

M A R G o T.

C'eft le difficile , c'eft le tu autin.

Madame C OTTERET.
Farce que tu as deja fait le plus aife, il ne

faut pas jeter le manche apres la cognee ; les
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mans , vois-tu, c'eft une fi bonne pate de gens,

une fernme leur alonge & leur accourcit corame

clle le veut.

M A R G O T.

Quoi?

Madame COTTERET,
L'armanac. Elle leur perfuade tout le long

du jour que des veffies font des lanternes; tant

y a que la plus fotte de nos commeres en fait

plus que le plus madre de tous tant qu'ils

font.

M A R G o T.

Quand nous en aurons fait donner un dedans,

je faurai bien qu'en faire ? repofez-yous fur

moi.

Madame COTTERET.
Lui diras-tu ?

M A R G O T.

Je voudrois bien en etre la ! mais pour $a >

je
fuis bien chanceufe ; le malheur m'en a

bien voulu; quand je vois tant de filles qui...

je ne me puis m'empecher de pleurcr.

Madame COTTERET.
Bon , bon , pleurer , $a ne guerit de rien ;

il n'y a d'emplatre a $a qu'un mari.
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M A R G O T.

Oh ga, voyons.

Madame COTTERET.
G'eft le fils d'un favoyard.; en as-tu quelqu'un

n vue ?

M A R G O T.

Je ne parle pas de 53.

Madame COTTERET.
Qu'eft-ce qui te fait les doux yeux ?

M A R G O T.
"

Comment ! qui m'en conte , qui voudroit en

decoudre ?

Madame COTTERET.
Oui.

M A R G O T.

Qu'eft-ce qui monte a ma chambre, n'eft-ce

pas ?

Madame COTTERET.
Fort peu de 5a, ceux-la ils ont trop monte ;

$a eflbufle , vois-tu ; mais ceux qui veulent

montcr, via les bons.

M A R G O T.

J'entends ; tenez , celui qui paroit en avoir

le plus d'envie , c'eft M. Sifflet.
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Madame COTTERET.
Qui, le garde des fiaux?

MARGOT.
Oui, le porteur d'eau, ftilameme; il arrete

toujours fes fiaux devant ma boutique , pour
fe repofer , & a fans etre las : toutes les fois

qu'il pafle & repafle , il me dit , bonjour ,

mademoifelle Margot , ou bien , en voulez-

yous une prife ? je vais vous en raper,

Madame COTTERET.
Prends garde qu*il ne t'en caflfe apres, comme

les autres feroient fans moi.

MARGOT.
La Fontaine eft a ce tournant de rue, comme

vous favez , madame Cotteret ; dres qu'il a fu

qui le lui rend , il vient d'abord a ma boutique

s'il n'y a perfonne.

Madame COTTERET.
Stila eft un bon homme ; ^a gagne fa vie, $a

eft jeune , 9a fe porte bien , 9a vous eft toujours

en rue.

MARGOT.

Quand il n'y feroit pas , on va porter de

1'ouvrage en ville j on, , , ,
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Madame COTTERET.

Tu 1'entendras de refte. Mais qu'aurois
- tu

fait fans moi ? J'ai tant parle de la fucceflion,

de ton heritage, que tu !es vas voir venir tre-

tous te le propofer en tout bien & en tout

honneur; s'entend, Champagne, Bourguignon a

la Fleur j dame ! tu me feras bien obligee.

M A R G O T.

Pour $a oui , c'eft une charite, voyez-vous ,

que d'avoir pitie d'une jeunelTe.

Madame COTTERET.
Via venir ta tante Rognon; fait-elle tout ga?

je 1'ai cherchee par-tout a cette fin de lui en

parler.

M A R G O T.

Elle ne fait rien , n'allez point lui jafer.

Madame COTTERET.
Moi, jafer! vraiment tu me connois bien,

tu verras ; je veux tant feulement 1'empecher

de faire du train; je ne lui dirai que ce qui

faut. Crois-tu done que je ne fais pas avoir

bouche coufue?



LES ECOSSEUSES.

SCENE III.

Madame ROGNON, madame COTTERET,
MARGOT.

Madame ROGNON variant du ner.

^

I i ENS, ma niece, voila un bon morceau de

mou que je t'apporte pour ton dine.

Madame COTTERET.
.5.;;:..

Du mou , commere Rognon ! c,a n'eft bon

que pour les cnats ; je ne m'etoiSie pas fi ell.e

etoit fi lafle d'en manger.

Madame ROGNON.
Tredame ! voulez-vous pas qu'elle fait de la

ibupe tous les jours ? (i bien que vous via jabo-

tant , jafant comme des pies borgnes ; car pour

Touvrage , on vous en fouhaite , ga ne vous

ficheroit pas un. point,

Madame COTTERET.
Ah ! commere , vous ne devez pas gronder

pour ce qui eft de 1'ouyrage, vous en trouve-

rez aflez de fait.

Madame ROGNON.
Tant mieux. Eh bien , il en aut faire encore.
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Madame COTTERET.

Tuchou ! comme vous y allez ! oh dame !

elle a beau vouloir , elle n'en peut pas faire

davantage, vous dit-on,

Madame R o G N o N.

Mon Dieu , notre commere Cotteret , vous

ctes trop bonne quand vous n'etes pas foule; vous

gatez fte jeunefle, elle vous eft parefTeufe ; c'etoit

moi qu'il falloit voir a ft'age-la, je travaillois,

moi, dres les quatre heures toujours chantant,

M A R G o T.

Vous favez bien , ma tante , que je ne fuis

pas parefleufe de ne rien faire.

Madame R o G N o N.

Ca feroit bon lanlere ; je voudrois bien voii

a , ga je voudrois bien voir.

Madame COT T E R E T.

Oh ca , madame Rognon , il ne faut pas tant

de beurre pour faire un quarteronj il s'agit

d'aller a la rioee.

Madame ROGNON.
Bon, bon, a la noce ! $a ctoit bon autre-

fois ; dame ! y falloit m'y voir par derricre &
par devant ; je ne favois a qui entendre , j'avois

toujours
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toujours de Frenches lippees. Oh ! c'etoit le bon

temps , on s'enivroit pour fes fix fous ; a pre-

fent ce n'eft pu ga, fi je n'avois pas toujours

le mot pour agacer ces gardens , y faudroit

voir faire les autres , & $a eft bien triile :

mais votre homme n'eft pas mort , madame

Cotteret; je Tai devifage hier , fi je n'ai la

berlue.

Madame COTTERET.
Mon mari , il eft plein de vie.

Madame R o G N o N.

Je ne fais pas pour aujourd'hui , mais pour
hier il etoit plein de vin ; $a fc foule ces

vilains hommes , que c'eft une benedicliion : eh

bien done la noce a qui voulez-vous dire ?

Madame COTTERET.
Pardi! celle de votre niece Margot.

Madame R p G N o N.

Ma niece , ma niece Margot ! qui voudfoit

s'embater de cet oifon?
* * t~

.Madame COTTERS T.

Qui? ah pardi! tous ceux qui la voudront

ne 1'auront pas ; demeurez ici , je fuis bien

trompee (i vous n'allez voir beau jeu , donnez

tant feulement votre confentement.

Tome Xt N n
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Madame R o G N o N.

Mon confentement : ga eft bientot dit , ga

fe donne comme ga , mon confentement ! &

qu'eft-ce qui m'en reviendra. Quand je 1'aurai

donrie ce confentement , en ferai-je plus grafle?

mais encore faut-il favoir a qui.

Madame COTTERET.
Au premier qui en voudra.

Madame R o G N o N.

Comment done , ma commere ! comment

t'entendez-vous ? pour qui nous prenez-vous ?

j'ons du cceur & de Thonneur.

Madame COTTERET.
Je favons ce que je favons , & fi je ne fommes

pas marchand de favon , commere Rognon.

Regardez plutot ; dame , $a fe voit fans lunettes

5a. ( lui montrant U ventre de Margot. )

Madame ROGNON.
Voyez un peu ft'infolente , ft'impudente !

n'etoit le refped de ton fruit, chienne, je te

rouerois de coups, je t'echinerois ; Dieu me

pardonne la fainte parole; mais voyez fte be-

gueule , fte putain , ft'echappee de Thopital !

comment c^a t'eft y |rrive ? malheureufe 5 dis-

jnoi a toute-a-1'heure.
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M A R G O T.

Ma tante , vous le favcz bien , fans. . . .

Madame COTTERET.
Elle a raifon , commere Rognon ; vous n'avez

pas oublie comme $a fe fait.

Madame ROGNON.
C^lamon, nenny; mais voila une fille desho-

noree.

Madame COTTERET.
Queu comptel nous aliens la marier, vous

dit-on.

Madame ROGNON.
Oui , a Jean des Vignes , vrament il ne lui

manquoit que ^a pour etre un bon parti ; elle

n'avoit deja qu'onze ecus , la malheureufe !

faire de ces chofes-la avant que vous avoir un

mari !

M A R G o T.

Ma tante, ne faites point tant de la fachee:

laifTez-nous faire , tant feulement.

Madame ROGNON.
Travailler comme $a fans chandelle & vou-

loir que je me taife , $a ne fe peut pas ; je veux

Nn
ij
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que tout le monde le faerie, quand ce ne feroit

que pour li faire honte.

M A B. G O T.

Ma tante !

Madame COTTERET.
Commere , je vous en. prie.

SCENE IV.

CHAMPAGNE, BOURGUIGNON,
MARGOT, madame ROGNON,
madame COTTERET.

CHAMPAGNE.

c.a, Bourguignon , pourfuis ton chemin.

BOURGUIGNON.
C'eft moi qui te quitte. Champagne; je veux

parler a Margot.

CHAMPAGNE.
Je venois pour lui parler aufli ; ailons -

y

done de compagnie, il y fait bon.

BOURGUIGNON.
Tu as bon nez; on dit comme ca qu'il y a

gras : bonjour, Margot.
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M A R G O T.

Votre fervante , M. Bourguignon ; y a-t-IT

quelque chofe a reprendre ?

C HAM.PAGNE.
Ne veux-t-on pas toujsws le reprendre a

une jolie fille ?

M A R G O T.

Vous etes biertgracieux, M. Champagne!:

BOURGUIGNON.
Ah , ah 1 que faites-vous done d'un fac fr

Madame R o G N o N.

Un lac , il eft bon la , queu mic mac ! if

n'eft que trop plein fon fac.

Madame COTTERET.
Margot, pourquoi montrer ^a comme c,a?

cache-le done, fi tu puis.

BOURGUIGNON.
Ah oui ma foi , c'eft bien cacher a qui

le cul voit ; aliens de franc jeu , Margot,.
comme a ton ordinaire. Qu'eft-ce que c'eft

que a.

Madame COTTERET.
Ne le dites pas au moins j eft-ce que vous

N n ii'
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ne le favez pas ? c'eft un commencement de fa

fufTellion.

Madame R o G N o x.

Une fufTeflion d'etrons , je gage.

CHAMPAGNE.
*

On vous le prendra comme autre chofe,

mon petit bouchon ; donnez-le moi, je le

mettrai avec le mien.

M A R G O T.

Fort peu de $2, s'il vous plait.

Madame R o G N o K.

A d'autres, denicheux demarles; c*eft vra-

mant pour fon nez , il n'a qu'a s'y attendre ;

donne-le moi , Margot , je te le garderai, moi.

M A R G O T.

Quand j'aurai re5u tout le reftant, ma tante,

nous verrons c,a.

BOURG UIGNON.
Je n'ai pas befoin du refte, moi; je ne fuis

pas difficile.

Madame R o G N o N:

Oui, la quille.

BOURGUIGNON.
A qui en avez-vous donc 3 notre bonne mere
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Rognon ? croyez-vous que ce foit-la une bride

a veaux ?

Madame ROGNON.
Au diable , mal - au - dos ! vous etes des

avaleux de pois gris , vous autres ; vous fentez

le fac; mais $a ne fe fait pas comme $a, favez-

vous ?

CHAMPAGNE.
C'eft bien dit pour lui, je fais bien mieux

faire les chofes", moi ; je viens pour vous fimo-

ner , commere Rognon.

Madame COTTERET, bas a Margot.

Ne te Tavois-je pas dit?

BOURGUIGNOW.
Comme fi je ne venois pas pour $a !

Madame ROGNON.
Tredame ! comme vous y allez vous autres I

ft-ce pour vous flageoler de moi ?

CHAMPAGNE.
Nenni ma foi.

BoURGUIGNON.
C'eft du tout de bon , j'en jure.

Madame R o N o N.

J'ai beau etre fa tante , je ne puis lui en

Nn iv
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faire epoufer qu'un, voyez-vous ; qu'elle choi-

fifTe celui qui lui revient le plus ; via tout ce

que j'y fais.

CHAMPAGNE.
Bon ! c'eft moi.

BOURGUIGNON.
Voila qui va bien, j'en fuis content; allons,

Margot, touche-la.

C HAMPAGNE.
Doucement , Bourguignon , c'eft a moi a la

toucher.

Madame R o G N o N.

Allons done, Margot , 5a eft done bien diffi-

cile d'en prendre un.

Madame COTTERET.
Qui refufe mufe, mon enfant.

MARGOT.
Mais , ma tante , ils font deux.

CHAMPAGNE.
Pour moi, je me moque de c,a; il ne faut

pas tant de beurre pour] faire un quarteron,
elle fera ma femme.

BOURGUIGNON.
tTa femme ! elle fera la mienne.
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C HAMPAGNE.
N'y a qu'un mot qui ferve, elle eft grofle.

BoURGUIGNON.
Et c'eft juftement pour 9a qu'elle eft a moi.

Madame R o G N o N.

A moi , a toi ! voyez le beau venez-y-voir ;

voue en avez menti tous deux ; ma niece eft

honncte fille : ne fuis-je pas fa tante Rognon ,

qui oferoit dire le contraire ?

CHAMPAGNE.
Allons , bonne mere, tirez-vous de-la;

laiflez-nous de repos, je fais mieux ce qu'elle

eft que vous.

BoURGUtGNON".
Celui-la n'eft pas mauvais , comme fi je ne le

favois pas mieux que toi.

Madame R o G N b N.

Vrament, vramentjvous me la baillez douce !

jour de Dieu , ne m'echauffez pas les oreilles ;

mais voyez un peu comme c.a vous parle au

monde !

CHAMPAGNE.
Dame, je parle, moi , comme faint Paul, h

bouche ouverte , commcre Rognon, -
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BOURGUIGNON.

Champagne ! . .

CHAMPAGNE.
Bourguignon ! ..

Madame Co TTERST.
Eh, mefieurs , faut-il que deux amis fe

battent pour $a; tirez-moi la fille au doigt

mouille; ce fera plutot fait.

CHAMPAGNE.
Allez au diable , madame Cotteret , avec

votre doigt mouille.

Madame COTTERET.
Comment, chien, tu m'envoies dela 1'iau !

tiens, Bourguignon , crois-moi,va-t-en declarer

chez M. le commiflaire que 1'enfant t'appartient;

nous verrons fi la mere.,..

C HAMPAGNE.
Comme fi je n'en allois pas faire autant.

Madame R o G N o N.

Oui, chenapant, ma niece n'eft point gibier

a commiflaire , entends-tu , entendez-vous tous

les deux , quand vous feriez plus d'un cent.

BOURGUIGNON.
Nous ne parlerons qu'a fon clerc. Vous ne

devez pas vous facher ; bon ! le voici qui s'en

vient par ici.
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SCENE V.

M. PASSE-PARTOUT, CHAMPAGNE,
MARGOT, BOURGUIGNON, madame

COTTERET, madame ROGNON.

CHAMPAGNE.
V OTRE valet, M. PafTe-partout ; d'abord,

voila la piece; e*crivez, s'il vous plait.

M. PASSE-PARTOUT.

Quoi ? que faut-il ecrire ?

BOURGUIGNON.

Que Margot eft grofle de moi ; je ne fais

pas tant tourner autour du pot.

CHAMPAGNE.
II s'agit bien ici de pot ni de cruche ! ecri-

vez, monfieur, que fon fruit m'appartient ;

pardi, je vous ai donne la piece, vous me
devez Tecriture.

BOURGUIGNON.
Comme fi je n'avois pas de piece aufli-

bien que toi ; tenez , voila la mienne.

M. PASSE-PARTOUT.
J*entends a prefent ; mais comme vos affaires
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font abfolument communes, elles iront fur le

meme papier.

CHAMPAGNE.
C'eft votre metier

,. gouvernez $a comme
vous Tentendrez.

BOURGUIGNON.
Tout comme il vous plaira.

Madame R o G N o N.

Tout comme le cu vous pellera. Mais voila

qui eft admirable ; comment ! je verrai mettre

ma niece en ecriture , & je ne parlerai pas-!

M. PASSE-PARTOUT.
Ma bonne , fakes filence , s'il vous plait ;

procedons a prefent. Vos noms, vos qualites?

CHAMPAGNE, BOURGUIGNON.

Laquais fuivant nos maitres.

M. PASSE-PARTOUT.

Et la fille , que dit-elle a tout ceci?

M A R G o T, avec um reverence*

Monfieur, je ne fais que faire.

M. PASSE-PARTOUT.
C'eft-a-dire qu'elle ne fait a q^M des deux

appartient fon enfant. Ecrivons,.
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CHAMPAGNE.
Laifle finir Tecriture, apres cela tu feras

peigne d'importance.

BOURGUISNON.
Je n'attends que la definition pour t'accom-

moder en enfant de bonne maifon.

Madame R o G N o N.

Commere Cotteret, qu'allons-nous devenir

avec ft'ecritoire ?

Madame C o T T E R E T.

Helas ! commere , ^a feroit bien facheux fi

ce vilain enfant alloit caufer mort d'homme

pendant que je fommes ici pour le contraire.

SCENE VI.

M. S I F F L E T & les precedens,

Madame COTTERET.
ARRIVEZ done, compere Sifflet.

M. SIFFLET.
Quoi ? qu'eft-ce? de quoi s'agit-il ? quelle

nouvelle ? que faites-vous la tretous ? que

grifibnne ce biau monfieur? que font la ces

paroquets ?
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Madame R o G N o N.

On pataraphe fte belle Alifon , ce bel

oifon.

Madame COTTERET.
Us la voulont tretous.

M. S I F F L E T.

Qu'appellez-vous , ils la voulont?

Madame COTTERET.
A caufe de fa fuflfeflion , ne favez-vous pas ?

M. S I F F L E T.

Non , par ma fiquette.

Madame COTTERET.
Vous en voyez le fac, c'eft a qui 1'aura.

M. S I F F L E T.

Comment ! pour avoir mademoifelle Mar-

got , fte fufTeflion , ce fac , il ne tient qu'a

faire ecrire ft'ecrivain !

M. PASSE-PARTOUT.

N'avez-vous plus rien a ajouter?

CHAMPAGNE, BOURGUIGNON.
Non , monfieur.

M. PASSE-PARTOUT.
Ecoutez done : (/'/ lit) Pardevant nous font
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comparus ies nommes Champagne d'unepart,

& Bourguignon d'autre part, foi-difant laquais

fuivans leurs maitres , lefquels ont dit qu'ayant
eu une parfaite cordialite qui a degenere dans

une trop grande familiarite , il s'en feroit fuivi

une copulation charnelle qui auroit occafione

1'enfant dont elle eft grofTe ; declarant , cha-

cun en leur particulier , vouloir a femme legi-

time la denommee Margot, ravaudeufe publi-

que , avec tous fes droits , fes biens prefens

& a venir.

M. S i F F L E T.

La malle-bofTe !

PASSE-PARTOUT, continuant de lire.

Mais , attendu que lefdits Champagne &
Bourguignon perfiftent dans Ies memes preten-

tions fur Ies perfonne & production de la fuf-

dite Margot ,
ils font convenus que la gueule

du juge en peteroit inceflamment. Signez ,

naeflieurs.

CHAMPAGNE.
Volontiers , dorinez que je figne.

BoURGUISNOJf,

Comme je ne fignerai pas 4
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Pendant qiCils fe querellent

M.SiFFLET, apres s^etre gratte, la teie.

Tenez , M. le commifTaire , ecoutez-moi

bien.

PASSE-PARTOUT.

Que voulez-vous, mon ami?

M. S I F F L E T.

II me vient une idee. Ces vivans-la ne

pourront jamais s'accommoder ; car a tout 93,

tout le monde eft aveugle , perfonne n'y volt

goutte ; c'eft un four que ^a, favez-vous;

ecrivez-moi , puifqu'il faut de Tecritoire pour

93. Je prendrai Margot pour elle , & fon en-

fant pour la fuflfeflion.

Bourguignon., Champagne fe battent , battent

M,
Sijjltt.

Les femmes crient , la boutique fc

renvtrfe , 1$ fac fe dclie , les ecailles d'huttr&s

paroiffent*

CHAMPAGNE.
Parbleu ! nous fommes de fots merles , via

done la fufTeflion ?
*

.* .fc

'

A K J
BOURGUIGNON.

MonCeur , rendez-moi ma fignature.

CHAMPAGNE.
Apparemment que je n'en veux plus.

M.
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M. PASSE-PARTOUT.

Doucement , meflieurs ; $a ne fe fait pas

comme $a.

CHAMPA G~NE.

Pas pour un diable , vous aurez beau faire

& beau dire.

BOURGUIGNON.
Ce manant-la n'a-t-il pas figne comme nous?

qu'il 1'epoufe, il eft plus fur de fon fait que
nous du notre.

M. S I F F L E T.

Moi, que j'epoufe une huitre a 1'ecaillel

mornombille , je n'en ferai rien.

CHAMPAGNE.
Nous faurons bien t'y contraindre.

La batailh recommence. ; les femmes crient ^

M. Sifflet
tient Ion.

M. PASSE-PARTOUT.

Je vois bien qu'il faut aecommoder cette

affaire. II n'y a rien a gagner avec tous ces

gueux-la.

X
.'1 & oi4L :.: ,,rt^i

'

i s'^^PVr
i,^.*^' ii.r- -it

Tome X* O o
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SCENE VII.

La bataille 6- It chamaillis durent a volonte ,

6* ne finiffent quepar farrive? de PaJJe-par-

tout, qui fe met au milieu des combattans avec

une pints & des verres*

PASSE-PARTOUT, avant de parler aux

combattans.

V_^ETTE pinte, ou j'ai fait mettre un poiflbn

d'eau-de-vie , appaifera les combattans. (haut}

Meffieurs , de part le roi , buvez un coup.

Jits boivent ; mais il donne rafade a M.
Sifflet.

\.' M. S I F F L E T.

Deux contre un , ga ne fe fait pas ; & fi

poortant ils ne m'avoat morgue pas eu du poil.

PAS SE-P ART OUT.

Encore un coup, M. Sifflet; croyez-moi 3

prenez des forces.

M. SIFFLET bolt* r>

Tr^s-volon tiers , ga eft bon du vin , 93

foule.

PASSE-PARTOUT.
Deux contre un ne vous font pas peur , a

ee qu'il me femble ; eh bien , la mere & 1'en-

fant n'tn font pas davantage, ""
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M. S I F F L E T.

<^a eft vrai , mais. . . .

PASSE-PARTOUT.
Buvez encore , penfez-y bien ; on ne vous

propofe pas autre chofe.

M. S i F F E T boit.

Encore fi tout a n'etoit pas des chiennes

de coquilles, s'il y avoit quelque argent, je

dirois.

PASS E-P A B.-T OUT.

Allons, cela eft jufte, meflleurs; vous avez

figne.
Madame COTTERET,

Oui, il faut cracher au baflSn.

Madame R o G N o N.

Autrement je nous en tenons a Tecrit, je

faurons bien vous faire voir votre bec-jaune,

& que les gens du roi ne font pas des ma-

roufles.

CHAMPAGNE.
Je donnerai bien quinze francs , a condition

que Bourguignon en donnera tout autant.

BOUR<JUIGNON.
Ceft trop cher, quinze francs ! Champagne,

tu te fiches de la barbouillee , fais tu. . . .

Madame R o G N o N.

Que veut dire ftila avec fa barbouillee?

Oo
ij
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Margot n'eft vraiment pas barbouillee , elle

vous eft nette comme un denier. Ah, dame !

tout eft augmente ; il fait cher vivre ; ce n'eft

plus comme autrefois ; Ton ne peut faire a ce

prix, c'eft trop bon marche, vous dit-on.

CHAMPAGNE.
Bon , bon ! a vous entendre , commere Ro-

gnon , on diroit que la fagon n'auroit rien

coute.

PASSE-PARTOUT, dormant a boire a

M.
Sifflet.

Ma foi , qu'ils faffent cinquante francs ,

vingt-cinq francs chacun , & je vous le con-

feille en ami , M. Sifflet.

CHAMPAGNE..
Vingt-cinq francs, M. Pafle-parfout, vous

n'y penfez pas !

BOURGUIGNON.
Je n*y confentirai jamais ; vingt-cinq francs !

PASSE-PARTOUT.

Savez-vous bien que cela vaut cinquantfe

francs par toute terre ? je fais bien ce qu'en

vaut 1'aune: tuer un archer, crever un cheval

de louage , faire un enfant a une fille , la lof

1'a dit, cinquante francs; ainfi je ne puis faire

a moins.
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M.S i F F L E-T, balbutiant.

Sur ce pied-la , 92 fait cent francs ; ils font

deux qui avont figne , fi
j'ai

bonne memoire.

PASSE-PARTOUT.
Oui , mais il n'y a qu'une fille grofle , il

faut etre raifonnable aufli , M. Si/Ret , & vous

avez figne de votre cote que vous la preniez

comme elle etoit.

BOURGUIGNON.
Allons , il ne *faut pas tant barguigner ; il

faut chier rondement ; voila les vingt-cinq
francs , pourvu que nous allions les boire.

CHAMPAGNE.
J'y confens, fi je fuis de noce.

M. SirFLET,a mohie yvre*

Pardienne , ga eft bien jufte , c'cft a tout le

moins j parlez-moi de bons garons comme 9a,
dame ! via des gar^ons de noce, ceux-la ; ils

avont fait toute la befogne : allons, j'y confens :

baife-moi , mon petit cceur Margot.
M A R G o T.

Le voulez-vous bien a ma tante ?

Madame R o G N o N-.

Voyez la bonne piece! mVt-elle demand^

permifTion quand .... je ne veux pas dire.

MARGOT.
Ma tante, ce n'etoit pas pour me marier.

Oo
iij
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Madame R o G N o N.

Ah , c'eft autre chofe ! mais n'y retourne

plus , je te le confeille.

M A R G o T.

Non , ma tante , je n'ai garde ; n'ai-je pas

a prefent une' bonne couverture?

M. S I F F E T.

Pardie , je t'en reponds.

Madame R o G N o N.

Embrafle-moi , ma niece, embrafTez-mai,

mon neveu 5 embraflez-vous tretous,

Madame C o T T E R E T chants.

Allons , aliens a la guinguette , allons.

PASSE-PARTOUT,
Allez tous vous divertir , croyez-moi ; qu*on

dife apres cela du mal de la juftice. Si vous

aviez eu de quoi, cet ecrit etoit pour vous

ruiner tous les trois. ( il le dcchire. )

On chante , on danfe.

E T ouvrage etant fous la prefle , j'ai re-

cueilli cette lettre approuvee par un monfieur

laquais , de mes amis , qui m'a dit que fon maitre

Tavoit trouvee fort magnifique; & comme je

Re vous cache rien, mon cher jedeur, & que
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je ne veux pas , comme les plumes du paon ,

prendre ce qui n'eft point a moi, je vous dirai

tout franc que je ne 1'ai point ecrite , puif-

qu'elle m'a coute, pour 1'avoir , une pinte de

vin blanc avec une botte de raves pour de-

jeuner au Petit-Maure; je donnerois beaucoup

plus pour vous afTurer combien je fuis tout a

j votre refpe&ueux ferviteur.

A GuiDOMA,ce3 mai 1738.

L'adrejje eft a mademoifelle Dalmon ,

directrice de Fhopital de la Providence ,

rue. de. Cre'qui, a Grenoble.

IVA ADEMOiSELLEjil y a huit annees que j'etois

malade a Grenoble mon pays, vous me ren-

dates fervice avec bien de la charite , & je m'en

fouviens toujours ; comme vous etes une per-
fonne toute charitable, je vous prie de me
faire une grace , qui eft de parler a ma femme ,

Catau Rouleau , dite la grofle Gorge, demeurant

a Grenoble , rue de la Perriere , fi elle eft en

cette vie , fi plait a Dieu , lui dire de venir

me trouver a Guidoma en la Barbaric , la ou je

demeure de prefent, & fuis petit mufti , a caufe

que je fuis favant en ccriture , & que les gens

O o iv
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du pays ne favent quafi pas ecrire. Je m'enrolas

etant foul, cnvers M. Calignon, dans la Couronne,

&je defertis deux mois apres par de mechans

ccnfeils; je m'en fus a Bayonne; & puis,depeur
d'etre pendu, j'allas en Efpagne, & je travaillas

de mon metier de peigneur de chanvre; mais

je me foulas un dimanche , & je me renrolas

encore, & on nous embarqua dans la mer, &
on nous menit a Oran, la ville capitale de la

Barbaric, & au Roi d'Efpagne,qui n'y demeure

pas , mais bien a Madrid dans 1'Efpagne ; je

vous dis la verite comme un bon chretien.

J'allas en detachement avec notre coronet M. de

la Roya , qui fut tue d*un grand coup de fabre ,

& nous autres pris par les foldats noirs , qui

nous depouillirent , fauf votre refpecl: , comme
des yers, & nous battoient comme des bceufs

& nous mettoient a la charrue pour labourer ,

fans manger de pain , mais bien des racines

crues; & je fus vendu par bonheur au grand
mufti d'Ameleta, qui eft comme un eveque ;

c'eft pourquoi, me voyant, il me dit : bon gar-

gon, d'ou eft-ce que tu es, Spagnol? & moi

je lui dis que je n'etois pas Spagnol, mais du

roi de France ; & il me dit , de Paris ? & je

lui dis de Grenoble? & il me dit, ou eft-ce

que c'eft Grenoble , & moi je lui dis, du Dau-

phine; & il regarda fur fa carte, & il dit a c'eft
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vrai: & puis il dit , j'aime les gens de ton rot,

& je te ferai a ton aife fi tu veux n'etre pas

chretien; & moi je lui difis que je voulois etre

chretien en Jefus-Chrift; il me dit, tais-toi &
mange , & otr me menit a 1'ecurie , & on me
baillit de la viande, & on ne me faifoit point

de mal. Il me mandit querir deux jours en

apres, & il me dit , adoreDieu , & je le lui adoras ;

il me dit, voila qui eft bien: moi, j'etois bien

aife ; mais il ne voulut plus plus par apres que

je fille le figne de la croix, & difoit que je

n'etois plus chretien ; & moi je difis que fi.

Alors on me battit bien & on me laiflfa mourir

de faim ; & moi j'etois en defordre & je re-

commandois mon ame a la bonne vierge Marie ,

je difois que j'etois malheureux, mais on n'avoit

pas pitie de moi ; je fus quatre jours fans manger

qu'un peu de Teau. Mon maitre me manda encore

querir, j'y alias que je voyois tout trouble,

tant j'etois foible; il me dit, eh bien! veux-tu

ctre reniant ? je lui dis que je ne voulois pas

me damner; il me difit alors ,
ni moi, ni toi

he fera jamais damne en adorant Dieu;& moi

j*e
lui dis qu'il etoit plus favant que moi , & que

je ferois tout ce qu'il voudroit ; & il dit a fon

aumonier / circoncis ce fran^ois , & aye bien

foin de nelui pas faire mal; alors on me menit

dans une belle chambre & un bon lit, & on
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me coupit la circoncifion fans me faire de mal,
& je fus guari peu de jours apres , & j'allas puis

arecole,pour apprendre la religion du pays,

qui eft quad comme celle de Grenoble , ex-

cepte qu'on ne dit pas la mefle & vepres; il

n'y a point de pretre habille de noir , mais des

muftis en foutanne verte. Apres trois annees

d'etude, mon maitre me mit petit mufti de

Guidoma , qui me vaut bien plus que la cure

de Saint-Laurent de Grenoble: j'ai quatre cents

habitans qui m'aiment comme leur gar^on ; ils

font de bonnes gens 3 & je leur fais la lecture

une fois la femaine , & puis comme qui diroit

le catechifme , & puis je circoncis les gar^oas.

Je vous dis la verite , mademoifelle , comme
fi j'etois pret de mourir. Quoique j'aye epoufe
ici trois femmes , j'aime toujours la premiere.
C'eft pour cela que je vous prie de me Ten-

voyer ; elle n'a qu'a vendre tout ce qu'elle a

& s'en aller a Marfeille ; elle y trouvera un

negociant de Tunis, mon bon ami, nomme
Abdalla Rifabec , qui doit pafTer en Barbane

au printemps prechain , & qui me 1'emmera :

j'attends cette charite de vous , mademoi-

felle , pour 1'amour de Dieu.

Je fuis votre affeclionne ferviteur, Nicolas

Didier, dit a prefent Grafallon Mauricque.
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Autre avis au public.

JU E s petits genies s'imaginent qu'il n'y a qu'a

fe baifTer & en prendre , & qu'en allant du

grenier a la cave, & mettant la charrue de-

vant les bceufs , & comme on dit , magnificat

a matines, que cela fe fait tout feul , mais ce

n'eft pas c,a. Le public n'eft pas un aveugle des

rues, il voit bien de quoi il retourne , & que
a fe fait pour lui attraper deux Hards par 91

par la ; la chofe ne va pas ainfi , encore qu'on
la poufie , & ce n'eft pas la le tu-autem. Ami
lecteur , cher ledeur , on veut vous plaire ;

mais on ne veut pas moms vous edifier &
inftruire les jeunefles par des preceptes & des

hiftoires dont il y ait du profit j car fans Thon-

neur, foin du reftejvous trouverez dans tout

ce que j'ecris, morale, philofophie, juftice , &
femences de toutes vertus , car voila le hie ;

tout ce qui ne vous fera pas tel , cela n'eft

pas de chez nous , ne vous y trompez pas ,

bonne renommee vaut mieux que ceinture

doree. On rie veut que votre bian, & nost

pas votre argent. Ah , ah , ah, ah, ah !

Fin du dixieme & dernier volume*.
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